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A SON  EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR 

O E 

MONTMORENCY-LAVAL, 

ÉVÊQUE  DE  METZ. 


SK. 


ONSEIGNEUR, 


Il  n appartient  qu'à  Fefprit  de  Dieu  , & 
i iux  teriyains  qu'il  infpire , de  donner  dtf 
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Ê P I S T R E. 

ouvrages  aufji-tôt  parfaits  que  produits  ; 
ceux  des  hommes  Je  rejjintent  toujours  du 
néant  d'où  Leurs  auteurs  ont  été  tirés  : l'efprit 
humain  c(l  trop  dljlrait  dans  fes  penj'ées  , 
trop -borné  dans  fes  lumières , trop -tôt  fati- 
gué dans  Jés  recherches  pour  les  garantir  de 
tout  défaut  y celui  qui  a tourné  fon  flyle 
long-tems  & en  bien  des  manier es , trouve 
toujours  à limer  6*  à polir  lorfqu  iL  revoit. 

Jes  écrits  ; fut -il  un  Augufiin  , il  y apper - X 
cevroit  des  Jujets  de  rétractation . 

Ccfl , Mo  N S El  G N EUR  y ce  que  je 
dois  avouer  , & ce  que  f avoue  fans  peine  , 
de  ce  cours  d’homélies  : quelqu  ait  été  mon 
attention  à le  travailler  y & à le  rendre  digne 
de  ce  grand  nom  de  AloNTMORENCY  , qui 
porte  avec  lui  f empreinte  du  refpccl , en 
examinant  de  nouveau  fa  première  édition  , 
j’y  ai  reconnu  des  fautes  , qui  y à la  vérité , 
n intéreffent  ni  le  dogme  , ni  les  mœurs  , 
dont  y cependant , d'autres  confi dérations 
m'invitent  à purger  cette  fécondé  édition . 

Une  première  épuifee  en  peu  de  tems , maigre 
le  grand  nombre  d'exemplaires  , une  contre - 
Avî* faction  qui  l'a  fuivie  de  près , une  verfion 
allemande  imprimée  à Ausbourg , tous  ces 
gages  précieux  d'une  bienveillance  certaine 
exigent  de  moi  une  vive  ruonuoijjancc  envers 
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le  public,  & je  ne  puis  mieux  la  lui  témoi- 
gner , quen  ne  laiffant  rien  dans  cet  ouvrage 

qui  puiffe  choquer  fa  délicatejje . 

« , 

i * * v 

Le  Prélat  illuflre  à qui  j%ofe  en  faire 
V hommage  , en  ejl  le  juge  néceffaire , le 
cenfeur  immédiat  ; & on  Jàit  combien  ce  juge 
efl  éclairé  9 combien  ce  cenfeur  ejl  exact  , 
combien  par  conféquent  je  lui  déplairais  , ji 
je  me  pardonnois  la  moindre  négligence  dans 
un  ouvrage  aujji  férieux  , aufji  intérejj'ant . 

Il  convient  de  traiter  la  parole  divine  , 
comme  Salomon  traitoit  la  JagefJe , avec 
honneur , avec  mçjejlé , avec  une  J’orte  de 
magnificence  ; magnifîcè  etenim  fapientiam 
traÛabat.  Il  convient  donc  aujji  d'éloigner  2‘ 
de  cet  édifice  dont  le  joint  Evangile  ejl  U 
fondement  unique  , le  bois  , le  foin  , la 
paille , tous  les  défauts  que  le  docteur  des  i 
nations  défignoit  par  cette  métaphore . 3' 

Ce  font  là  , Monseigneur  9 les 
trois  confédérations  qui  mont  engagé  à rendre 
cette  nouvelle  édition  plus  correcte , & à fou  f- 
frir  et  que  depuis  long-tems  on  appelle  le 
purgatoire  des  auteurs  : j'ai  donc  revu 
exactement  ce  cours  d'bfir uct  ions  , j'y  ai 
corrigé,  ajouté , retranché  ce  que j'ai  cru  devoir 
corriger  pour  la  juflejfe  tant  de  l'exprefjion  . 
que  de  la  ponctuation  ; ajouter , foit  pour 


Ma  ce* 
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la  foret  des  preuves , foit  pour  la  vivacité 
des  femimens  ; retrancher  pour  ne  rien  dire 
qui  ne  contribue  au  falut  de  t homme , & 
à la  gloire  de  Dieu. 

A ce  roi  immortel  dis  ficelés  la  gloire  du 
peu  de  bien  qui  renferme  cet  ouvrage ; à fon 
auteur  la  confufion  pour  toutes  Us  defec •» 
tuojîtés  qui  s’y  trouv croient  encore. 

Je  fuis  avec  un  rtfpccl  tris  - profond , 


Monseigneur , 

\ 

\ 

T)i  Votre  Excellence , 


t ■ Le  tris -humble  & 
(r}s-  obéiffant  jirviteur  y 

TVIÈBAVT. 


APPROBATION . 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier  i 
un  ouvrage  intitulé  : Homélies  fur  Us  Evangiles  de» 
Dimanches  & Fêtes  principales  de  l’année  , par  M. 
Thiébaut , 5c  j’ai  cru  que  l’imprefiion  pouvoit  en  êtr# 
permife.  A Paris  ce  14  Janvier  1768. 

Signé , F o u c h e R , Principal  du  Collège  royal  de 
Navarre. 


PERMISSION  DU  ROI . 

LOUIS,  PAR  LA  CRA  CE  DE  DlZV,  ROt 
de  Frakce  et  de  Navarre:  A nos  amés 
5c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Par- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs,  Sénéchaux  , leur» 
Lieutenant  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qifil  appartiendra; 
Salut.  Notre  amé  Joseph  Collignon,  notre 
Imprimeur  ordinaire  i Metz,  nous  a fait  expofer  qu’il 
défireroit  faire  réimprimer  Ôc  donner  au  public,  des  Homélies 
fur  les  Evangiles  des  Dimanches  £•  des  Fètts  principales 
de  l’année  -,  la  Journée  du  Chrétien  ; & Prières , Exercices 
ir  Pratiques  pour  les  Penfionr.atrcs  & Ecolieres  des  Re- 
ligieufes  de  la  Congrégation  de  Notre  - Dame , s’il  nous 

Îlaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  renouvellement  de 
ermiflion  pour  ce  néceffaires.  A ces  causes,  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant , nous  lui  avons  permis  fie 
permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  réimprimer  ledit 
ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le 
faire  vendre  ôc  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  trois  années  confécutives , à compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  « 
Libraires , & autres  perfonnes , de  quelque  qualité  Sc  con- 
dition qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreflîon  étranger# 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ; à la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  régîftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles , que  l’impreflion  dudit 
ouvrage  fera  faite  notre  Royaume  & son  ailleurs,  ca 
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bon  papier  & beaux  cara&eres  ; que  Fïmpétrant  fe  confor* 
mera  en  tout  aux  Réelemcns  de  la  Librairie.  & notamment 

C \ 9 

à celui  du  10  Avril  1725  , à peine  de  déchéance  de  la 
préfente  Permiflïon  ; qu’avant  de.  l’expofer  en  vente  , le 
manuferit  qui,  aura  i'ervi  de  copie  à l’impreftion  dudit  ou- 
vrage , fera  remis  dans  le  même  état*  où  l’approbation  y 
aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très-cher  6c  féal  Che- 
. vnlier  Chancelier  de  France  , le  Sieur  de  Lamoignon  , ÔC 
.v-/  * jlp^lejvfera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  biblio- 
f,  ?*■*  thejifù^pifblique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
*>  • .••'uifybrf Scelle  dudit  Sieur  de  Lamoignon,  Ôc  un  dans  celle 
■’ V ^^a-ijotre  très-cher  6c  féal  Chevalier , Vice-Chancelier , ÔC 
* tîarde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Maupeou , le 
tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  desquelles 
vous  mandons  Ôc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  ExpofanC 
& fes  ayant  caufes  , pleinement  Ôc  paisiblement,  fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu’à  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  ouvrage,  foi 
foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier 
notre  iHuiflîer*  ou  Sergent  fup  ce  fequis , de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  tous  aéfes  requis  Ôc  néceflaircs,  fans 
demander  autre  permilïion  ; Ôc  nonobftant  clameur  de  haro  » 
charte  Normande,  ôc  Lettres  à ce  contraires  : C a r tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  dix-feptiéme  jour  du 
mois  de  Février , l’an  mil  fept  cent  foixante  - huit , Ôc  de 
notre  régne  le  cinquante -troifiéme,  Par  le  Roi  en  (on 
Confeii. 

Signé t Le  Begue. 

R!gijlrê  fur  le  Régijlre  XVII  de  la  Chambre  Roy als. 
& Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , n°. 
1400,  fol.  377,  conformément  au  Réglement  de  ij 2$.  A 
’ Paris  ce  8 Mars  tjOS, 

Signé , De  Lormel,  Adjoint « 
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DISCOURS^ 

P RÈLIMINAIRE  <^S?5£a^ j 

SUR  L’HOMÉLIEG^™'0^ 


JE  commence  par  avertir  les  fidèles  que  ce 
difcours  que  je  mets  à la  tête  de  cet  ouvrage 
ne  les  concerne  point  ; tout  ce  qu’on  doit  at- 
tendre & exiger  d’eux  , c’eft  qu’ils  lifent  atten- 
tivement le  faint  Evangile  , avant  l’homélie  qui 
Je  fuit  ; qu’ils  lifent  l’un  & l’autre  dans  le  defifein 
de  s’inftruire  de  la  religion  de  Jefus-Chrift , pour 
en  remplir  les  devoirs  avec  ferveur , & non 
dans  un  efprit  de  critique  ou  de  curiofité;  & 
enfin  qu’ils  lifent  lentement  les  endroits  qui  peu- 
vent les  concerner,  afin  de  les  palier  de  l’efprit 
au  cdeur  avec  plus  de  fuccès. 

J’ajoute  que  ce  traité  abrégé  de  l'homélie  n’efl 
pas  non  plus  pour  mes  anciens  dans  le  minifterC 
îacré , il  renferme  des  avis  ; or  je  fuis  certaine- 
ment dans  le  cas  d’en  recevoir  de  leur  part  & 
non  de  leur  en  donner , je  Tes  fupplie  même  d’être 
perfuadés  de  la  difpofition  intérieure  oh  je  fuis 
de  profiter  de  ceux  qu’ils  me  donneront  dans  un 
efprit  de  paix  & de  charité. 

Pour  qui  fera-t’il  donc  ? pour  les  perfonnes  du 
monde  qui  me  font  les  plus  cheres , pour  Mef- 
fieurs  les  Séminariftes , dont  la  fociété  a fait  mes 
délices,  & l’éducation  l’objet  de  mes  travaux  * 
un  bon  nombre  d’années.  Ils  fe  deûinent  à un 
«état  qui  exige  çlTentielleroent  »des  lumières , nçn- 
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Tj  Discours  prfli  min  air  ï 
feulement  pour  leur  propre  édification , mais 
pour  celle  de  leur  prochain;  ils  ne  le  pourront 
bien  édifier  par  leur  fcience  , qu  iis  n’ayent  ap- 
pris à bien  manier  la  parole  du  Seigneur*  C elt 
dans  le  defiein  de  leur  enfeignet  ce  grand  art, 
cet  art  des  arts  , que  je  joins  ici  à un  efiai.de 
méthode  pratique,  une  méthode  de  théorie, 
t>it  je  parlerai  fuccin&ement  de  la  nature  de 
l’homélie,  des  parties  qui  la  compofent,  du 
ftyle  qui  lui  eft  propre  , de  fon  excellence,  de 
fon  utilité,  de  fa  néceffité,  des  faux  prétextes 
dont  on  ufe  pour  s’en  difpenfer , & de  la  ma- 
niéré de  s’y  préparer.  L’auteur  du  Paftoral  de 
Limoges  , & l’auteur  des  maximes  fur  le  minif- 
tere  de  la  chaire  , feront  ici  mes  guides  , le  pre- 
mier fur-tout  : j’uferai  même  dune  liberté,  dont 
i’ufe  par-tout  ailleurs  très- rarement  ( à moins 
qu’il  ne  s’agifle  de  la  verfion  des  peres  6c  de 
l’Ecriture  fainte  ; ) je  me  fervirai  de  leurs  paroles 
en  plus  d’un  endroit  ; le  judicieux  écrivain  , qui 
vient  de  donner  au  public  le  traité  des  devoirs 

des  Curés , m’y  autorife. 
t I Ou’eft-ce  que  l’homélie  en  général  ? C’eft 

l'Homélie*  «ne  explication  fimple  & pieufe  de  toutes  les 
9 fentences  tenfermées  dans  un  Evangile  ou  une 

•On  peut  diftinguer  trois  fortes  d’homélies  : 
la  première  eft  une  explication  de  toutes  les 
paroles  de  l’Evangile  rerfet  par  verfet  ac- 
compagnée des  affections  & des  moralités  qui 
paroiffent  leur  convenir  : cette  méthode  eft  fort 
ordinaire  à faint  Bernard,  à faint  Grégoire  e 
- grand,  à faint  Auguftin  & à d’autres  peres  ; la 
fcconde  qui  eft  plus  familière  à faint  Chryfof- 
tome  eft  une  explication  exafte  de  toutes  les 
parties  de  l’Evangile , fuivie  d'une  grande  mo- 
rale : en  ce  genre  d'homélie  l explication  ett 
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Strft  l'Homélie.*  «J 

comme  tm  premier  point,  & la  ülorate  uik 
fécond  ; la  troifiéme  eft  une  explication  de  l'E- 
vangile , divifée  Ôc  réduite  à certains  chefs  pria-, 
cipaux. 

Toutes  ces  fortes  d'homélies  ont  leur  utilité 
mais*  les  deux  premières  font  fujettes  h plufieurs 
inconvértiens,  elles  propofent  à l’efprit  une  mul- 
titude d’objets  difparats  dont  l’un  fait  oublier 
l’autre,  premier  inconvénient.  Cette  multitude 
d’objets  eft  caufe  que  l’auditeur  ne  peut  avoir 
line  pleine  & entière  convi&ion  fur  chacun  d’eutf 
fécond  inconvénient.  Ce  défaut  de  conviâioi* 
en  entraîne  avec  lui  un  plus  grand  encore  , qui 
eft  le  défaut  de  petfuafion  & des  grands  mou- 
vemens  qui  la  font  naître , troifiéme  inconvénient* 
On  convient  donc  fur  ces  raifons  que  la  troi- 
fiéme efpéce  d’homélie  eft  la  plus  utile , parce 
qu’elle  a tous  les  avantages  des  deux  premières  * 
fans  en  avoir  les  défauts  \ mais  jufqu’aujourd’hui 
je  ne  connois  perfonne  qui  ait  tenté  de  réduire 
l’Evangile  à certains  points,  de  maniéré  à ne 
rien  omettre  des  fentences  &L  des  textes  qu’il 
renferme.  Peut-on  même  y réuffir  ? un  célébré 
auteur  à qui  on  ne  reproche^  ailleurs  que  de 
n’être  point  aflez  décidé , décide  ici  qu  i/  y a 
bien  des  morceaux  dt  ï Ecriture  quon  ne  pourroit 
réduire  à un  tout  fans  leur  faire  beaucoup  de  vio - 
lence , qu  on  n*  en  vient  à bout  qu  à force  d’efpritf 
6c  que  le  fruit  de  ces  efforts  fe  termine  à une 
ficriie  admiration . Je  ne  crois  pas  cette  décifion 
tout-à-fait  jufte  fi  fon  auteur  1 entend  des  Evan- 

files,  & je  me  crois  fondé  à penfer  autrement* 
ai  réduit  mes  homélies  à un  tout , je  ne  crois 
avoir  fait  aucune  violence  au  texte  facré,  puis- 
que le  fens  que  je  lui  ai  donné  eft  conftamment 
celui  des  peres  ou  des  interprètes , quoique  je 
n’ai  pas  toujours  cru  naceflairc  de  les  nom mtr* 
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iv  Discours  préliminaire 
or  je  n’ai  pas  cette  force  d’efprit  dont  parle  ce 
favant  &.  pieux  écrivain  , & je  preflens  à coup 
fur  que  ces  homélies  ne  produiront  point  d’ad- 
miration , aufti  ne  l’ai -je  pas  cherché;  ce  que 
j’ai  déliré,  c’eft  qu’on  dife  en  me  lifant  : ô que 
la  pénitence  efl  belle!  quelle  efl  niceffaire  ! Mon 
Dieu , que  vous  êtes  bon  , jufle  <5*  femblables  cho- 
/«/(a)  & non  pas  : ô qu'il  efl 'grand  orateur  , â 
qu'il  efl  favant , ô qu’il  dit  bien  ! Voilà  la  feule 
récompense  que  j’attends  de  mon  travail , la 
converfion  des  âmes  & la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  ; que  n’eft-il  digne  de  concourir  à une 
oeuvre  fi  excellente  ! drfons  donc  cju’on  peut  faire 
des  homélies  de  la  troifiéme  efpece  fur  tous  les 
Evangiles,  & même  fur  lesEpîtres,  comme  le 
public  a pu  en  juger. 

_ „ II.  Il  cft  important  d’expliquer  les  Epîtres  & 
reiience^ê  ^es  Evangiles  en  forme  d’homélie.  Cette  façon 
l’Homélie,  d’inftruire  a été  la  plus  familière  aux  peres  de 
l’Eglife,  & elle  cft  fans  contredit  la  plus  excel- 
lente de  toutes  les  maniérés  d’enfeigner  ; elle 

Êorte  avec  elle  une  bénédiétion  apoftoîiquc. 

xpliquez  votre  Epître , ou  votre  Evangile , 
l’auditeur  fera  content  : une  homélie , quoique 
foible,  paflera  pour  un  Sermon  médiocre  ; &des 
homélies  médiocres  ont  mis  le  miniftre  au  rang 
des  bons  prédicateurs  : voici  la  maniéré  de  faire 
cette  forte  d’inftruélion. 

III.  Dans  une  homélie  comme  dans  un  fer- 
mon  on  diftingue  trois  parties , qui  font  l’cxorde  , 
«élie,  ° corPs  du  difeours , &.  la  péroraifon.  L’exorde 
eft  cette  première  partie  de  l’homélie , qui  fert 
à difpofer  les  efprits  pour  le  refte  du  difeours , 
plufteurs  chofes  font  néceffaires  pour  y réuflir. 
i°.  11  faut  que  le  fujet  qu’on  annonce  foit  non- 


fa)  Saint  François  de  Sales  » lie,  i,  if,  ;<■ 


Digitized  by  Goègli 


ce 

up 

id- 

|ue 

que 

fort 

ho- 

,à 

aie 

la 

jire 

une 

aire 

les 

ie  le 

s & 

çon 
de 
cel* 
elle 
que. 
Ile  f 
que 
des 
•ang 

faire 

fer- 

:de, 

>rde 

fcrt 

irsp 

Æ r. 

lUfl- 


sv a l’Homélie,  v 

feulement  important , ( l’Evangile  n’en  propofe 
point  d’autre)  mais  qu’il  intérefle  pour  l’ordi- 
naire toute  l’aflemblée  , ou  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  la  compofent.  Pourquoi  ? parce  que 
rarement  fommes- nous  difpofés  à écouter  les 
vérités  de  la  religion , lors  même  qu’elles  nous 
touchent  de  près  : avec  quelle  froide  indiffé- 
rence n’écouterions-nous  pas  celles  qui  n’ont  nul 
rapport  à nos  devoirs  ? Je  dis  pour  L'ordinaire  , 
parce  qu’il  y a des  cas  où  on  eft  obligé  de  parler 
des  obligations  attachées  aux  états  particuliers, 
par  exemple,  à l’état  de  pere  & mere,  à celui 
de  religieux  dans  la  cérémonie  d’une  profeffion  , 
&c.  Pour  mieux  faire  comprendre  quel  peut 
être  le  fujet  d’une  homélie,  & généralement  de 
toute  inftruâion  chrétienne,  je  rapporterai  ici 
ce  qu’en  ont  dit  les  peres  du  concile  de  Trente  : 
voici  comme  ils  s’en  expliquent  dans  la  feffion 
vingt -cinquième,  (b)  Apud  rudem  vtro  plebtm 
dijficiliores  ac  fubtiliores  quecjliones  queeque  ad 
eedificationtm  non  faciunt , & quibus  plerumque 
nulla  fil  pietatis  acctjfio  , à popularibus  concioni- 
bus  (ecludantur  ; incerta  item  , vel  quee  fpecie  falfi 
laborant , evulgari  ac  trablari  non  permutant  : ta 
vero  quee  ad  cutiofitattm  quandam  aut  fuperftitio- 
nem  Jpeftant , vel  turpe  lucrum  Japiunt , tanquarn 
f cardai  a , 6*  fidelium  ojjfendicula  prohibeant. 

Ces  paroles  nous  montrent  qu’il  y a quatre 
fortes  de  fujets  qui  doivent  être  bannis  de  la 
chaire  chrétienne  ; d’abord , les  queftions  diffi- 
ciles , c’eft  la  décifion  que  faint  Auguftin  avoit 
donné  avant  les  peres  aflemblés  à Trente.  Il  y 
a de  certains  fujets,  dit  ce  faint  dofteur,  qui 
font  fi  relevés  d’eux-mêmes , qu’il  eft  prefque 
impoffible  de  les  faire  comprendre  , quelque 


(k)  Decret,  de  purg. 
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netteté  d’expreflion  qu’ait  celui  qui  les  traite  J 
& quelque  foin  qu’il  puifle  apporter  pour  les 
expliquer  d’une  maniéré  intelligible;  & l’on  ne 
doit  point  parler  au  peuple  de  ces  fortes  de  fu- 
jets , fi  ce  n’eft  très-rarement , & lorfqu’on  y 
eft  contraint  par  une  preflante  nécelîité. 

En  fécond  lieu  , toute  do&rine  incertaine  doit 
expirer  fur  les  lèvres  du  prédicateur  évangélique  ; 
Je  récit  d’une  hiftoire  rapportée  dans  le  Paf- 
toral  de  Limoges  en  montre  l’inconvénient. 
Deux  prédicateurs  « y eft-  il  dit,  prêchans  dans 
ce  diocéfe  le  jour  de  Noël,  traitèrent  cette 
queftion , favoir , ft  le  Fils  de  Dieu  fe  fût  in- 
carné, fuppofé  qu’Adam  n’eût  pas  péché  : celui 

Îui  prêcha  le  premier , foutint  que  l’amour  de 
)ieu  étoit  fi  grand  envers  les  hommes , qu’il 
l’eût  porté  à envoyer  fon  Fils  au  monde,  bien 

Î[ue  le  Verbe  divin  n’eût  pas  pris  en  cette  occa- 
ton  une  chair  paflible  oc  mortelle  : il  tâcha 
d’appuyer  fon  fentiment  par  quelques  paflages 
de  l’Ecriture  & des  faints  peres,  & par  des 
raifons  de  convenance.  Le  fécond  de  ces  prédi- 
cateurs , qui  prêcha  une  heure  après  dans  une 
autre  Eglife , dit  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  tel-? 
lement  aimé  les  pécheurs , que  c’étoit  unique- 
ment pour  eux  qu’il  s’étoit  incarné,  & qu’il  ne 
fe  feroit  jamais  revêtu  de  notre  nature  « fi  Adam 
ne  lui  en  eût  donné  l’occafion  par  fon  péché  ; 
• il  ajouta  que  ce  fentiment  étoit  plus  conforme 
aux  faintes  Ecritures  & à la  doétrine  des  faints  a 
dont  il  apporta  plufieurs  témoignages.  Ceux  qui 
avoient  entendu  le  premier  prédicateur  fe  regar- 
dant l’un  l’autre  ; les  uns  prennent  le  parti  du 
premier , les  autres  du  fécond , & la  plupart 
font  feandalifés.  Chacun  de  ces  prédicateurs 
s’offenfe  de  ce  que  l’autre  a dit,  & tâche  de 
jdafeadfç  fon  opinion.  Les  plaintes  viennent; 
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jufqu’aux  oreilles  du  Prélat  & de  fés  officiers» 
qui  font  perdre  la  caufe  caufe  à l’un  & à l’autre  > 
&.  les  blâment  tous  deux  de  s’être  ainfi  entêtés 
de  leurs  opinions , & d’avoir  voulu  faire  paflet 
leurs  fentimens  pour  des  dogmes  inconteftables* 
Voilà  le  fruit  que  l’on  tire  de  ces  prédications, 
lorsqu’on  veut  établir  en  chaire  des  opinions  5 1 
une  do&rine  incertaine.  L’auteur  qui,  rapporté 
cette  hiftoire,  remarque  très-judicieufemcnt  que 
ces  inconvéniens  n’arrivent , que  lorfqu’on  donné 
pour  certain  ce  qui  ne  l’eft  point,  infmuant 
par  là  , qu’on  peut  dire  à fon  peuple  ce  qui  efl 
plus  probable  6c  plus  confolant  ; c’eft  ce  que 
j’ai  fait  en  parlant  de  la  pureté  d’intemion , du 
petit  nombre  des  élus  , &c. 

En  troifiéme  lieu,  toute  doélrine  fufpeélr d’er- 
reur, de  fingularité,  de  fauffeté,  doit  aulli  être 
bannie  de  la  chaire  ; faint  Paul  en  impotê  l’obliga- 
tion à tous  les  miniftres  de  la  parole  divine , en  ces 
termes  : dcvitans  profanas  vocum  novhatjs , & 
oppofltionts  fa! fi  nominis  fcitntiœ  , quarri  quidam 
yromhientes  cire  à fidem  naufragaverunt,  ( c ) 
Voulez-vous  éviter  cet  écueil?  luivez  cet  avis 
du  premier  concile  de  Milan,  de  n’interprércr 
jamais  la  fainte  Ecriture  , finon  dans  un  iéns 
approuvé  de  l’EglLfc  catholique , & par  le  con- 
fentement  unanime  des  peres,  6c  de  ne  rien 
avancer  qui  ne  foit  conforme  au  fentiment  de 
l’Eglife  & des  do&eurs  orthodoxes. 

Enfin , le  quatrième  fujet  qui  doit  être  exclu 
de  la  chaire , c’eft  la  do&rine  curieufe  & inutile  ; 
ni  Jefus-Chrift , ni  les  apôtres  , n’en  ont  jamais 
enfeigné  une  femblable.  Le  concile  général  de 
Latran  défend  en  termes  exprès  de  rien  prêcher 
ou  propofer  au  peuple , qui  ne  foit  utile  pour 


* ( ç)  t.  Ad  TimotK 
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l'extirpation  des  vises , pour  la  louange  de  la 
vertu , & pour  le  falut  des  âmes  ; nonnïfi  initia 
çoncurrenti  eorum  fcrmonibus  populo  ad  vitiorum 
ixùrpationem , virtutis  laudem , animarum  denique 
fidelium  falutem  meditanda  6*  ptr.ficïtnda  debent 
ajjumere . Louis  de  Grenade  , conformément  à 
ce  décret , confeille  aux  prédicateurs  d’examiner 
tout  ce  qu’ils  ont  prémédité  , de  fe  demander 
à eux-mêmes  s’il  n’y  a rien  que  d’utile  pour  le 
bien  des  âmes , & de  retrancher  hardiment  tout 
ce  qu’ils  connoifient  ne  devoir  pas  contribuer 
à cette  fin , quelque  fubtile  & quelqu’ingénieux 
qu’il  leur  paroifle.  Si  le  pafteur  étoit  fidèle  à 
fuivre  cet  avis,  & qu’il  fe  comportât  en  cen- 
feur  exa&  de  fes  propres  ouvrages , fes  inftruc* 
fions  &.  fes  exhortations  feroient  beaucoup  plus 
courtes , plus  intelligibles  & plus  édifiantes  ; 
parce  que  ce  font  les  chofes  fuperflues  qui  ren* 
dent  la  prédication  longue  & ennuyeufe  , qui 
çn  embarrafient  le  fens,  & qui  en  ôtent  toute 
l’onélion  & toute  la  force. 

2°.  Il  faut  faire  fentir  l’importance  & la  né* 
cefiité  du  fujet  d’un  air  grave  & modefte , d’un 
fon_  paternel  foutenu  d’affeélions  faintes , qui 
fafient  connoître  le  zélé  & la  ferveur  avec  îa- 

3uelle  on  défire  les  progrès  fpirituels  de  fon  au* 
iteur, 

3°.  Il  faut  que  l’exorde  marque  le  tems  , l’oc* 
non  & les  autres  circonftances  du  fujet  dç 
l’Evangile , qu’il  rende  raifon  de  l’application 
qu’en  fait  l’Eglife , & qu’il  renferme  une  idée  gé* 
nérale  de  ce  qu’on  doit  dire  dans  tout  le  difcours , 
excepté  certaines  occafions  où  on  aime  mieux 
prévenir  & réfoudre  certaines  difficultés , dont 
ç>n  n’auroit  pas  lieu  de  parler  ailleurs.  Quelque* 
fois  auffi  il  en  à propos  d’y  parler,  par  exemple, 
delà  nécçffué  de  pratiquer  unç  vertu  oudç  fui* 
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un  vice  ÿ parce  que  dans  le  difcours  on  fera  tout 
occupé  d’autre  chofe. 

4°.  Il  faut  que  l’exorde  foit  toujours  tiré  de 
fon  Evangile,  & comme  on  dit,  ex  vifceribus 
rei;  du  fond  même  de  la  chofe. 

5°.  Il  faut  que  l’exorde  foit  court;  fa  lon- 
gueur annonceroit  celle  du  difcours , & l'audi- 
teur afluré  qu’il  s’ennuyera  à la  fin,  s’ennuye- 
roit  dès  le  commencement,  & ne  tireroitaucua 
avantage  de  l’inftruéfion. 

Il  pourra  paroître  à quelqu’un  que  j’ai  oublié 
cette  régie  dans  la  pratique;  qu’aurai -je  à ré- 
pondre à celui  qui  m’en  fera  la  remarque  ? deux 
chofes  ; la  première  eft  que  mes  homélies  font 
faites  pour  être  lues  , & non  pour  être  prêchées 
telles  qu’elles  font.  Or  la  leélure  d’un  long 
exorde  n’ennuyera  pas  comme  la  prononciation 
qui  s’en  fait  en  chaire,  parce  que  le  leéleurpcut 
voir  d’un  coup  d’œil  toute  l’attention  qu’il  a 
à fournir,  ce  que  ne  peut  pas  l’auditeur  : la 
fécondé  eft  que  je  n’aurois  pas  aimé  perdre  de» 
réflexions  eflentielles  à mon  fujet  ; cependant  je 
ne  pouvois  pas  toujours  les  placer  dans  le  corps 
du  difcours  ? quel  parti  me  reftoit-il  donc  à 
prendre,  finon  de  les  renvoyer  à l’exorde  que 
j’avois  coutume  de  commencer  après  que  tout 
étoit  fini?  Voilà  ma  réponfe  à un  point  de 
critique  que  j’ai  prévu. 

6°.  Il  faut  que  l’exorde  renferme  une  propo- 
rtion unique  & principale,  à laquelle  fe  rap- 
porte tout  le  difcours;  il  faut  divifer cette  pro- 
pofition  en  deux  points  pour  l’ordinaire  , quel- 
quefois en  trois  , rarement  en  quatre  , à moins 
que  la  matière  ne  l’exige  de  fa  nature  ; par 
exemple , fi  je  parle  fur  les  vertus  cardinales 
dans  un  feul  difcours , il  fera  naturel  de  divifer 
li  majûere  en  quatre  points , parce  qu'il  y a 
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quatre  vertus  cardinales,  la  juftice , la  prudence | 
la  force  Ôl  la  tempérance.  Si  dans  un  difcours 
je  parle  des  vertus  théologales  , je  ne  pourrai 
mieux  faire  que  de  divifer  la  matière  en  trois 
points,  qui  auront  pour  objet,  l’un  la  foi, 
l’autre  Tefpérance , & le  troifiéme  la  charité*  Si 
je  parle  du  jugement  dernier,  je  diviferai  natu- 
rellement la  matière  en  deux  points , en  mon- 
trant dans  le  premier  combien  il  eft  terrible 
pour  les  médians  , & dans  le  fécond , combien 
il  eft  doux  pour  les  juftes  : quelquefois  aulfi  on 
‘ peut  fe  reftraindre  à un  feul  point , foit  que  la 
matière  femble  l’exiger  , foit  que  le  tems  ne 
permette  pas  de  faire  autrement;  c’eft  ce  que 
j’ai  obfervé  en  parlant  de  la  communion  fré- 
quente , &.  des  prétendus  obftacles  à la  fréquente 
communion  ; ôc  c’eft  ce  qu’il  eft  bon  d’obfer- 
ver,  lorfqu’on  prévoit  qu’il  faudra  beaucoup 
multiplier  les  fous -divifions. 

7°.  11  faut  que  ces  divifions  foient  autant  de 
fentences  prononcées  d’une  maniéré  claire  , fim- 
ple  & fans  ornement  : un  défaut  notable  dans 
certains  prédicateurs  , eft  , ce  me*  femble  , de 
trop  ufer  d’antithéfes  , de  répétitions  étudiées  , 
& de  jeux  de  paroles;  à chaque  inftant  vous 
croyez  avoir  faili  lenr  penféç , à chaque  inftant 
elle  vous  échappe  ; & après  qu’ils  l’ont  expo- 
fée  en  bien  des  maniérés , vous  favez  à peine  ce 
qu’ils  ont  voulu  dire. 

Ces  divifions  doivent  auffi  être  juftes , c’eft- 
à-dire,  embrafler  toute  l’étendue  du  fujet,  fans 
que  rien  y manque  , ou  qu’il  y ait  rien  de  fu- 
perflu;  par  exemple,  que  j’aye  defTein  de  vous 
parler  de  i’oraifon , &.  que  je  la  divife  en  orai» 
ion  vocale  & mentale , ma  divifion  fera  jufte  j 
pourquoi  ? parce  qu’il  n’y  a aucune  autre  forte 
de  ptiere  que  j’aye  pu  ajouter  à cette  dlviftoB* 
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& il  n’y  en  a pas  une  des  deux  que  j’aye  pu 
retrancher  : une  autre  raifon  qui  la  rend  jufte 
encore,  c’eft  que  ces  deux  fortes  de  prières  ont 
du  rapport  entre  elles,  puisqu'elles  font  prières 
l’une  & l’autre,  & cependant  elles  ne  font  pas  \ 
renfermées  l’une  dans  l’autre  ; elles  font  même 
oppofées , qualité  eflentielle  à toute  divifton. 

. Ce  n’eft  pas  allez  que  les  divifions  Soient 
claires  pour  être  comprifes  facilement,  fimples 
pour  fixer  l’efprit,  juftes  pour  épuifer  la  ma- 
tière ; il  faut  qu’elles  foient  pratiques  , c’eft-à- 
dire,  qu’elles  nous  propofent  des  devoirs  à rem- 
plir, lors  même  qu’il  s’agit  de  myftere;  par 
exemple , j’ai  dit  du  myftere  de  la  Purification  , 

1°.  que  Je/us  & Marie  y cachoient  leur  grandeur  y 
a°.  que  le  Pere  éternel  du  haut  des  deux  y rele - 
voit  l’éclat  de  leur  grandeur.  Ces  deux  divifions 
confédérées  en  elles-mêmer,  paroiflent  purement 
Spéculatives  ; joignez-y  néanmoins  ce  qui  pré- 
cédé & ce  qui  fuit , vous  verrez  qu’elles  font 
très-pratiques  , parce  qu’elles  nous  apprennent, 
l’une  à nous  humilier,  &.  l’autre  à exalter  le 
Dieu  du  ciel  & de  la  terre,  en  imitant  le  lan- 
gage & l’avis  du  bienheureux  Simeon. 

e°.  Après  avoir  annoncé  les  divifions  de  fort 
homélie  , le  prédicateur  peut  faire  une  courte 
prière  à Dieu , lui  demander  de  verfer  fes  grâ- 
ces fur  fes  lèvres,  & s’adrefler  à Marie  par  le 
falut  angélique  , pour  implorer  fon  interceflion  ; 
mais  l’homélie  approchant  beaucoup  de  l’exhor- 
tation familière  , je  crois  que  cette  priere  & ce 
falut  n’y  entrent  pas  nécefïairement  ; aufti  ai-je 
prefque  toujours  omis  l’un  & l’autre. 

If  paroît  que  du  tems  du  célébré  Bourdaloue, 
on  annonçoit  feulement  après  VAve  Maria  fa 
propofition  principale  avec  fes  divifions , & que 
tout  cela  étoit  précédé  d’une  efpéce  de  narra* 
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tion.  Cette  méthode  n’eft  plus  en  ufage  en  ee 
tems  , & on  peut  s’en  tenir  à ce  que  je  viens 
de  marquer  pour  l’exorde,  duquel  on  paffe  im- 
médiatement au  corps  de  l’homélie. 

Du  corps  IV.  Cette  fécondé  partie  du  d:rcours  renferme 
de  I‘Horaé<  l 'introduction , les  fous-divifions,  les  preuves, 
fcs.  les  réflexions , les  affeCèions  & les  réfolutions. 

Pour  introduction  , on  définit  la  vertu,  le  vice  , 
le  myftere  , &c.  dont  on  a à parler,  on  expli- 
que ce  qu’il  peut  y avoir  d’obfcur  dans  la  dé- 
finition ; on  y joint  les  defcriptions  qu’en  ont 
fait  les  peres  ou  les  théologiens,  farts  cependant 
trop  srétendre.  Ces  définitions , &c.  conduifent 
infenfiblement  aux  fous-divifions , dont  les  ca- 
ractères doivent  être  les  mêmes  à peu  près  que 
" ceux  des  divifions  ; elles  doivent  être  claires  , 
puifqu’on  s’en  fert  pour  répandre  la’  clarté  fur 
tout  le  difcours  ; elles  doivent  être  iimples , 
puifqu’elles  ont  pour  fin  de  fixer  l’attention  des 
auditeurs  ; elles  ne  doivent  pas  être  beaucoup 
multipliées , cette  multiplication  allarmeroit  in- 
failliblement la  patience  des  affiftans  ; deux  on 
trois  fous-divifions  fuffifent,  rarement  il  en  faut 
mettre  quatre  ; fi  vous  en  avez  cinq , fuppri- 
mez-en  deux  que  vous  joindrez  à la  fin  , fans 
les  avoir  annoncées  au  commencement  ; elles 
doivent  être  tirées  de  l’Evangile  même,  puifqu» 
Ion  explication  eft  le  riche  fond  de  tout  le  dif- 
cours. Après  les  avoir  annoncées  toutes  enfem- 
ble  , vous  les  reprenez  chacune  par  ordre  &, 
féparément  : la  première  preuve  dont  vous  vous 
fervez  , eft  le  texte  de  votre  Evangile  que  vous 
énoncez  d’abord  en  langue  vulgaire  , & enfuite 
en  latin  ; vous  appuyez  ce  paffage  , fi  vous  » 
le  jugez  néceflaire,  de  l’explication  qu’en  ont 
donné  les  peres , enfuite  des  autres  textes  fa- 
ciès , qui  font  parallèles  à celui  de  l’Evangile 
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que  tous  expliquez , puis  à l’Ecriture  & à la 
tradition  ; vous  ajoutez  l’autorité  des  conciles , 
les  exemples,  les  comparaifons,  & les  raifons 
théojogiques  ; car  voilà  les  différens  endroits 
dont  l’orateur  chrétien  peut  tirer  fes  preuves* 

Difons  un  mot  de  chacun  de  ces  argumens. 

V.  Les  paffages  de  L’Ecriture  fainte  , dit  faint  Defufaçs 
François  de  Sales , tiennent  le  premier  rang  ( entre  de  TEcri** 
les  preuves  ) & font  le  fondement  de  l’édifice  ; car  ture  ^nte 
enfin  nous  prêchons  la  parole  de  Dieu  , & notre  1 
do  Urine  gît  dans  V autorité  : hæc  dicit  Dominns  , 
dïfoient  tous  les  prophètes  & notre  Seigneur  même  , 
do  tir  in  a mea  non  [e(l  mea  , fed  ejus  qui  mifit  me 
Patris ; & faint  Paul  dit  à fon  difciple  Timothée: 
prêche { la  parole  de  Dieu  ; prcedica  verbum , Prê- 
chez donc  la  parole  divine,  dévorez  auparavant 
les  volumes  de  l’ancien  6c  du  nouveau  tefta- 
ment,  ne  négligez  aucun  des  livres  faints,  il  efl 
d’une  néceffité  indifpenfable  que  vos  difeours  en 
foient  nourris  ; mais  eh  la  prêchant , obfervez 
ce  qui  fuit. 

i°.  De  ne  point  entaffer  paffage  fur  paflage,' 
à moins  qu’il  ne  s'agifle  d’un  point  controversé , 
dont  il  faille  convaincre  votre  auditeur.  Cette 
foule  de  textes  rafTemblés , fatigue  l’attention 
des  affiftans , 6c  efl  très-contraire  aux  mouve- 
mens  que  doit  exciter  l’orateur  chrétien  ; il  en 
fera  un  ufage  beaucoup  plus  utile,  en  les  ap-. 
pliquant  dans  la  fuite  du  difeours  , 6c  lorsqu'il 
faudra  reprendre  ou  exciter  des  affeélions  6c  des 
réfolutions  ; c’efl  un  grand  art  de  tourner  les 
preuves  en  fentimens,  6c  de  convaincre  fans 
paraître  en  avoir  le  defTein. 

I a°,  De  ne  prouver  par  l’Ecriture  fainte 

Su’en  en  prenant  le  fçns  littéral  ; il  efl  le  feul, 
it  faint  Thomas,  qui  faffe  une  preuve  conf- 
iante ; ex  quo  folo  ( h itérait  fenfu  J potefi  trahi 
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argumentum , non  autem  ex  his  quel  Jecundùm  al* 
legoriam  dicuntur.  Si  vous  vous  fervez  du  fen* 
fpirituel  comme  d’un  argument  folide,  il  faut  * 
dit  faint  Auguftin , que  vous  ayez  d’ailleurs  des 
• témoignages  manifeftes  pour  étayer  ce  fens  que 
vous  donnez.  ( d ) Lorfque  vous  citez  en  latin  , . 
obfervez  ; 

3°.  De  vous  fervir  de  la  vulgate,  parce  que 
le  concile  de  Trente  ordonne  de  la  tenir  pour 
authentique  dans  la  prédication;  citez  le  iran» 
çois,  quelquefois  après,  & plus  ordinairement 
avant  le  latin  ; citez  brièvement , & partagea 
les  textes  lorfqu’ils  font  longs  & néanmoins 
întéreffans  ; fi  quelquefois  je  les  ai  cités  dans 
leur  longueur  fans  en  défunir  les  parties,  c’eft 
parce  que  je  ne  les  débitois  pas. 

4®.  De  prévenir  en  certains  cas  votre  audi« 
teur  fur  l’autorité  de  celui  que  vous  devez  citer, 
afin  qu’il  s’y  rende  attentif,  & qu’il  l’écoute 
avec  plus  de  refpeét.  Après  cette  introduâion, 
erpofez  le  paffage,  expliquez-le,  tantôt  en  pé- 
fant  fur  la  force  des  termes  & l’énergie  des 
mots,  même  des  verfions  différentes,  fi  elles 
font  plus  expreflives  ; tantôt  en  examinant  ce 
qui  précédé , ce  qui  fuit , & ce  que  l’auteur 
lacré  fe  propofe  pour  fin  ; tantôt  en  rapportant 
un  texte  d’ailleurs  pour  expliquer  celui  de  l’E- 
vangile , ou  en  vous  fervant  de  l’interprétation 
qu’en  ont  donné  les  peres.  Ont-ils  penfé  dif- 
féremment fur  l’endroit  de  l’Evangile  que  vous 
expliquez  ? rapportez  , fi  vous  le  voulez , leurs 
différens  fentimens  ; louez-les,  faites- les  valoir 
l’un  après  l’autre  , mais  ne  les  combattez  ja- 
mais : vous  n’êtes  pas  monté  en  chaire , dit 
faint  François  de  Sales,  pour  difputer  contfq 
les  peres  & les  doéleurs  catholiques, 

(d j Aug.  ep,  q S,  font,  yin%  ion*  “ 
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sur  l’Homélii.*  7 *r 
Obfervez  enfin,  après  avoir  expliqué  le  pafi- 
fage  , d’en  tirer  ufie  conclu fion  morale,  que 
vous  appliquerez  à votre  auditeur  ; par  exemple  , 

- après  avoir  dit  d’après  faint  Pierre , que  ce 
monde  paffera , que  cet  univers  fera  confumé 
par  le  feu  , concluez  avec  ce  prince  des  apôtres  ; 
ciim  igiiur  h<zc  omnia  dijfolvendj.  fini  , qudlet 
cporttt  vos  ejje  in  fanftis  converfatïonibus?  Voilà 
en  abrégé  ce  qu’il  vous  faut  obfervcr  couchant 
l’ufage  ae  l’Ecriture  fainte  dans  une  homélie  ; or 
ce  que  j’ai  dit  des  paffages  de  l’Ecriture  fainte, 
doit  s’appliquer  en  partie  à ceux  des  pores. 

. IV.  En  effet,  j’ai  dit  qu’il  falloit  fe  fervir  BeîiÆifs 
de  l’Ecriture  fainte;  & il  faut  auffi , dk  faint  tfes  pères 
François  de  Sales,  fe  fervir  des  témoignages  & îles 
des  faintsperes,  parce  qu’ils  ont  été  les  inflru*  c^e* 
mens  par  lefquels  Dieu  nous  a communiqué 
vrai  fens  de  fa  parole;  &.  apres  les  fentences  de 
V Ecriture , ajoute  ce  faint,  celles  des  pères 
des  conciles  tiennent  U premier  rang.  J’ai  dit  qu’il 
ne  falloit  pas  trop  multiplier  les  textes  facrés;  % 
il  faut  au fli  citer  peu  de  paffages  des  petes  à 
la  fois  , afin,  dit  le  même  faint,  de  pouvoir 
mieux  les  développer,  les  dire  avec  efficace , 

& les  faire  valoir.  J’ai  dit  qu’il  falloit  rappor- 
ter des  paffages  courts  , ou  les  divifer  en  pla- 
ceurs parties  ; & il  faut  encore  que  les  fenten- 
ces  des  peres  foient  courtes  & fortes,  comme  . 
celle-ci  de  faint  'Âuguûin  : Qui  fecit  te  fine  te  * 
non  falvabit  te fine  te  ; Ql  les  prédicateurs,  dit  le 
faint  Evêque  de  Généve , qui  en  allèguent  des 
longues , rallentiffent  la  ferveur  & l’attention 
de  la  plûpart  des  auditeurs  , outre  le  danger  au- 
quel ils  s’expofènt  de  manquer  de  mémoire; 

( je  n’ai  pas  toujours  obfervé  cette  régie  dans 
mes  homélies , parce  que  je  ne  les  prononça» 
pas , & parce  que  je  voulois  iaiffer  le  plaifir  an 
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pieux  leéteur  de  lire  quelquefois  de  longs  textel 
dans  leur  entier  , penfant  avec  raifon  qu’il  ai- 
meroit  mieux  la  parole  d’un  faint  que  la  mienne.  ) 
J’ai  dit  qu’il  ne  falloit  négliger  aucun  des  au- 
teurs facrés  ; il  faut  aufli  apporter  indifférem- 
ment les  fentences  les  plus  utiles  de  tous  les 
peres , & ne  pas  s’attacher  à un  feul , comme 
ii  la  doftrine  de  l’Eglife  ne  fe  rencontroit  que 
dans  celui-là.  J’ai  dit  qu’il  falloit  prévenir  fon 
audheur  fur  l’autorité  d’un  auteur  facré,  avant 
de  le  citer  ; il  faut  aufli  le  prévenir  fur  celles 
des  peres  lorfqu’on  les  cite , dire,  par  exemple, 
s’il  s’agifToit  de  la  grâce  : Celui  de  tous  les  peres 
qui  a le  mieux  connu  les  myfteres  profonds  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrifl , c’efl  Saint  Auguftin , Dieu 
l’a  fufeité , &c.  or  voici  comme  ce  pere  s’ expli - 
que,  &c.  Je  n’ai  plus  qu’une  remarque  à ajou- 
ter à ce  point  qui  concerne  les  peres  , c’eft  qu’ils 
font  les  feuls  avec  les  auteurs  facrés  qu’on 
cite  en  chaire  ; on  n’y  cite  pas  les  théologiens 
nommément , excepté  faint  Thomas  & faint 
Bonavcnture , on  n’y  cite  pas  d’auteurs  pro- 
fanes , même  en  général , ftnon  dans  quelques 
occafions , où  on  montre  pour  confondre  les 
chrétiens,  ce  que  les  payens  ont  penfé  fur  la 
matière  qu’on  traite. 

Pefiifage  VII.  A l’autorité  des  peres,  des  conciles,' 
•tes  ü:niii-  & de  l’Ecriture  fainte , on  joint  les  fimilitudes, 
tudes,  des  rufage  en  eft  très  - fréquent  dans  les  auteurs 
«ÿ  e™£-eSi  * ^crés  ; Jefus-Chrift  n’inftruifoit  les  peuples  que 
teifu».2  * Par  ^es  Paraboles  & des  fimilitudes  prifes  des 
chofes  les  plus  obvies , des  filets , des  perles , 
des  noces,  de  lafemence,  &c.  Saint  Paul  prou- 
voit  aux  corinthiens  le  droit,  qu’il  avoit  de 
vivre  aux  dépens  de  ceux  à qui  il  annonçoit 
l’Evangile  par  ces  comparaifons  ; quis  militât 
fuis  JUpendiis  unquam  ? quis  plantât  vintam , 6* 
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de  fruttu  ejus  non  edit?  quis  pafcit  gregem , 6» 
de  latte  gregis  non  manducat  ? N on-feulement  il 
fait  des  comparaifons,  mais  il  en  cherche  dans 
l’ancienne  loi , & les  applique  à la  nouvelle  „ 
en  leur  donnant  un  fens  moral  ; nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  les  paroles  qui  fuivent 
celles  que  je  viens  de  rapporter  : A ’umquid  fe- 
cund'um  hominem  hac  dico  ? an  6*  lex  ha c non 
dicit  ? fcriptum  efi  cnim  in  legt  Moyji  : non  ai  U - 
gabis  os  bovi  trituranti  ? numquid  de  bobus  cura, 
eft  Dto?  an  propter  nos  utique  hoc  dicit  ? Voilà 
l’ufage  des  ftmilitudes  bien  autorifé  , il  ne  peut 
produire  qu’un  très -bon  eflet  lorfqu’elles  font 
nobles , & ne  renferment  rien  qui  bielle  les 
oreilles  des  auditeurs. 

VIII.  J’en  dis  autant  des  exemples;  Jefus-  Del’ufagfc 
Chrift  s’eft  fervi  de  celui  des  Ninivites  pour  «les  exera- 
exhorter  les  juifs  à la  pénitence;  faint  Jacques  Pj|s  ,^.ans 
s’eft  fervi  de  celui  de  Job  pour  engager  les *"omé  ie,( 
fidèles  à la  patience  ; l’apôtre  faint  Pierre  s’eft 
fervi  de  celui  de  Sara,  pour  infpirer  aux  épou- 
fes  chrétiennes  un  efprit  de  foumiflion  envers 
leur  mari  : l’Efprit  faint  n’a  fait  recueillir  ceux 
des  faints  , qu’afin  de  les  tranfmettre  à la  pofté- 
rité  , comme  un  moyen  excellent  d’encourager 
à la  vertu;  ut  pojleris  daretur  exemplum.  (e) 

11  eft  donc  permis  de  fe  fervir  d’exemples , & 
les  omettre  , ce  feroit  aller  direélement  contre 
l’intention  de  Dieu  &.  de  l’Eglife  : mais  quels 
font  ceux  dont  il  eft  à propos  de  fe  fervir  ? 
ceux  qui  font  contenus  dans  les  livres  faints  f 
ceux  que  les  bons  auteurs  eccléfiaftiques  ont 
rapportés  comme  certains  , & non  ceux  qui  font 
douteux  , ni  ceux  qui  fe  lifent  feulement  dans 
des  livres  apocryphes,  ni  ceux  qu’une  critique 


(e)  Tob.  z* 
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judicieufe  retranche  de  l’hiftoire.  Je  dis  une  cri - 
tique  judicieufe , & non  pas  une  critique  ennemie 
de  la  grâce  & de  la  divinité  de  la  religion , qui 
voudroit  ravir  à la  grâce  Tes  conquêtes , & à la 
religion  Tes  miracles.  C’eft  fur  ces  principes  que 
je  n’ai  pas  héfité  à rapporter  l’exemple  d’un 
Charles-Quint  renonçant  au  monde  pour  vivre 
t dans  la  Solitude , & plufieurs  tirés  des  peres  du 
défert , dont  je  me  fuis  affuré  par  la  leélure  des 
originaux.  ' 

DeTufage  IX.  Enfin  , à ces  fortes  de  preuves  on  peut 
Je  la  rai-  joindre  les  raifons  naturelles  & fumaturelles , 
fox.  c’eft-à-dire , celles  que  fournit  la  lumière  natu- 
relie , &.  celles  qui  fe  déduifent  des  principes 
révélés , celles  qui  fe  tirent  de  la  définition  de 
la  chofe  , de  fa  divifion , de  l'énumération  de  fes 
parties  , de  fes  effets  & de  fa  defçription.  La 
description , ou  le  portrait  d’un  vice  peut  avoir 
fon  avantage  ; mais  pour  cela  il  faut  que  la 
f charité  le  trace , qu’il  y entre  plus  de  compaf- 

fion  que  d’inve&ives , & que  les  originaux  ne 
foient  reconnoiflables  qu’à  eux-mêmes.  Une  chofe 
qui  révolteroit  les  gens  de  bien,  dit  l’auteur 
du  devoir  des  Curés , ce  feroit  de  voir  le  pré- 
dicateur venger  fes  injures  perfonnelles  , &. 

flétrir  par  récrimination  ceux  qui  l’ont  injufte- 
ment  noirci.  La  chaire  n’eft  pas  faite  pour  ces 
apologies  antichrétiennes.  Prouver  qu’on  ne 
fouffre  qui  pour  la  juftice , c’eft  ôter  à la  croix 
une  partie  &.  la  plus  grande  partie  de  fon  amer- 
tume : le  prouver  en  rendant  malédi&ion  pour 
malédi&ion  , c’eft  trahir  fa  caufe , & répandre 
des  Soupçons  fur  fon  innocence  ; c’eft  donner 
prife  à un  ennemi  puiffant , qu’une  multitude  de 
langues  Serviles  informeront  de  tout , le  moment 
d’après , & toujours  en  exagérant.  J’ai  connu 
un  homme  à qui  ce  malheur  étoit  arrivé  ; dès  le 
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jour  même  il  fut  regardé  par  fes  propres  amis 
comme  une  langue  dangereufe.  Vous  prêchez  la 
patience  & l’amour  de  l’humiliation  ; efforcez- 
vous  de  pratiquer  l’une  & de  vous  faire  à l’ait» 
tre.  Une  conduite  humble,  régulière,  préve- 
vante  , fera  votre  plus  fûre  juftification.  . 

Reprenons  tout  ceci  : les  preuves  que  pçuf 
apporter  le  prédicateur  en  chaire,  fe  tirent  donc 
des  defcriptions  de  la  chofe,  de  fes  effets,  de 
l’énumération  de  fes  parties,  de  fa  divifion  , de 
fa  définition , des  exemples,  des  comparaifons  t 
des  conciles,  des  peres  , de  l’Ecriture  fainte. 
Que  faire  pour  employer  avec  jufteffe  ces  dif- 
férentes preuves  ? Il  faut  que  le  prédicateur  ait 
dans  l’efprit , d’une  maniéré  bien  faine  & bien 
nette , la  propofition  principale  qu’il  doit  prou- 
ver; qu’il  forme  en  lui- même  un  raifonnemenc 
qu’on  appelle  fyllogiime , qu’il  s’aflure  de  la 
vérité  des  prémifles  , que  la  conclufion  qu’il  en 
tire  foit  évidemment  déduite  des  deux  premières 
proportions , & qu’elle  foit  celle  qu’il  avoit  à 
prouver.  Je  dis  qu’il  forme  en  lui-même  un  fyl- 
logi/me , parce  qu’il  doit  rarement  le  propofer 
en  chaire , & feulement  dans  les  occafions  où 
l’auditeur  a autant  befoin  de  conviâion  que  de 
perfuafion  : alors  on  avance  les  trois  propofi- 
tions  d’abord  , enfuite  on  prouve  la  première  , 
non  pas  dans  le  flyle  fec  & aride  de  l’école  , 
mas  avec  un  ftyle  plei*  d’on&ion,  & orné 
des  figures  de  l’éloquence  facrée.  Après  avoir 
apporté  ces  preuves , on  répété  cette  première 

f>ropofition,  à laquelle  on  joint  immédiatement 
a fécondé,  qui  fe  prouve  dans  le  même  llyle 
que  la  précédente , & de  là  on  paffe  à la  con- 
clufion , à laquelle  on  donne  auflî  une  jufte 
étendue.  En  voici  un  exemple  tiré  de  faint  Chry- 
Joftome  : après  que  ce  faint  do&eur  a rapporte 

b * 
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& expliqué  l’hiftoire  des  Ninivites  pour  porter 
fon  auditeur  à la  pénitence  , il  conclut  de  ce 
ton  perfuafif  : eft-il  donc  poflîble  que  nous  ne 
rougiflîons  pas  d’être  furmontés  en  vertu  par  ces 
infidèles...  Dieu  eft  en  colere  contre  nous;  ÔC 
au  lieu  de  chercher  le  moyen  de  l’appaifer,  nous 
ne  cherchons  qu’un  lieu  de  fûreté  pour  nos  biens 
& pour  nos  perfonnes  ? mais  il  n’y  a point 
d’azile  plus  aflùré  que  la  vertu . . . vous  ne  (au- 
riez vous  propofer  un  plus  bel  exemple  que 
celui  des  Ninivites  : ils  firent  pénitence  dans 
l’incertitude  du  pardon  ; car  enfin  la  fentence 
qui  leur  fut  prononcée  / ne  les  aflùroit  pas  de 
l’impunité,  en  cas  qu’ils  fe  convertirent.  Dans 
le  doute  fi  Dieu  uferoit  envers  eux  de  miféri- 
corde,  ils  embraffent  la  pénitence,  ils  crient  au 
Seigneur , fans  favoir  s’ils  feront  écoutés  : ils 
n’ont  pas  l’exemple  d’autres  Ninivites  qui  leur 
donne  le  courage  de  recourir  à Dieu  ; iis  n’ont 
nulle  connoifiance  ni  des  patriarches  ni  des 
prophètes  ; ils  n’ont  point  de  prédicateurs  qui 
leur  promettent  leur  grâce,  s’ils  réforment  leurs 
mœurs/Pour  vous , quelle  raifon  pouvez-vous 
alléguer  de  votre  parefle  } vous  défiez-vous  de 
Ja  bonté  de  Dieu  après  tant  d’expériences  ? la 
voix  des  prophètes  6c  des  apôtres  ne  frappe- 
t’elle  pas  encore  vos  oreilles  ? d’oü  vient  donc 
que  votre  vertu  fe  laide  vaincre  par  celle  des 
infidèles  ? Voilà  un  modèle  de  conclufion  auquel 
il  n’y  a rien  à ajouter. 

Du  dé-  X.  Après  la  preuve , fuit  le  détail , ou  la 
tail  dans  morale.  C’eft  ici , dit  un  auteur  qui  a donné  des 
l’Homélie,  maximes  fur  le  miniftere  de  la  chaire  , c’eft  ici  la 
partie  du  fermon  la  plus  intéreftante , la  plus  utile  » 

&.  celle  d’où  dépend  le  fuccès.  Les  difeours 
vagues  & généraux  fervent  de  peu,  perfonne  ne 
fe  les  applique  : pour  obliger  l'auditeur  de  faire 
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réflexion  fur  fes  devoirs  & fur  fes  défauts  , 
montrez-lui  fa  conduite  d’une  maniéré  vive  &L 
particulière.  Si  nos  anciens  ont  négligé  le  dé- 
tail , ce  n’eft  pas  faute  de  génie , mais  le  goût 
n’étoit  pas  encore  parvenu  là. 

La  connoiffance  plus  ou  moins  grande  du 
coeur  de  l’homme , & l’art  différent  de  le  dé- 
velopper , font  aujourd’hui  la  différence  des 
prédicateurs  & de  leur  fuccès.  Chacun  peut  faire 
cette  étude  en  foi-même.  Tous  les  hommes  ont 
à peu  près  les  mêmes  affefHons , les  mêmes 
fentimens  ; les  uns  en  font  dominés,  les  autres 
y réfiftent  : ces  cara&eres  peints  font  des  mo- 
dèles à rejetter  ou  à fuivre.  Il  eft  dangereux  de 

Eeindre  le  vice  finement , trop  de  délicatefle  lui 
liffe  fes  agrémens , & la  morale  eft  alors  une 
tentation.  11  eft  moins  permis  de  fe  négliger 
dans  le  détail  que  dans  les  principes  \ ici  le 
prédicateur  eft  foutenu  par  la  dignité  de  la  ma- 
tière ; là  il  tombe'  s’il  n’y  defeend  finement , ÔC 
le  plus  groftier  des  auditeurs  voit  fon  foible  , 

Î>eu  difpofé  à le  lui  pardonner.  Que  d’art  ne 
àut-il  point  pour  ne  mettre  dans  les  moindres 
détails  rien  de  petit , rien  de  rempant  ? de  peur 
qu'ils  ne  languuTent,  on  en  foutient  la  fin  par 
quelque  allufion  de  l’Ecriture.  On  ne  doit  pas 
infulter  au  pécheur , ni  ufer  de  termes  injurieux 
ou  méprifans  ; l’amertume  du  zélé  eft  défendue 
par  l’apôtre.  Il  faut  gagner  l’auditeur  & non 

Î>as  l’aigrir  : la  colere  dans  l’orateur  obfcurcit 
es  idées  & enveloppe  la  vérité.  Le  pécheur 
qu'on  femble  exeufer,  fe  condamne  lui-même  : 
faint  Pierre  diminue  le  déicide  des  juifs  au  mo- 
ment qu’il  le  leur  reproche. 

La  cenfure  des  vices  ne  doit  pas  défigner  les 
perfonnes,  la  chaire  n’attaque  pas  les  particu- 
liers : la  morale  pouflee  contre  un  emploi  uni-: 
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que , feroit  injurieufe  & téméraire.  Quoique 
les  vérités  générales  foient  fufceptibles  de  l’ap- 
plication aux  particuliers  , le  prédicateur  a droit 
de  les  dire  ; fi  l’auditeur  les  applique , c’eft  fa 
faute.  Eft-ce  une  raifon  de  taire  une  vérité  im- 
portante , de  penfer  qu’il  s’en  fera  des  applica- 
tions ? le  pécheur  qui  fe  condamne  en  fecret, 
juftifie  la  néceflîté  de  la  morale.  Dans  les  in- 
ventives générales  il  faut  toujours  mettre  quel- 
ques exceptions  ; les  auditeurs  s’y  rangent  ôc 
croyent  que  ce  font  eux  qu’on  épargne  ; rare- 
ment doit-on  adrefler  la  morale  aux  eccléfiafti- 
ques , il  faut  qu’alors  elle  foit  mefurée  &C 
reipeclueufe  , qu’elle  tienne  plus  du  gcmifïement 
que  du  reproche  ; le  prédicateur  doit  s’y  com- 
prendre lui-même  , ou  fe  l’appliquer  pour  l’a- 
doucir : plus  les  lieux  ou  l’on  prêche  font  petits, 
plus  ils  exigent  de  retenue  fur  le  détail  ; les  ap- 
plications feroient  trop  aifées , & les  malins  prcn* 
droient  occafion  d’en  abufer.  Le  défaut  ne  feroit 
guéres  plus  fupportable.  & marqueront  encore 
moins  de  génie  dans  le  prédicateur,  s’il  pavloit 
des  vices  qui  ne  régnaient  point  dans  le  lieu 
où  il  prêche  ; par  exemple , s’il  invefHvoit  contr® 
le  luxe  , le  train  magnifique,  les  intrigues  du 
monde  dans  une  campagne,  c’ejft,  diï  un  au- 
teur , la  réflexion  que  faifoit  une  dame  refpec*-* 
table  : Dans  mon  village , difoit-elle , /’ entends 
gronder  contre  le  fafle  , les  parures  fuperbes  , &c» 
cependant  je  fuis  feule  de  ma  bande  y & grâces  à 
Dieu  je  nai  pas  ces  défauts . 

En  s’élevant  contre  les  grands  crimes  il  faut 
fuppofer  qu’ils  font  rares  ; par  là  les  coupables 
en  ont  plus  de  honte  ôt  plus  de  regret.  Sur  le 
defordre  de  quelques  particuliers  on  ne  peut  pas 
infulter  à tout  un  peuple,  moins  encore  le 
diffamer,  il  eft  indécent  au  prédicateur  de  pa* 
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roître  trop  inftruit  des  ufages  du  monde , du 
dçtail  des  modes,  du  nom  des  parures , des  di- 
vertiflemens  & des  jeux  ; l’ennemi  déclaré  du 
monde  doit  en  ignorer  jufqu’au  langage.  !1  ne 
faut  peindre  les  amufemens  mondains  qu’avec 
les  traits  de  la  gravité  évangélique  ; pour  peu 
qu’on  en  égaye  les  inftruftions,  on  fait  aimer  le 
monde , lorfqu’on  prétend  le  décrier.  Quelque 
utilité  qu’il  y ait  dans  la  peinture  des  mœurs , 
il  ne  faut  pas  s’y  arrêter  à l’excès  : décrire  les 
défordres  &.  les  déplorer , fans  montrer  le  fe- 
cretdeles  arrêter,  ce  n’eft  remplir  quelamoitiéf 
du  miniftere  : retraite  , priere  , méditation  , lec- 
ture , jeûne  , mortification  , aumône  , ce  font 
les  moyens  & les  remèdes  généraux.  Les  remè- 
des particuliers  fe  tirent  des  défauts  & de  la 
qualité  des  perfonnes.  Il  eft  des  matières  fur 
lefquelles  on  dit  toujours  trop  : certains  crimes 
veulent  le  filence  & l’oubli  ; ne  réveillons  pas 
la  cupidité  qui  ofe  nous  tenter.  Cette  dernierè 
obfervation  peut  avoir  lieu  lorfqu’il  s’agit  de 
fuperftition  , demagie,  defortilége,  de  vifion  , 
d’empêchement  de  mariage  : le  vrai  moyen  , 
dit  l’auteur  du  devoir  des  Curés  , de  multiplier 
certains  crimes , réellement  ou  en  idée,  c’eft 
d’en  parler  beaucoup.  L’imagination  frappée 
de  pofledés  & de  pofteflions  s’en  attribue  bien- 
tôt tous  les  fymptomes  ; il  falloir  commencer 
par  la  guérir,  & vous  l’échauffez  : en  peu 
d’années  tous  vos  pâtres  fe  trouveront  plus  for- 
ciers  que  ceux  de  Brie  dont  on  a tant  parlé  ; 
& ils  le  feront  du  moins  aflez , pour  faire  par 
les  voyes  les  plus  facriléges  tout  le  mal  qu’ils 
pourront  faire.  La  même  remarque  peut  fervir 
aur  prédicateurs  qui  ont  à parler  fur  l’impureté  : 
il  eft  très-mal  de  paroître  inftruit  fur  une  infi- 
nité de  péchés  qui  fe  commettent  en  ce  genre  -, 
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xxiv  Discours  préliminaire 
il  y auroit  danger  d’en  tirer  des  portraits  trop 
vifs , & d’apprendre  à des  âmes  innocentes  ce 

au’clles  doivent  ignorer  éternellement.  J’ajoute 
'après  un  de  mes  guides  , qu’un  difcours  fur  , 
l’impureté  fe  paffe  à des  vieillards  qui  ont  blan- 
chi à l’ombre  du  fanftuaire  ; il  effraye  & fait 
rougir  dans  la  bouche  d’un  homme  de  ving-cinq 
ans  : on  n’apperçoit  dans  les  premiers  qu’un 
zélé  paternel  qui  fe  fait  violence  pour  corriger  \ 
op  croit  voir  dans  le  fécond  la  fufiifance  d’un 
jeune  imprudent  qui  veut  parler  de  tout  ; ce  n’eft 
pas  qu’il  faille  négliger  un  vice  qui  damne  une 
partie  du  genre  humain  ; mais  on  peut  laiffer  à 
un  âge  plus  mûr  le  foin  de  le  combattre  : on 
l’attaque  comme  en  paffant , avec  un  feu  & uns 
expreflion  de  douleur  qui  tient  lieu,  d’un  dif- 
cours plus  étendu. 

XI.  A propos  d’étendue,  il  eft  bon  avant 
1 de  paflfer  à la  péroraifon  , de  marquer  quelle 
doit  être  celle  d’une  homélie  : voici  ce  qu’en 
écrit  le  même  auteur  que  je  viens  de  citer.  Le 
premier  effet  d’une  longueur  exceflîve  eft  de 
rendre  l’inftruélion  inutile,  comme  une  grande 
quantité  de  nourriture  charge  l’eftomac , fans 
le  nourrir  véritablement  ; une  multitude  de  preu- 
ves , d’ubje&ions , de  réponfes  , fatigue  l’efprit  ; 
les  dernieies  idées  effacent  les  premières , & 
l’impuiflance  de  foutenir  fi  long-tems  fon  at- 
tention efface  tout  le  refte,  &t  l'ouvent  on  ne: 
remporte  de  la  prédication  qu’un  ferme  propos 
de  n’y  plus  retourner. 

Ce  fécond  effet  de  la  prolixité , je  veux  dire 
le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu,  eft  encore  plus 
funefte  que  le  premier  ; il  écarte  un  homme  de 
fa  paroiffe , il  le  porte  à aller  chercher  au  loin 
une  meffe  baffe  , pour  ne  pas  courir  les  rifques 
d’entendre  un  prône  dont  la  longueur  extrême 
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ennuye  ; fouvent  il  fait  éclater  en  murmures  , 
en  plaintes  , en  inve&ives,  Quand  eft^cedonc, 
me  demanderez-vous , qu’une  homélie  ne  fera 
ni  trop  longue  ni  trop  courte  ? 11  n’eft  pas  aifé 
de  répondre  à cette  queftion.  Il  y a des  fujets 
qui  demandent  plus  d’étendue  ; il  y a des  jours 
folemnels  qui  femblent  exiger  qu’on  parle  plus 
long-tems  qu’en  d’autres.  La  régie  générale  eft 
que  la  prédication  ne  dure  qu’une  demi -heure 
ou  trois  quarts  d’heure  tout  au  plus.  J’ai  manqué 
en  cela , difoit  faint  François  de  Sales  avec 
beaucoup  d’humilité,  il  faut  que  je  m'amende , 
pourvu  quelle  f bit  d’une  demi  - heure  , cela  fufftt . 

Je  pourrois  dire  la  même  chofe  fi  j’eufle  débité 
mes  homélies  au  peuple  ; mais  ne  m’étant  étendu 
que  pour  préfenter  une  certaine  fécondité,  fct 
laifler  la  liberté  du  choix  des  matières  à ceux 
qui  les  liroient , je  me  crois  difpenfé  de  cet 
aveu.  Celui  qui  n’aura  pu  épuifer  fon  fujet  dans 
une  demi -heure,  l’épuifera  en  deux  fois,  & il 
pourra  ainfi  doubler  lé  cours  de  fes  inftruftions. 

Ce  font  les  remarques  abrégées  que  j’avois  à 
propofer  fur  le  corps  de  l’homélie  ; celles  que 

1e  ferai  fur  la  péroraifon  ne  nous  tiendront  pas 
ong-tesns. 

XII.  La  péroraifon,  autrement  appellée  con-  IV  !; 
clufion  , parce  qu’elle  termine  le  dilcours  , eft  pérœvifan 
la  partie  la  plus  importante , & celle  d’où  dé-  <!.e  l’Horac 
pend  tout  le  fruit  de  l’inftruâion.  Four  la  ren-  *‘e* 
dre  auftï  utile  qu’elle  doit  l’être  , il  y a p!u- 
fieurs  chofes  à obferver.  i°.  Il  faut  y rappeller 
les  principaux  chefs  dont  on  a parlé  dans  le 
corps  du  difcours  ; l’auditeur  les  retrouve  là  avec 
plaifir,  & les  retient  plus  facilement.  11  eft  bon 
d’y  ajouter  quelques  raifons  qui  faftent  encore 
plus  d’impreftion  que  les  précédentes,  s’il  en 
refte,  & qui  portent,  pour  ainft  dire , le  dernier 
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, coup  à l’efprit  & au  cœur.  a°.  Il  faut  faire  l’ap- 
plication de  ces  principes  , en  montrant  en  peu 
de  mots,  d’un  côté,  quelle  a été  la  conduite 
de  l’auditeur,  & de  l’autre  , quelles  font  néan- 
moins les  obligations  que  lui  a fait  connoître 
le  développement  de  ces  memes  principes.  30. 
v II  faut  exhorter  fon  auditeur  à mieux  remplir 
fes  devoirs,  & l’aider  à former  des  réfolutions 
pour  l’avenir.  40.  Il  faut  réunir  tout  le  fujet 
dans  une  courte  priere  pouflee  vers  Dieu  ou 
vers  Jefus- Chrift  en  termes  affeétueux. 

Des  af-  XIII.  Autrefois  il  falloit  renvoyer  toute  la 
fcfJûas  morale  & toutes  les  attestions  à cette  partie  du 
difcours  ; mais  cette  méthode  n’ett  plus  aujour- 
d’hui en  ufage  : on  place  les  affrétions  de  même 
que  la  morale  dans  le  corps  de  l’inftruétion  ; 
on  les  place  avec  les  preuves  , par  exemple  , en 
infoirant  le  défir  de  la  vertu  dont  on  a parlé  ; 
avec  le  détail , en  le  coupant  de  réflexions  qui 
remontent  de  tcms  en  tems  aux  principes,  ÔC 
cri  excitant  la  haine  & la  douleur  du  péché  ; 
avec  les  réfolutions  qui  doivent  fuivre  le  dé- 
tail , en  portant  à l’efpérance  du  pardon  , &c. 
Saint  Augultin  nous  a laifle  une  énumération 
alTez  exaéte  des  différentes  affrétions  que  le  pré- 
dicateur doit  exciter  en  chaire,  lorl'qu’il  a dit 
dans  fon  quatrième  livre  de  la  doétrine  chré- 
tienne : On  fléchit  la  volonté  de  L’homme  , fi  l’on 
fait  en  forte  qu’il  aime  ce  qu’on  lui  promet , qu'il 
craigne  ce  dont  on  le  menace  , qu’il  haiffle  6*  dite  [le 
ce  dont  on  le  reprend , qu’il  ernbrafje  avec  plaifir 
ce  qu’on  lui  recommande , qu’il  ait  de  la  douleur 
de  ce  dont  il  doit  être  juflement  affligé,  6*  qu’il 
ait  de  la  )oye  de  ce  qu’on  lui  fait  voir  en  être 
un  fujet  légitime , s’il  a de  la  compajfion  des  per- 
f'onnes  dont  on  lui  repréfente  la  mifere  , 6*  s'il 
s’éloigne  de  ceux  dont  on  l’avertit  de  je  donner 
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de  çarde  ; & en  difant  dans  le  même  endroit , 
qu  on  convaintf  inutilement  Vtfprit , fi  on  ne  le 
fait  d'une  maniéré  ajfe { efficace  pour  perfuader  9 
il  fait  aflez  comprendre  quelle  eft  la  nécefîué  de 
ces  affeélions  ; il  en  faut  donc  à l’exorde , dans 
le  corps  du  difcours  , & à la  conclufion  ; une 
ou  deux  à l’exorde,  plufieurs  dans  le  corps  du 
difcours  qui  paroiffent  fubitement , à la  maniéré 
de  Téclair;  & à la  fin  elles  doivent  être  vives 
& le  ton  pathétique  : rien  ne  doit  être  plus 
ménagé,  plus  étudié,  que  la  fin  d’une  inftruc- 
tion  , parce  qu’ordinairement  lesfclernieres  im- 
preffions  effacent  les  premières.  Les  figures  dont 
on  peut  fe  fervir  alors , & généralement  lorf- 
qu’on  excite  quelque  affe&ion , font  les  inter- 
rogations , les  optations,  les  admirations,  les 
exclamations,  Sic, 

XIV,  Comme  les  prétextes  font  fouvent  pçs  pr. 
l’unique  ohftaclc  à l’efficacité  des  pieux  mou-  textes, 
vemens  que  la  grâce  excite  dans  la  volonté  , 
il  eft  du  devoir  du  prédicateur  d’aller  chercher 
le  pécheur  dans  ce  retranchement,  & de  l’y 
forcer.  11  peut  le  faire  ou  après  le  détail  d’un 
des  deux  points,  ou  dans  la  conclufion  après' 
l’application  ( pourvu  qu’il  n’y  en  ait  pas  beau- 
coup à combattre  ) pour  montrer  que  l’obli- 
gation dont  on  a parlé  n’eft  pas  d’une  exécu- 
tion fi  difficile  qu’on  le  prétend  ; en  quelque 
tems  qu’il  le  faite , il  doit  fe  fouveriir,  i°.  de 
ne  point  s’objeéler  de  difficulté  qu’il  ne  puifie 
réfoudre,  jufqu’à  contenter  les  plus  difficiles, 
s’ils  font  raifonnables.  z°.  D’employer  alors  le 
pathétique,  & de  le  foutenir  de  figures  véhé- 
mentes. 30.  D’avoir  dans  Tefprit  une  lifte  des 
prétextes  dont  les  pécheurs  fe  fervent  plus  ordi- 
nairement , & quif  font , les  bienféances  de  la 
qualité,  du  rang,  de  l’âge,  du  fe*e,  l’opinion 
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des  hommes,  les  licences  que  l’ufage  autorife^ 
l'exemple  d'autrui,  la  crainte  de  fe  diftinguer  , 
les  refpe&s  humains  , les  ménagemem  de  la 
faufle  fagefle , la  tentation , le  tempérament,* 
l’occafion  , la  confiance  préfomptueufe  en  la 
bonté  de  Dieu , la  facilité  de  la  rechûte  , la 
foiblefle  des  réfolutions  humaines,  &c.  Outre 
ces  prétextes  généraux  dont  on  fe  fert  pour  fe 
difpenfer  de  la  loi,  il  y en  a des  particuliers 
dont  on  fe  prévaut , pour  ne  point  accomplir 
les  commandemens  pris  dans  le  détail.  On  fe 
difpenfe  du  précepte  de  l’aumône  , par  exemple, 
lous  prétexte  que  les  tems  font  mauvais. 

Idée  du  XV,  Que  le  pécheur  eft  induftrieux  à fe 
nimftere  tromper  ! mais  que  le  miniftere  de  l’Evangile  a 
5^altruc"de  puilTans  motifs  pour  le  détromper,  &.  pour 
lui  manifefter  avec  force  & arec  ferveur  les 
vérités  éternelles  du  falut  1 Que  cette  fon&ion 
eft  fublime  ! qu’elle  eft  utile  1 qu’elle  eft  néceflaire  ! 
Qu’elle  eft  lublime  ! elle  a Jefus-Chrift  même 
pour  inftituteur  & pour  fondateur  ; il  a envoyé 
îes  apôtres  comme  fon  Pere  l’avoit  envoyé  ; 
ficut  mifit  me  Pater , & ego  mitto  vos . ( f ) Elle 
j a non-feulement  Jefus-Chrift  pour  auteur,  mais 
c’eft  par  fon  autorité  &.  à fon  nom  qu’elle 
s’exerce  : le  prédicateur  n’eft  que  l'inftrumenc 
par  lequel  notre  Seigneur  exhorte  les  hommes 
a la  vertu  ; Dto  exhortante  per  nos . ( g ) Elle 
a pour  objet  les  maximes  les  plus  faintes , 8c 
les  vérités  qui  font  falutaires , qui  font  la  parole 
de  Dieu  même  ; verè  verbum  Del.  ( h ) Elle  a 
pour  fin  de  faire  connoître  Dieu , & de  lui 
former  des  adorateurs,  de  rendre  les  hommes 
vertueux  ici-bas  , &.  bienheureux  dans  le  ciel  : 
celui  qui  l’exerce  eft  l’ambaffadeur  de  Jefus-Chrift 


( fj  Joan,  ao.  ( g ) Corintk,  j,  (h)  n Theff,  J* 
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tir  la  terre , & l’interprète  de  Tes  volontés  ; il 
s’occupe  de  ce  qui  a occupé  les  plus  grands  faints  , 
de  ce  qui  a occupé  notre  divin  Sauveur  pendant 
les  jours  de  fa  vie  mortelle  : quelle  ron&ion 
plus  fublime  que  celle-là  ? Quelle  fon&ion  plus 
utile  encore,  non -feulement  au  peuple,  mais 
encore  au  prédicateur  ! au  peuple , chez  qui 
elle  produit  le  trentième , le  foixantiéme  6c  le 
centième  , fuivant  la  parole  exprefle  de  Jefus- 
Chrift  ; au  prédicateur,  puifque  félon  la  promefle 
du  prophète , ceux  qui  inftruifent  les  autres  à la  / 
vertu , brilleront  pendant  toute  l’éternité  comme 
des  étoiles  éclatantes  ; qui  ad  juflitiam  erudiunt 
multos  , quafi  ftellce  fulçebunt  in  perpétuas  aterni - 
tates.  (i)  Mais  encore  que  l’acquit  de  cette 
fon&ion  efl  néceflaire  & pour  les  ouailles  ÔC 
pour  les  pafteurs  ! je  l’ai  montré  dans  l’homélie 
au  dimanche  de  la  Sexagéfime;  6c  des  principes 
que  j’y  ai  établis , voici  les  conféquences  que 
je  vous  prie  de  n’oublier  jamais* 

Je  conclus  avec  un  théologien  qui  ne  hazarde 
jamais  fes  décidons,  qu’un  pafteur  qui  ri’inf- 
truitpas  fon  peuple,  fe  rend  coupable  d’un  pé- 
ché mortel  très-confidérable , lorsqu’il  s’agit 
d’une  omiffion  qui  arrête  le  progrès  des  juftes, 
6c  qui  entraîne  la  ruine  éternelle  d’une  infi- 
nité de  pécheurs  ; qu’il  pèche  contre  la  charité 
qu’il  fe  doit  à lui-même,  puifqu’il  fe  rendaufii 
odieux  que  méprifable;  il  pèche  contre  la  juf- 
tice  qu’il  doit  à fes  paroilfiens^  puifqu’il  y a 
entre  eux  6c  lui  un  concordat,  en  vertu  duquel 
il  doit  nourrir  fpirituellement  ceux  dont  il  reçoit 
fon  entretien  temporel  : il  pèche  contre  la  loi 
de  Dieu,  très-clairement  exprimée  dans  les  di* 
y ins  oracles  ; il  pèche  contre  les  ordonnances 

fi)  Dan%  \z* 
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de  l’Eglife  , mille  & mille  fois  répétées  dans  le» 
conciles  , tant  généraux  que  particuliers.  J’a- 
joute avec  le  meme  auteur , que  tout  prêtre  qui 
abfout  un  pafteur  qui  néglige  l’inilruélioH  da 
fon  peup'e  , fe  rend  coupable  du  même  crime, 

& pêche  mortellement;  parce  qu’au  jugement 
( de  l’apôtre  , non-feulement  ceux-là  font  dignes 

de  mort  qui  font  le  mal,  mais  qui  connivent 
avec  ceux  qui  le  font;  ftd  t liant  qui  eonftnùunt 
facitntibus.  ( k ) 

Quand  cft-ce  donc,  me  demanderez-vous,’ 
qu’un  pafteur  cft  cenlé  négliger  l’inftruélion  juf- 
qu’au  point  de  commettre  un  péché  mortel? 
en  deux  cas,  vous  répond  Bonacina.  i°  Quoties 
popuLus  graviter  indiget  prcedicatione.  1°.  Si  uno 
menft  integro  , aut  eiiamfi  duo  bus  totius  anni  dif- 
continuis  non  concionetur  ; dans  ce  fécond  cas , 
remarque  le  même  Bonacina,  ce  pafteur  qui  a • 
omis  pendant  deux  mois  difeontinus  de  prêcher, 
pèche  mortellement  chaque  fois  qu’il  manque 
à ce  devoir  ; quia  omiffiones  continuante , unarti- 
que  graviorem  matériaux  intégrant . C’eft  la  dif- 
tinâion  que  fait  ce  théologien  , peut-être  trop 
indulgent,  puifque  Navarre  , Tolet &.  d’autres , 
Suivent  à la  lettre  le  concile  de  Trente  , qui 
ordonne  aux  pafteurs  de  prêcher  les  dimanches 
& fêtes  principales. 

FaulTes  XVI.  Mais  mon  peuple  ne  tire  aucun  profit 
‘voiles  de  de  mes  inftruétions , dit  l’un  ; mais  il  eft  fuffi- 
eux  qui  famment  inftruit,  dit  l’autre;  mais  je  n’ai  ni 
'■^ligept  Ja  feience , ni  le  talent  néceffaire  pour  prêcher 
un  ruire.  tQUS  jes  dimanches  & fêtes  t dit  un  troifiéme. 
Voilà  le*  prétextes  ordinaires  à cepx  qui  négli- 
gent la  prédication.  En  voici  la  réfutation. 

. Je  tire  la  réfutation  du  premier  prétexte,  d* 

(k)  Rom,  t, 
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]a  réponfc  que  faifoit  faint  Chryfoftomeà  ceux 
qui  lui  reprochoient  l’inutilité  de  Tes  difcours 
contre  l’y  vrognerie.  Avions-nous  promis  , dit  ce 
pere  de  l'Egide,  que  dans  un  jour  nous  les  pren- 
drions tous  par  un  feul  coup  de  filet  ? quand  nous 
n’en  aurions  perfuadé  que  dix , que  cinq , ou  même 
qu’un  feul,  cela  ne  fuffiroit-il  pas  pour  notre  con- 
folation  ? Je  dis  bien  plus  ‘-‘fuppoft^  que  nous  n’en 
ayons  touché  aucun  , quoique  cela  J oit  impojfible , 
notre  exhortation  ne  nous  fera  pas  pour  cela  tout- 
à-fait  inutile  : car  quoiqu’il  y en  ait  eu  quelques- 
uns  qui  [oient  retournés  au  cabaret , ce  n’a  pas 
été  néanmoins  avec  la  même  hardieffe  qu’on  avoit 
de  coutume  ; 6*  cela  ejl  un  commencement  de  falut 
& d'un  parfait  amendement  . . . Mais  il  nous 
revient  encore  delà  un  avantage  qui  ne  fi  pas  moin- 
dre , c’eft  que  ceux  qui  font  fohrts  deviennent  en- 
core plus  fobres , voyant  combien  c’efi  agir  prudem- 
ment que  de  ne  (e  pas  laiffer  tnirainer  par  l exempte 
de  la  multitude  ....  J’ajouterai  encore  cette  troi- 
fiéme  ratfon  : je  n’ai  pas  perfuadé  aujourd’hui  mon 
auditeur , mais  peut-être  le  ferai-je  demain,  ou 
dans  trois  ou  quatre  jours , ou  dans  quelque  tems  , 
puifqu’il  arrive  fouvent  que  le  pêcheur  qui  a jette 
inutilement  fes  filets  pendant  un  jour  tout  entier  t 
prend  furie  foir  , & lorfquil  étoit  fur  le  point  de 
s’en  retourner , le  poifion  qui  l’ avoit  amufé , 6* 
qu’il  n avoit  pu  prendre  pendant  tout  le  jour  ; que 
s’il  efi  permis  de  demeurer  dans  l’oifivelé,  & de  ne 
jamais  rien  entreprendre  , parce  que  nous  n’avons 
pas  toujours  tout  le  fucces  que  nous  difirons  , U 
faut  que  tout  périfje.  Les  laboureurs  ne  laifient  pas 
de  cultiver  leurs  terres  avec  beaucoup  de  travail , 
quoiqu’ils  n’ayent  pas  eu  une  bonne  récolté  pen- 
dant plufieurs  années  ; & il  arrive  fouvent  qu’ils 
réparent  dans  une  feule  année  le  dommage  qu’ils 
ont  fouffcrt  pendant  plufieurs.  Ce  pere  répondant 
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enfuite  à ceux  qui  prétendent  que  la  malice  de 
leur  auditeur  eft  confommée  , il  le  nie,  & dit: 
les  peres  & Us  meres  ne  laijjent  pas  d’ajflifter  leurs 
en  fans  malades  jufqu  au  dernier  foupir  , quoiqu'il 
ri  y ait  plus  d’efpérance  de  vie , & q u ils  / oient 
abandonnés  des  médecins . Vos  malades  fpirituels 
ne  font  pas  défefpérés  ; que  favez-vous  fi 
Dieu  ne  leur  touchera  pas  le  cœur  î Jefus-Chrift 
favoit  bien  que  Judas  ne  reviendrait  pas  de  fou 
égarement , & néanmoins  il  ne  laifle  pas  de  l’a- 
vertir, de  l’exhorter,  & d’eflayer  de  le  gagner 
par  Tes  bienfaits  : il  en  a ufé  ainfi,  pour  nous 
apprendre  à faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous  , 
bien  que  nos  avis  ne  duffent  avoir  aucun  fuccès* 
Voilà  la  réfutation  du  premier  prétexte. 

Le  fécond  prétexte  n’eft  pas  mieux  fondé  que 
le  précédent;  car,  premièrement,  c’eft  une 
erreur  grofliere  que  de  s’imaginer  que  des  per- 
fonnes  foient  allez  infimités , parce  qu’elles  fa- 
vent  dire  qu’il  y a un  Dieu  en  trois  perfonnes  , 
&que  c’eftle  fils  de  Dieu  qui  s’eft  fait  homme* 
Il  eft  certain  qu’il  y a beaucoup  d’autres  articles, 
foit  dans  le  fymbole , foit  dans  les  commande- 
mens  de  Dieu , foit  dans  la  doélrine  des  Sacre- 
mens  , qu’un  chrétien  ne  peut  ignorer  fans  péché 
mortel,  & dont  la  connoilTance  eft  néceflaire  de 
néceflité  de  précepte.  On  ne  doit  donc  pas  fe 
perfuader  que  les  fidèles  foient  aftez  inftruits  , 
s’ils  ne  favent  toute  la  doélrine  chrétienne  , & 
les  principaux  points  de  la  morale  du  chriftia- 
tiifme , s’ils  n’ont  une  connoiflance  raifonnable 
de  l’excellence  des  Sacremens , s’ils  n’ont  les 
difpofitions  néceflaires  pour  les  bien  recevoir, 
& s’ils  ne  favent  la  maniéré  de  recourir  à Dieu 
par  la  priere. 

De  plus , un  pafteur  n’eft -il  pas  îndifpenfa- 
fclement  obligé  à exhorter  les  fidèles  à leur 

devoir  • 

> * 
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devoir , & les  animer  à la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  ? Après  leur  avoir  Lit  une  exhor- 
tation fur  un  fujet,  ne  doit -il  pas  aulli  traiter 
les  autres  ? 8c  l’ayant  fait  une  fois  ou  deux 
feulement,  peut-il  croire  lans  fe  tromper,  que 
tous  foient  parfaitement  inftruits  , touchés  &£ 
convertis  ? 

Le  défaut  de  talent  n’eft  pas  un  prétexte  plus 
plaufible.  Ayez  du  zélé,  aimez  le  travail,  fou-' 
tenez  vos  difcours  par  de  grands  exemples  de 
vertu,  vous  réuflirez  fuififamment  à annoncer 
la  divine  parole.  Ainfi  l’a  penfé  le  falnt  évoque 
de  Genève.  J' ajoute , dit- il  à un  évêque,  ma 
très-humble  fupplication  , que  vous  ne  vous  laiffie^ 
point  emporter  à mille  Jortts  de  conjidér atior.s  qui 
vous  puijjent  empêcher  eu  retarder  de  prêcher  ; 
plutôt  vous  commencerez,  & plutôt  vous  réi.jjînz ; 
prêchez  fouvent , il  n'y  a que  cela  p;ur  deoerat 
maître  : vous  le  pouvez , <5*  vous  lt  devez  , Dieu 
le  veut , les  hommes  s'y  attendent  , t’tjl  la  gloire 
de  Dieu  , c ejl  votre  falut. ...  Le  Cardinal  Bor- 
romée  i fans  avoir  la  dixiéme  partie  des  talcni 
que  vous  avez  , prêche  , édifie , Je  fait  fuint . . . 
il  n'ejl  rien  d'impoffitie  à l'amour.  Notre- Seigneur 
ne  demande  pas  J faint  Pierre  : Es -tu  l'avant , 
ou  éloquent  ? pour  lui  dire  : Repais  mes  brebis  ; 
pafce  oves  rneas  : mais  m'aimes  - tu  ? amas  me  ? 
il  fuffit  de  bien  aimer  pour  bien  dire.  Ces  remar- 
ques que  je  ne  puis  que  refpecter  8c  adopter 
volontiers,  parce  quelles  font  fondées  fur  la 
maniéré  dont  Jefus-Chnft,  les  apôtres  Si  les 
peres  de  l’Eglife  ont  enfeigné  , font  applicables 
non-feulement  aux  catéchifines,  mais  encore  aux 
indruâions  fur  les  myfteres,  aux  panégyriques, 
& fur-tout  à l’homélie , puifque  l’homélie , félon 
fon  exaâe  définition , eft  une  explication  fimple 
& pieufe  de  chaque  partie  de  l’Evangile , ou  de 
l’Epître  du  jour*  * « * 
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De  la  XVII.  La  {implicite  , prenez-y  garde  eepen- 
fimplîcîté  dant , n’exclut  ni  la  folidité  du  difeours , ni 
<!a  l’Homé-  l’ordre  de  Tes  parties  , ni  l’exaéïitude  du  flyle  , 
i ^e*  ni  le  pathétiquë , St  l’onâion  clfentielle  à une 
inilruéfion  chrétienne. 

Une  homélie , comme  tout  autre  difeours  / 
évangélique,  doit  être  foiide,  puifqu’elle  doit 
éclairer  l’efprit  St  toucher  le  cccur;  or  elle  ne 
peut  éclairer  l’cfprit  & toucher  le  cœur,  qu’elle 
ne  Toit  foutemie  de  preuves  convaincantes  St 
perfuafives.  Ces  preuves,  fe  l’ai  dit,  fe  tirent 
d’abord  de  la  partie  de  l’Evangile  qu’on  expli- 
que , puis  des  autres  livres  de  la  fainte  Ecriture, 
des  écrits  des  peres  , Stc.  11  faut  donc  pour  faire 
une  homélie  foiide,  s’être  nourri  de  l’étude  des 
Ecritures  faintes  , pofTéder  la  doéfrine  des  peres 
& des  conciles,  l’hiftoire  de  l’Eglife,  Stc. 

Une  homélie  , comme  tout  autre  difeours  , 
demande  un  ordre  , St  un  arrangement  qui 
répande  une  vive  lumière  fur  tout  ce  que  doit 
dire  le  prédicateur  : cet  ordre  eft  celui  que 
préfente  l’Evangile , lors  même  qu’un  autre 
paroîtroit  plus  naturel  ; par  exemple,  il  eft  plus 
naturel  de  parler  d’abord  des  principes  de  la 
foi , St  enfuite  de  fes  effets  ; cependant  j’ai  parlé 
des  effets  avant  de  traiter  des  principes  , parce 
que  l’Evangile  paroiffôit  l’exiger  : ce  feroit 
jetter  la  confufion  dans  l’efprit  des  auditeurs 
qui  ont  lu  l’Evangile  , de  parler  de  la  fécondé 
partie,  St  de  la  première  enfuite;  lors  néan- 
moins que  l’orateur  penfera  n’avoir  pas  à crain- 
dre cet  inconvénient , il  pourra  fuivre  l’ordre 
qui  lui  femblera  plus  naturel  ; St  peut-être  cette 
maniéré  d’inftruire  fera-t’elle  plus  claire  St  plus 
utile. 

' A l’occafion  d’arrangement,  je  ne  roudrois 
pas  que  l’art  fût  toujours  obfervé  d’une  manière 
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fcrupuleufe  , &.  qu’il  parût  dans  tous  les  difcours 
un  ordre  méchanique  : ce  travail  prévient  con- 
tre l’oiateur  ; les  auditeurs  aiment  le  naturel 
& le  detîent  de  ce  qui  eft  artificiel.  11  convient 
à un  commençant  de  s’afTujettir  aux  régies  ; mais 
lorfqu’ii  efl  au-defius  de  la  matière,  il  peut  fe 
livrer  à Ion  zélé. 

A l’égard  du  ftyle  d’une  homélie  , voici 
quelles  en  doivent  être  les  qualités  : il  doit  êtrç 
plein  de  force  6e  d’énergie,  en  forte  que  les  mots 
fignifi  ent  parfaitement  ce  qu’on  veut  dire,  que 
l’application  des  épithétes  fcit  juite  , & l'ufagç 
des  fynonyines  convenables;  il  doit  être  pur, 
de  manière  qu’il  exclut  les  mots  barbares  , ie9 
conflruéfions  vicieufes,  tout  ce  qui  peut  être 
contre  la  pureté  du  langage,  comme  aufli  les 
mots  nouveaux  qui  n’ont  pas  encore  l’approba-  / 

tiop  commune  , 6e  les  vieux  mots  qui  font  hors 
d’tifage  , ou  dans  la  fociété  , ou  dans  le  chrif- 
tianifme;  il  doit  être  (impie,  & par  là  on  pré- 
tend , non  qu’il  doive  être  bas  & rempant  dans 
Ion  exprefiion , mais  qu’on  s’énonce  d’une  ma- 
niéré naturelle , &i  qu’on  parle  en  chaire  , comme 
parlent  les  honnêtes  gens  dans  la  converfation. 

Voici  ce  que  penfoit  fur  ce  fujet  un  fécuiier, 
qui  peut  fervir  de  modèle  en  genre  de  vertu 
comme  en  genre  de  littérature.  Que  voire  (lyit 
tft  élégant  6»  pur , dit- il  à bien  des  gens  qu’il' 
attaque  fous  le  nom  du  feul  Théodat  ! quelle 
firu/je  dans  Us  ptnjees  ! quelle  fymêtne  dans  tout 
U difcours  ? quelle  adrejje  à me  développer  en 
tient  maniérés  differentes  une  idée  qui  etl  toujours 
la  même , à la  difiequer  , à me  la  produire  fous 
un  nombre  prodigieux  de  faces  toujours  ingenieu - 
/es  ! que  vos  antithé/es  font  déliées  ! que  vos  por- 
traits /ont  finis!  que  tout  cela  efl  bien  trouvé! 
qui  pourrait  ne  pas  convenir , Théodat , que  vous 
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avf^  beaucoup  d’ejprit , & que  vous  prêche^  fort 
mai  ? , 

Et  encore  : Il  y a'iong-  tems  qu’on  l'a  dit 
aux  prédicateurs  ; laiffe^-là  toutes  ces  divifions  fi 
J abrites  , fi  Camp  affees  , fi  frivoles,  fi  pitoyables  y 
puifqn’rHes  ne  font  qu’énerver  le  dijeours , & mar- 
quer la  dilette  du  genre  qui  a befoin  de  Jés  petites 
reffoi..  us.  C hoififfei  une  vérité  unique , capitale  9 
qui  prête  à l’injh uchon  & au  fentiment  ; déve- 
loppe^ - en  toute  t’étendue  , marque*  ■ en  tous  les 
rapports  ; ne  craigne { point  de  jatte  te  catéchifme 
À des  gens  du  monde  qui  ne  favent  rien  , ou  à 
des  beaux  e/prits  qui  favent  tout , excepté  la  re- 
ligion. 

Enfi-  l’homélie  efl  un  difeours  moral,  dont 

le  pathétique  eft  la  qualité  principale  , parce 
qu’elle  s pour  un  d’én  e.  voir  &.  de  réformer; 
or  un  prédicateur  ne  peut  émouvoir,  qu’il  ne 
dife  des  choses  relatives  à la  propre  capacité, 
à celle  de  Tes  auditeurs  , à leurs  difpoütions  , 
& à leurs  be'O’iu- . t es  chofes  feroient  rarement 
proportionnées  à ù capacité  , s’il  prêchoit  des 
fermons  d’aut.iii  ; leur  compofition  n’eft  pres- 
que jamais  afforrie  à l’efprit  de  celui  qui  les 
emprunte,  & il  eit  très- difficile  qu’il  y propor- 
tionne Ton  aôion.  Elles  ne  font  point  propor- 
tionnées à la  capacité  des  auditeurs  , lorlqu’on 
derne  une  viande  folide  à ceux  qui  ne  font  en 
état  que  de  boire  le  lait  des  premiers  élémens  ; 
ebes  ne  font  point  proportionnées  au  befoin  , * 
lorfqu’on  inûruit  des  hommes  vicieux,  comme 
s’ils  avoient  fait  un  grand  progrès  dans  la  vertu, 
&c.  Il  faut  donc  qu’un  paffeur  , pour  être  onc- 
tueux & pathétique,  étudie  les  befoins  de  Ion 
peuple,  &de  chaque  fidèle  en  particulier,  pour 
inftruire  chacun  lelon  fon  état  ; il  faut  qu’il  étu-* 
die  Jç  çara&ere , la  portée  des  efprits , pour  nç 
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point  parler  de  chofes  relevées  devant  ceux 
qui  peuvent  à peine  comprendre  les  plus  com- 
munes ; il  faut  qu’il  compofe  lui-même  fes  fer- 
mons, fuivantfon  talent &.  fon  génie,  & qu’il 
les  prononce  avec  ferveur  : une  petite  exhor- 
tation de  cette  forte  produira  plus  de  fruit  quç 
tous  les  beaux  difcours.  Mais  que  faire  pour 
prononcer  avec  ferveur?  quatre  difpofitions , 
dit  le  paftoral  de  Limoges,  font  néceflaires  pour 
cela.  La  première , eft  que  le  prédicateur  (bit 
bien  rempli  de  l’efprit  de  Dieu  ; c’eft  ce  que 
marquoit  Jefus-Chrift  à fes  apôtres,  lorfqu’il 
leur  ordonnoit  de  refter  à Jérufalem  , jufqu’à 
ce  qu’ils  feroient  revêtus  de  la  vertu  d’en  haut; 
fedete  in  civitate  , quoadu/que  induamini  virtutc 
(x  alto • (1)  La  fécondé,  eft  qu’il  ait  beaucoup 
prié  avant  d’annoncer  la  'divine'  parole  ; c’eft 
l’avis  que  lui  donne  lai At  Auguftin  en  ces  ter- 
mes ; fit  orator  antcquàm  doSlor  : ipfd  horâjam  ut 
dicat  acccdens  , pnufquàm  exerat  proferentcm  lïn- 
guam , ad  Deum  Uvet  animant  fitientem  , ut 
eruftet  quod  biberit  , vel  quod  imp’everit 9 fondât. 
( m ) La  troiftéme  , eft  que  ie  prédicateur  foit 
- vivement  touché  des  mêmes  afFeélions  qu’il  pré<- 
tend  imprimer  dans  le  cœur  des  autres.  Il  faut  9 
dit  le  faint  Evêque  de  Généve,  être  bien  épris 
de  la  doéhine  qu’on  enfeigne,  & de  ce  qu’on 
perfuade  ; il  faut  que  nos  paroles  foient  en- 
flammées, non  par  des  cris  & avions  démefu- 
rées , mais  par  l’affe&ion  intérieure  ; il  faut 
qu’elles  fortent  du  cœur  plus  que  de  la  bouche  : 
le  cœur  parle  au  cœur,  & la  langue  ne  parle 
qu’aux  oreilles.  La  quatrième , eft  de  méditer 
fur  les  vérités  qu’on  doit  annoncer,  & de  fe 
Jes  appliquer,  On  peut  en  joindre  une  cinquié- 

* 

(î)  luç,  (j n)  Auf,  4c  Dofi,  Ch * lib*  4.  cap,  r j. 
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ne  d’après  le  Pere  Gaicbiés  de  l’Oratoire  , c’eft 
de  bien  lavoir  ce  qu’on  a à dire.  Rien  , dit  ce 
bel  écrivain,  de  plus  nécefïaire  pour  le  fuccès 
d’un  fermon  que  la  mémoire.  Un  fermon  bien 
appris,  paroît  bon,  quoiqu’il  ne  foit  que  mé- 
diocre; & s’il  eft  bon,  il  paroît  excellent;  S’il 
n’eft  point  de  défaut  qui  frappe  tant  l’auditeur 
que  le  défaut  de  mémoire  , il  n’en  eft  point  non 
plus  qui  le  fatigue  davantage  ; il  fouffre  toute 
la  peine  que  le  prédicateur  s’eft  épargnée  en  le 
négligeant.  Le  prédicateur  qui  a négligé  d’ap- 
prendre, paye  bien  chèrement  le  piaiftr  de  fa 
parefte  : c’cft  un  trifte  fort  que  celui  d’un  ora- 
teur qui  héfite;  dans  la  nécefftté  de  penfer  tou- 
jours ce  qu’il  va  dire  , il  ne  penfe  jamais  à ce 
qu’il  dit  : il  y a pluneurs  inconvéniens  ‘à  fe 
repofer  fur  fa  facilité.  - 

On  court  rifque  de  languir,  jufqu’à  ce  que 
l'imagination  foit  échauffée  : on  dépend  de  Ion 
bu  meur , de  fa  fanté , du  tems  : fi  toutes  ces 
choies  ne  concourent , on  ne  peut  fe  contenter 
foi-mème  , encore  moins  contenter  les  autres  : 
on  a tort  de  dire  que  cette  fujettion  rallentit 
le  zélé;  mieux  on  polféde  la  matière,  plus  on 
eft  en  état  de  l’animer.  On  eft  plus  concis, 
plus  jufte , plus  prelîant.  La  prononciation 
d’un  difeours  bien  appris  eft  insinuante;  elle 
cache  mieux  l’art,  & fait  croire  la  compofition 
plus  naturelle.  Celui  qui  parle  fur  le  champ, 
eft  ordinairement  diffus , languiflant , fujet  aux 
redites,  fe  perd  en  digrefiions,,  dit  de  chaque 
chofe  ce  qu’il  en  fait,  fans  ordre  Si  fans  rap- 
port au  fujet;  les  penfées  fe  noyent , pour  ainfi 
dire  , dans  un  déluge  de  paroles. 

On  doit  fur-tout  bien  prendre  les  détails;  ils 
fe  fomiennent  moins  que  les  principes  , & 

chacun  eft  capable  d’èn  juger.  Tout  ce  qu’on 
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fait  parfaitement , fe  dit  avec  une  liberté  qui 
ixnpofe  , 6c  l’on  fe  rend  maître  de  l’efprit  aes 
autres , quand  on  eft  maître  du  fien.  Le  plus 
grand  fecours  de  la  mémoire  eft  ranalyfe  du 
difcours  , 6c  l’enchaînement  des  matières;  l’har- 
rnonie  desphrafes  6c  leur  longueur  fervent  aulfi  ; 
les  pages  multipliées,  & les  alinéa  trop  fré- 
quens  la  fatiguent  6c  la  brouillent.  On  l’aide 
encore  par  la  diverfité  de  l’écriture  , par  l’iné- 
galité des  marges,  par  des  traits  bizarres  qui 
ont  rapport  au  fens.  U fez  de  toutes,  ces  pré- 
cautions, appliquez-vous,  comme  fi  le  fuccès 
dépendoit  de  vous.  Lorlque  le  moment  d’inf- 
truire  eft  arrivé  , n’attendez  de  fuccès  que  de 
Dieu  : priez-le  de  bénir  vos  foins  , c’eft  le  vrai 
moyen  de  parler  avec  ferveur. 

Plaife  au  Seigneur  d'augmenter  la  mienne,' 
de  recevoir  mon  travail,  de  lui  faire  porter  au 
centuple,  6c  de  m’eu  réferver  la  récompeafe 
pour  l’éternité. 
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du  I.  Dimanche  de  l’Avent.  Luc  zi. 

/ « 

N cc  tems-là , /e/kf  <i  fles  Di  fl 
-X  tÜttttt  <k  ciples  : Il  y aurh  des  fignes  dans  le 
j j?  ty  foleil , dans  la  lune , & dans  les 

$±ïtiiiÂ\  *t0lles  : & fur  la  terre  les  natlons 

feront  *ans  ïabattement  & dans  la 
**  'sèsr'sT1**  confternation  9 la  mer  flaiflant  un  bruit 
effroyable  par  l*  agitation  de  /es  flots  .r  & les  hom- 
mes flécheront  de  frayeur  dans  V attente  des  maux 
dont  tout  le  monde  fera  menacé  : Car  les  vertus 
des  deux  feront  ébranlées  ; & alors  ils  verront  le 
fils  de  V homme  qui  viendra  fur  une  nuée  avec  une 
grande  pmflflance , 6»  une  grande  ma} e fié*  Pour  vous  y 
Tonul%  A 
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lorfque  toutes  ces  chofies  commenceront  (T  arriver  ^ 
regarde^  t en  haut , & leveç  la  tête , parce,  que 
votre  rédemption  eft  proche . Il  leur  propo/a  enfuite 
cette  comptiraifon  : Confidére{  , dit -il,  le  figuier 
& les  autres  arbres  : lorfque  vous  voye{  qu'ils 
commencent  à pouffer  vous  reconnoiffe ç que  l'été 
tfl  proche . Aïnfi  lorfque  vous  verre[  arriver  ce  * 
chojes  y fçache^  que  le  royaume  de  Dieu  eft  proche. 
Je  vous  dis  9 en  vérité  3 que  cette  génération  d’hom- 
mes ne  finira  point  que  tout  cela  ne  f oit  accompli . 
Le  ciel  & la  terre  poufferont  ; mais  mes  paroles  ne 
pajferont  point . 

« t . 

Homélie  fur  U Jugement  dernier • 

LA  crainte,  la  confiance  font,  mes  freres,  lçs 
deux  vertus  dont  l'évangile  nous  infpire  les 
fentimens  les  pins  vifs  ; toutes  les  nations  dans 
l’abattement , les  deux  ébranlés , les  aftres  obf- 
curcis  y la  mer  élevant  fes  ondes  irritées , le  feu 
qui  diiTout  les  élémens,  l’univers  en  flammes,  ô 
le  triite  fpe&able  ! fpe&acle  bien  propre  à jetter 
la  terreur  dans  les  eiprits  ! mais  aufîi  un  moment 
qui  annonce  à de  miférables  captifs  leur  déli- 
vrance prochaine , à de  malheureux  exilés  leux 
rentrée  dans  l’ancienne  patrie , le  doux  moment  ! 
le  moment  bien  capable  d’infpirer  les  fentimens 
de  la  joye  la  plus  pure  ! 

Notre  évangile  nous  montre  tout  cela  & bien 
plus  que  tout  cela  ; a vous  montre , pécheurs , 
fous  l’idée  de  ce  bouleverfement  général  , des 
créatures  qui  fe  foule veront  contre  vous  , une 
confcience  qui  fera  tout  à la  fois  accufatrice  , 
témqin , juge  contre  vous  ; un  Dieu  qui  étend 
fon  bras  pour  punir  vos  crimes  fans  miféricorde. 
Voilà  ce  qu’il  vous  montre,  & ce  qui  doit 
vous  faire  trembler  bien  plus  que  la  confuiion 
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des  élémens.  Il  vous  montre , juftes , la  fin  d’une 
vie  qui  vous  afflige , & le  commencement  d’une 
autre  , fuivie  & accompagnée  cfun  bonheur 
éternel.  Voilà  ce  qu’il  vous  découvre,  ce  qui 
doit  répandre  dans  votre  ame  bien  plus  de  con- 
solation que  toutes  les  efpérances  temporelles  ; 
il  nous  montre  à tous  le  moment  décifif , le  mo- 
ment où  le  Seigneur  prononcera  fur  notre  éter- 
nité bienheureufe  ou  malheureufe  , c’eft  celui  du 
jugement  dernier  : que  ce  moment  doit  donc 
nous  infpirer  de  crainte  & de  confiance  ! C’eft 
dans  ce  deffein  que  Jefus  - Chrift  n’a  ceffé  d’ea 
parler,  c’eft  dans  ce  deffein  que  l’Eglife  vous  ea 
parle  au  commencement  & à la  fin  de  Ton  année  , 
c’eft  dans  ce  deffein  que  je  vais  vous  en  entre- 
tenir. • 

Le  jugement  dernier  fera  un  moment  terrible 
pour  le  pécheur,  vous  le  verrez  dans  mon  pre- 
mier point. 

Le  jugement  dernier  fera  un-  jugement  con- 
folant  pour  le  jufte,  vous  le  verrez  dans  mon 
fécond  point. 

Apprenons  de  l’un  & de  l’autre  à craindre 
Dieu,  à efpérer  en  Dieu,  & à perfectionner  cette 
crainte  & cette  efpéranc»  par  la  pratique  des 
bonnes  œuvres. 

Premier  Point. 

Il  y aura  des  Jîgnes  dans  le  foie  il,  la  lune  & les 
étoiles  : erunt  figna  in  foie , & lunâ  6*  (lellis , 
Premier  motif  de  crainte  pour  le  pécheur.  Il  y 
aura  fur  la  terre  une  conflernation  accablante  : & 
interris  prejjura  gentium.  Second  motif  de  crainte 
pour  le  pécheur.  Dans  les  nuées  paroîtra  le  figne  s 
du  fils  de  l’Homme  , & le  fils  de  l'Homme  avec  fa 
toute-puijfance  ; videbunt  filium  hominis  venientem 
in  nube  cum  potefiate  magna.  Troifiéme  motif  de 
- A a 
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crainte  pour  le  pécheur  ; c’eft-à-dire , qu’il  aura 
à craindre  & terriblement  à craindre  de  la  part 
des  créatures  , de  lui -même,  & du  fouverain 
Juge.  Expofons  ceci,  & apprenons  à veiller  fur 
nous-mêmes , à prier  & à nous  préparer  au  grand 
jour  de  l’éternité. 

Un  foleil  qui  s’obfcurcit  , une  lune  qui  refufe 
fa  lumière , des  étoiles  qui  femblent  annoncer  leur 
propre  chute , je  le  répété , font  des  fignes , 6c 
des  fignes  bien  terribles  pour  le  pécheur  ; en 
voici  la  raifon  , pécheurs  vimpénitens  , c’eft  que 
les  aftres  où  parodient  ces  fignes  , c’efl:  que  tou- 
tes les  créatures  annonceront  à Dieu  les  crimes 
des  hommes  , &.  aux  hommes  les  châtimens  d’un 
Dieu  alors  implacable. 

Oiii , pécheurs  infenfés  , vous  pouvez  le  dire  à 
Dieu  avec  Job , que  tous  les  êtres  créés  font  an- 
tant  de  témoins  qu’il  prépare  contre  vous  : inflau - 
ras  tejles  tuos  contra  me . Le  foleil  annoncera  toutes 
les  fautes  dont  Vous  aurez  fouillé  fes  rayons,  les 
taches  qui  paroîtront  ( a ) en  lui  découvriront 
toutes  celles  de  votre  vie  criminelle  ; la  lune  ce 
témoin  fidèle  , ainfi  que  l’appelle  David , ( b)  dé- 
couvrira les  fecrettes  libertés  que  vous  vous  ferez 
permifes  à la  faveur  de  la  nuit  ; le  fang  dont  elle 
paroîtra  teinte  (c)  dépofera  contre  la  promptitude 
avec  laquelle  vous  couriez  répandre  celui  de  vos 
freres  ; les  étoiles , cette  milice  célefte  , docile  à la 
voix  du  fouverain  maître,  mettront  au  grand  jour 
vos  défobéiffances  à la  loi  ; la  mer  , cet  élément 
furieux  qui  fe  calme  à la  voix  de  fon  Dieu  9 ( d) 
condamnera  tous  les  emportemens  de  votre  jeu- 
îiefle  : la  terre  vous  reprochera  de  n’avoir  point 
produit  de  bons  fruits  malgré  les  pluyes  abon- 
dantes de  la  grâce  que  vous  receviez , les  eaux  de 
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votre  baptême , ces  eaux  de  votre  adoption  di- 
vine, s’élèveront  contre  l’indigne  profanation  que 
vous  en  fîtes  dès  votre  bas  âge  ; les  tribunaux  de 
la  pénitence,  la  table  facrée  , les  lieux  faints,  ces 
lieux  qui  font  ceux  de  vos  facriléges  journaliers  , 
témoigneront  à Dieu  l’horreur  qu’ils  avoient  de 
vos  approches  ; cette  chaire  d’où  je  vous  parle 
vous  fera  convenir  de  l’inattention , de  la  dureté 
de  cœur  avec  laquelle  vous  avez  entendu  les  vé- 
rités chrétiennes  ; ce  temple  , ces  murs  vous  rap- 
pelleront les  lecours  de  falut  que  vous  y avez 
reçû , & l’abus  que  vous  en  avez  fait  ; le  prix  des  s 
ouvriers  que  vous  avez  employé , & dont  vous 
avez  injuftement  retenu  le  falaire , criera  & péné- 
trera jufqu’aux  oreilles  du  Dieu  des  armées.  Ecce 
merces  operartorum  . . . clamat , & clamor  eorum  in 
aures  Domint  Sabbaoth  introivit.  (e)  Cet  or  que 
vous  accumulez  fe  chargera  de  rouille , & cette 
rouille  élévera  fa  voix  jufqu’au  ciel  contre  vous. 

' JErugo  eorum  in  tejlimonium  vobis  erit  r & mandu - 
cabit  carnes  veflras ficut  ignis.  (f)  Comptez,  pé- 
cheurs , comptez , u vous  le  pouvez , les  prédica- 
teurs que  vous  avez  entendus,  les  directeurs  que 
vous  avez  confultés  , les  maîtres  qui  vous  ont 
cnfeignés  , les  fupérieurs  qui  vous  ont  gouvernés; 
comptez , fi  vous  le  pouvez , les  personnes  que 
vous  avez  connues , les  lieux  que  vous  avez  fré- 
quentés, les  âmes  que  vous  avez  fcandalifées  j 
comptez,  fi  vous  le  pouvez,  les  talens  de  la  na- 
ture , les  grâces  de  Jefus-Chrift , tous  les  évéoe- 
mens  que  la  providence  a ménagés  pour  votre 
falut,  voilà  le  nombre  innombrable  de  témoins  , 
qui  fera  reçu  à dépofer  contre  vous  & à vous 
condamner.  C’eft  l’univers  entier  qui  combattra 
pour  le  Seigneur  contre  vous,  (g)  il  lulannoa- 

(e)  Jacob.  J,  (f)  (g ) Sap.  f*  ‘ 
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cera  tous  vos  crimes  qu’il  connoifloit  déjà , & à 
vous  fes  châtimens  prochains , afin  de  répandre 
la  terreur  dans  vos  cœurs. 

C’eff  le  deflein  de  Dieu  qui  ordonne  ces  fignes 
de  la  nature  , c’eff  celui  que  la  religion  nous  fait 
appercevoir.  Grand  Dieu  ! s’écrioit  autrefois  un 
Prophète  en  fe  rappellant  les  phénomènes  arrivés 
fous  Moy  fe , eft-ce  donc  contre  les  fleuves  qu’éclate 
votre  colere  ? efl-ce  la  mer  qui  a mérité  votre 
indignation?  ÎVumquid  fluminibus  iratus  efl  , Do- 
mine , vel  in  mari  indignatio  tua  ? ( h ) Les  mon- 
tagnes fouffrent  les  douleurs  de  l’enfantement, 
l’abyfme  fait  retentir  fa  voix  mugiffante , le  foleil 
s’arrête , pourquoi  ce  renverfement  de  l’ordre  na- 
turel ? le  péché  d’un  peuple  que  vous  avez  deflein, 
de  punir , la  terreur  dont  vous  voulez  le  frapper , 
voilà  l’origine  de  ces  cataftrophes  effrayantes  : in 
furore  tuo  obflupefacies  gentes . Voilà  le  deflein  de 
Dieu  ; apprenez , ajoûtoit  le  prophète , l’efficacité 
de  ces  moyens  au’il  employé.  Une  frayeur  fubite 
fuit  de  près  ces  phénomènes , les  Princes  d’Edom 
en  font  troublés , les  plus  aflurés  de  Moab  font 
effrayés  jufqu’au  tremblement.  Les  habitans  de  la 
terre  de  Chanaan  refient  glacés  , immobiles  com- 
me le  rocher  : obriguerunt  habitatores  omnes 
Chanaan.  (i ) Voilà,  dit  le  prophète  Habacuc  , 
l’épouvante  qui  faifit  les  cœurs  a la  nouvelle  des 
prodiges  que  Dieu  opéra  par  la  main  de  Moyfe. 

Mais,  puis-je  reprendre  ici,  à la  fin  des  fié- 
clés  les  phénomènes  feront  infiniment  plus  redou- 
tables , ce  ne  fera  plus  la  feule  mer  rouge,  ce 
fera  la  vafle  étendue  des  mers  qui  fera  dans  une 
agitation  horrible  , toutes  les  montagnes  feront 
en  feu , les  éclairs  brilleront  de  toutes  parts , les 
tonneres  gronderont  fur  la  tête  de  tous  les  mor-. 
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tels,  les  rochers  fe  fendront,  les  aflres  s’entre- 
choqueront , tous  les  élémens  feront  clans  la  con- 
fufion  ; jugez  donc  de  l’exceflîve  frayeur  qui  fai- 
fira  les  coupables  , jugez-en  , je  ne  dis  plus  , par 
les  feux  du  Mont-iinaï  , mais  par  les  calamités 
publiques  & par  l’impreflîon  qu’elles  font  fur  vous. 

Des  tremblemens  de  terre , des  villes  ébran- 
lées , des  milliers  d’habitans  enfevelis  fous  leurs 
ruines,  des  guerres,  des  maladies  contagieufes  , 
une  indigence  univerfelle  : voilà  ce  dont  on  vous 
entretiant  tous  les  jours  , ce  qui  vous  effraye  tous 
les  jours  à proportion  que  vous  êtes  coupables  , 

& que  le  danger  vous  menace  de  plus  près.  Si 
le  feul  bruit  de  ces  maux  temporels  peut  , s’il 
doit  félon  les  vues  de  la  religion , vous  infpirer 
ces  fentimens  de  crainte  dont  nous  fommes  té- 
moins , ah  ! que  deviendrez-vous  donc , lorfque 
toutes  les  créatures  s’élèveront  contre  vous , lors- 
qu'elles vous  accuferont  auprès  de  Dieu  , & qu’el- 
les vous  l’annonceront  comme  un  Juge  inexora- 
ble ? Aujourd’hui  un  feul  ennemi  peut  troubler  la 
paix  de  notfë  cœur  , quelle  paix  l’impie  ofera-t’il 
efpérer,  lorfqu’il  verra  que  tout  eft  pour  lui  un 
ennemi,  un  accufateur,  un  témoin?  quelle  pai* 
efpérera-t’il , quand  fa  confcience  avec  l’univers 
s’élèvera  pour  le  juger  &.  le  condamner  ? 

• Cependant  c’eft  ce  qui  arrivera  &.  c’eft  ce  qui 
caufera  cette  confternation  générale  dont  parle 
l’évangile  : erit  in  terris  prejfura  gentium.  Alors  , 
dit  faint  Ambroife,  en  expliquant  ce  paiTage^ 
l’agitation  des  efprits  refTemblera  aux  flots  de"  fa 
mer.  La  crainte  du  jugement  fera  extrême,  les 
âmes  chargées  de  crimes  fe  livreront  au  défef- 
poir  : varii  animorum  motus  ita  graves  erunt , ut 
deliclorum  multitudinc  nalè  confc'us  facri  fans  roris 
arefeat.  Ne  perdez  rien,  s’il  vous  plaît,  des 
paroles  de  ce  grand  Saint  , les  hommes  feront 
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alors  dans  une  agitation  inouïe , c’eft  parce  que 
d’un  côté  ils  verront  la  multitude  de  leurs  pèches , 
& de  l’autre  la  fource  des  grâces  qui  fera  tarie. 

Que  nous  nous  connoiuons  peu  aujourd’hui  ! 
nous  nous  fuyons , nous  cherchons  à nous  dif- 
traire  , à éloigner  de  nos  yeux  nos  imperfe&ions  , 
nous  travaillons , nous  lifons , à l’extérieur  nous 
rempliflons  chacun  les  devoirs  de  notre  état  , 
nous  rendons  , nous  recevons  des  vifites , nous 
faifons  tout  cela  ; ah  ! c’eft  que  nous  avons  peur 
de  nouf-mêmes , nous  n’ofons  nous  tenir  vis-à-vis 
nous-mêmes , nous  craignons  de  rentrer  en  notre 
cœur  , & d’y  trouver  ce  qui  revolteroit  notre 
amour  propre , des  péchés  à expier  , des  penchans 
à dompter,  des  facrifices  à faire  ; aujourd’hui 
notre  amour  propre  autant  que  la  lâcheté  des 
cafuiftes  , juftifie  des  liaifons  , des  délicatefles  que 
' réprouve  la  févérité  de  l’évangile  ; aujourd’hui 
nous  affettons  d’ignorer  nos  devoirs  ; fi  nous 
confultons,  c’eft  à condition  qu’on  nous  dira'des 
chofes  qui  nous  plaifent. 

Cependant  ni  cette  diflîpation , ni  cet  amour 
propre , ni  cette  ignorance  ne  peuvent  calmer  nos 
allarmes  ; quelles  feront-elles  donc  au  jour  du 
Seigneur , à ce  grand  jour  qui  éclairera  nos  ténè- 
bres , & diftipera  nos  illufions  ? En  doutez-vous , 
pécheurs , tous  vos  péchés  fecrets  ou  publics  ne 
font-ils  pas  connus  du  Seigneur , mi*  en  réferve 
& fcellés  dans  fes  tréfors  ? nonne  hctc  condita  funt 
epud  me  y & fignata  in  thefauris  mets  ? ( k ) Or 
cette  connoiffance  qu’il  a de  vous  & de  moi , 
il  nous  la  communiquera  , il  mettra  pour  ainfi 
dire  notre  confcience  avec  tous  fes  défauts  devant 
nous-mêmes  : arguam  te  6*  flatuam  contra  faciem 
tuarn.  (1)  Cette  Jérufalem  de  notre  ame,  il  y 

(k;  Veut,  p,  (1  ...  • 
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portera  le  flambeau,  (m)  & nous  le  fera  porter 
dans  tous  fes  plis  ; il  n’y  aura  aucun  défir,  aucune 
penfée,  aucune  intention  qu’il  ne  nous  découvre 
dans  l'iuftant.  Oui  , dans  un  inftant , je  verrai 
toutes  les  allions  de  ma  vie  , je  verrai  ces  eon- 
fentemens  au  mal.  que  je  ne  prenois  que  pour 
des  idées  du  mal , ces  vrais  défirs  que  je  traitois  *v 
de  fimples  tentations , ces  animofités  que  j’appeliois 
antipaties , cés  difeours  libres  que  je  nommois 
agrémens  de  la  converfation , ce  goût  des  paru- 
res mondaines  que  je  juftifiois  par  le  goût  dé- 
pravé du  monde  , ces  attaches  impures  que  je 
qualifiois  du  nom  d’amitié  ; dans  un  inftant  je 
verrai  tous  mes  péchés  de  penfées , de  paroles  ; 
dans  un  inftant  je  verai  mes  péchés  d’orgueil , 
d’envie  ; je  verrai  les  péchés  que  j’ai  commis 
contre  Dieu  & contre  moi-même , je  verrai  une 
infinité  de  péchés  étrangers  dont  je  ferai  compta- 
ble , parce  qu’ils  ont  été  commis  à ma  follicitation  , 
par  mes  exemples  , mon  approbation  & mon 
filence  lorfque  je  devois  parler  ; ma  confcience 
çonviendra  de  tout  cela , m’accufera  de  tout  cela 
au  jour  où  le  Seigneur  jugera  de  nos  aélions  ca- 
chées : cogïtatïonibus , accufanùbus  in  die  cùm  ju - 
dicabit  Deus  occulta  ( n ) huminum.  Dans  un  inftant 
ces  péchés  s’élèveront  comme  des  montagnes  fur 
ma  tête  ; grand  Dieu!  ce  poids  m’accable,  ah  ! 
j’en  conjure  votre  mil’éricorde  , éloignez,  de  vos 
yeux  mes  péchés,  que  je  verfe  fur  eux  des  tor- 
rens  de  larmes , puifqu’elles  font  aujourd’hui  falu- 
taires  ! 

Un  jour  elles  feront  ftériles  & infruétueufes , 
un  jour  je  verrai  tous  mes  péchés  , leur  diffor- 
mité , leur  nombre  , leurs  circonftances , & il  n’y 
aura  plus  de  moyen  d’expier  la  moindre  faute  : 
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tempus  non  trit  ampliùs.  (o)  Les  penfées  acca- 
blantes pour  le  pécheur  ! un  jour  , nouveau  lujet 
d’affliétion  pour  lui  ; un  jour  les  nations  verront 
comme  lui  toute  l’hiifoire  de  fa  vie  la  plus  cachée  ; 
oui , toutes  les  nations  , hypocrites  , connoîtront 
Votre  cœur  & les  confeils  les  plus  lecrets  de  votre 
cœur  : illuminabit  abfcondita  tencbrarum  , 6»  ma- 
nïfcftabit  conji/ia  cordium.  ( p)  Votre  famille  , 
vos  voifins,  vos  maîtres  , toutes  ces  perfonnes 
dont  vous  cherchez  i’eftime , à qui  vous  en  im- 
pofez  par  une  apparence  de  piété , ces  âmes 
pieufes  qui  auroient  horreur  de  vos  infamies , ÔC 
devant  qui  vous  n’auriez  pas  le  front  de  vous 
préfenter  fi  vous  étiez  connu,  tous  les  peuples 
connoîtront  que  vous  n’étiez  qu’un  fépulcre  blan- 
chi , qu’an  dedans  ce  n’étoit  qu’infeétion , qu’abo- 
mination , que  facrilégc  , voilà  ce  que  Dieu  ma- 
nil'eftera  , la  parole  y eft  exprefic  : oflcndam 
pentïbus  nuditatem  tuam  & regnis  ignominiam  tuant.' 
( q ) Je  découvrirai  ton  ignominie  à tous  les 
empires  du  monde.  Quelle  confufion  pour  celui 
qui  jouit  d’une  réputation  que  fa  vertu  ne  lui  a 
point  mérité.  L’univers  connoîtra  ce  qu’il  n’a 
pas  la  force  de  faire  connoître  à un  dire&eur; 
mon  Dieu,  épargnez-moi  cette  honte,  infpirez- 
moi  des  fentimens  de  pénitence  , conduifez-moi 
aux  pieds  des  prêtres , le  jugement  que  vous  leur 
avez  confié  eu  un  jugement  de  miléricorde  , 8c 
le  vôtre  fera  un  jugement  terrible  du  côté  des 
créatures  qui  fe  révolteront  contre  le  pécheur, 
du  côté  de  fa  confcience  dont  les  remords  le 
tourmenteront,  du  côté  du  juge  qui  viendra  Je 
condamner. 

Alors , dit  l’évangile  , les  hommes  verront  le 
fils  de  l’Homme  qui  viendra  fur  une  nuée  avec  une 

(•)  dpoc.  to.  (p)  Corinth.  4.  (q)  N ah.  j» 
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grande  puîjfance  & une  grande  majefté  ; videbunt 
filium  Ho  minis  venientem  in  nube  cum  pote  fia  te 
magna  , & majejlate . O fpeélacle  bien  different 
de  celui  que  le  Sauveur  a donné  à Ion  premier 
avènement  ! Ici  les  hommes  l’ont*  vu  comme 
l’abje&ion  du  peuple  , là  ils  le  verront  comme 
le  maître  de  l’univers  ; ici  ils  l’ont  vu  comme  un 
fimple  artifan  revêtu  de  la  forme  d’un  efclave  ; 
là  ils  le  verront  comme  le  roi  des  rois  porté  fur 
les  nues  au  milieu  de  l’afTemblée  des  faints  ; ici 
ils  l’ont  vu  perfécuté,  renié  par  fon  peuple,  là 
ils  verront  toutes  les  nations  fléchir  les  genoux 
devant  lui  ; ici  ils  l’ont  vû  foible , fournis  ail 
jugement  des  hommes  , là  ils  verront  tous  îcs 
hommes  fournis  à fon  jugement  ; ici  ils  l’ont  vu 
couvert  des  derniers  opprobres , là  ils  le  verront 
environné  de  gloire  Sc  de  majefté.  Nous  le  ver- 
rons tous , les  uns  comme  juge , 8c  les  autres 
comme  Sauveur.  Oui , mes  freres  , vous  le  ver- 
rez, 8c  tous  reconnoîtrez  alors  la  puiflance  8c  la 
fagefle  qui  a paru  dans  le  figne  de  notre  rédemp- 
tion. Il  paroîtra  au  dernier  jour  ce  figne  du  fils 
de  l’Homme  : parebit  fignum  filii  Hominis . (r) 
C’eft  par  lui  que  Jefus  a vaincu  , 8c  il  paroîtra 
pour  honorer  Ion  triomphe  ; c’eft  par  lui  que  les 
élûs  ont  été  rachetés , 8c  il  paroîtra  pour  leur 
confolation  ; c’eft  par  lui  que  les  méchans  doi- 
vent être  condamnés  , 8c  il  paroîtra  pour  les  jetter 
dans  un  défefpoir  immorteli  ‘Voilà , leur  dira  le 
fouverain  juge , les  yeux  en  feu , avec  ce  ton  de 
tonnerre  qui  fied  à l’arbitre  fouverain,  voilà  le  ** 
bois  où  vos  péchés  m’ont  immolé , c’eft  pour 
vous  8c  par  vous  que  ce  côté  a été  ouvert  : 
agnofeitis  latus . . . auoniam  & per  vos  & proptef 
vos  apertum  efc  c’eft  pour  vous  ÔC  par  vous  que 
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cette  tête  a été  couronnée  d’épines  , per  vos 
propter  vos . (O  C’eff  pour  vous  &.  par  vous  que 
ces  pieds  & ces  mains  ont  été  percés  de  clous, 
c’eft  pour  vous  &.  par  vous  que  ce  fang  a été 
répandu  , per  vos  & propter  vos  : ce  fang  vous 
l’avez  regardé  comme  fouillé , mes  grâces  qui  en 
étoient  le  prix  , vous  les  avez  méprifées , le  ciel 
qu’il  vous  ouvroit,  vous  l’avez  dédaigné,  allez, 
maudits  , dans  le  feu  éternel  : difcedite  à me  9 
maleditfi , in  ignem  œternum.  ( t ) 

A ce  mot  les  méchans  font  écrafés , les  cri» 
d’un  défefpoir  effroyable  pénétrent  les  nues  , la 
nature  retentit  de  ces  paroles  lugubres  ; monta- 
gnes, tombez  fur  nous , rochers,  ouvrez-vous, 
dérobez- nous  à la  vue  de  l’agneau  afîis  fur  le 
thrône  : cadite  fuper  nos , abfcondite  nos  à facic 
fedentis  Juper  thronum . (v)  Ah  ce  n’efl  plus  un 
agneau  , ç’eft  un  agneau  changé  en  lion  , un  Dieu 
devenu  cruel , & toujours  altéré  de  notre  fang  ; 
être  féparé  de  lui  ! privé  de  toute  efpéfànce  de 
le  pofféder  jamais  ! exclu  pour  toujours  de  la 
fociété  des  faints  dont  il  fera  le  bonheur  ! ô la 
funefte  fentence  ! Etre  chargé  des  malédi&ions 
du  Seigneur , maudit  dans  fon  corps , maudit 
dans  fon  ame  ! maudit  dans  toutes  les  facultés  de 
ce  corps  & de  cette  ame , ô l’accablant  anathè- 
me ! Eire  brûlé  dans  un  feu  allumé  par  la  colere 
du  Seigneur , un  feu  qui  pénétre  le  corps  ôc 
l’ame,  le  fupplice  défefpérant!  Une  éternité  dans 
ce  fupplice  ! ô rage  ! ô défefpoir  ! Montes , ca- 
dite fuper  nos . , . . Montagnes , tombe { fur  nous  , 
dérobe £ - nous  à nous-mêmes.  Mon  Dieu , ferois- 
)e  un  jour  de  ces  malheureux  ? ferois-je  comme 
eux  placé  à la  gauche?  entendrois  - je  comme 
eux  cet  arrêt , allez , maudits  ? ypmirois-je  tous 
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ccs  blafphêmes  ? puis -je  y penfer  fans  frémir! 
Dieu  de  bonté,  infpirez-moi  ici  toute  la  con- 
fiance dont  j’ai  befoin , je  veux  éviter  ce  juge- 
ment terrible , je  veux  être  jugé  avec  les  juftcs , 
rien  de  plus  confôlant  pour  eux  que  le  jugement 

général  , vous*  le  verrez  dans  mon  fécond  point. 

» 

* _ m 

Second  Point ♦ 

Pour  vous , lorfque  ces  chofes  commenceront 
d'arriver , regarde { & leve{  la  tête  ; his  autem  fieri 
incipientibus , refpicite  & levate  capita  vefira • 11  eft 
donc  des  hommes  que  les  fignes  du  jugement 
dernier  doivent  faire  fécher  de  frayeùr  , & ceux- 
là  font  les  pécheurs^  Il  en  eft  d’autres  ( &.  ceux- 
ci  font  les  juftes  ) à qui  ces  fignes  doivent  faire 
lever  la  tête,  c’eft-  à -dire , que  ces  fignes  doi- 
vent pénétrer  de  joye  &.  de  la  confolation  la 
plus  douce  ; pourquoi  cela , mes  freres  ? par  deux 
raifons  que  nous  donne  l’évangile  ; la  première 
eft  que  leur  rédemption  approche,  appropinquat 
rèdemptio  veftra  ; la  fécondé  eft  que  le  royaume  ' 
de  Dieu  n’eft  pas  loin , propè  efi  regnum  Dei . 

Le  terme  de  rédemption  dont  fe  fert  ici  l’é- 
vangile, vous  fait  comprendre,  juftes  , ce  que 
vous  ne  fentez  déjà  que  trop , que  ce  monde  eft  ; 
une  vraye  babylone , que  la  vie  qu’on  y mène  eft 
une  vraye  captivité  , & que  tout  refpire  après 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu  : elle  vous  fait  com- 
prendre cette  expreflion,  que  votre  efprit  eft  afiii- 
jetti  malgré  lui  à l’ignorance  &:  à mille  penfées  in- 
volontaires , que  votre  volonté  fait  le  mal  qu’elle 
hait , & qu’elle  ne  fait  pas  le  bien  qu’elle  aime , 
(x)  que  dans  votre  cœur  , il  fe  glifle  contre  * 
votre  gré  des  défirs  dangereux  qui  la  portent 
vers  le  mal , que  votre  corps  eft  fujet  à la  mala- 

* (x]  Rom,  7.  f . 


t 


■4  Homélie 

die  & à la  mort,  que  dans  fes  membres  il  y a 
une  loi  de  péché  qui  fe  révolté  contre  refprit  ; 
( y ) elle  vous  fait  comprendre  cette  expreflion  , 
que  la  fociété  des  hommes  ici-bas  eft  une  vraye 
fociété  d’Egyptiens  : en  Egypte  , le  mérite  de 
Jofeph  y elt  inconnu  , il  eft  relégué  dans  des 
fombres  cachots  ; ici  des  maîtres  durs  fouffrent 
à peine  que  les  domeftiques  rempliflent  les  de- 
voirs de  la  religion  : en  Egypte,  les  plus  puif- 
Tans  oppriment  le  foible  peuple  d’Ifraël  ; ici  le 
riche  opprime  les  pauvres  par  fa  puiflance  & fon 
crédit  ; les  grands , on  le  diroit  prefque , font  d’ac- 
cord pour  fe  revêtir  des  dépouilles  de  la  veuve 
& de  l’orphelin  ; Nonne  div'ues  per  potentiam  oppri- 
mant vos  ? (z)  En  Egypte  , un  prince  cruel  abufe 
de  fon  autorité  pour  vexer  les  étrangers  , & Dieu 
a fouvent  permis  depuis  ce  tems , que  des  roisv  & 
des  pafteurs  fuflent  le  fléau  du  vrai  Ifraël  : £îi 
Egypte  , Moyfe  effuye  de  continuelles  contra- 
dictions du  peuple  qu’il  veut  délivrer , ici  les  prê- 
tres qui  travaillent  mieux  au  falut  des  âmes  fe- 
roient  les  plus  malheureux  des  hommes , s’ils  n’a- 
voient  d’efpérance  que  pour  cette  vie.  (a)  Quelle 
confufion  régne  dans  la  fociété  ! David  en  étoit 
prefque  feandalifé,  b que  le  Dieu  d’ Ilraël  eft  bon 
pour  les  juftes  , difoit-il  ; quàm  bonus  Ifra'élDeus 
his  qui  rtElo  funt  corde  ! (b)  Cependant  mes  pieds 
ni’ont  prefque  manqué  quand  )’ ai  vû  la  paix  des 
pécheurs  , les  biens  , les  richeftes , les  commo- 
dités de  la'  vie , tout  eft  pour  eux , tandis  que  le 

gfte  vit  dans  la  pauvreté , l’affli&ion  , le  mépris  : 
ieu  connoit-il  l’iniquité  qu’il  exalte  ainfi  ? Quo- 
modo  fût  Deus  ? Le  Très-haut  a-t’il  connoiftance 
de  la  juftice  qu’il  humilie  de  la  forte  ? Si  eft 
feientia  in  exceljo?  Voilà  la  tentation  d’un  roi 


(y ) Rom.  7.  (1)  Jacob,  t.  ( a ) Corinth,  ij,  (b)  P/l  y 2» 
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fur  le  Jugement  dernier.  ' ïç 
félon  le  cœur  de  Dieu  , en  voyant  le  mélange 
des  bons  & des  médians , l’empire  que  ceux-ci 
exercent  fur  les  autres  : eh  ! combien  depuis  David 
n’ont  pas  pris  de  là  occafion  de  nier  la  providence  ? 

Encore  un  moment  &.  le  fcandaîc  fera  levé , 
encore  un  moment,  & les  anges  fépareront  les 
médians  du  milieu  des  bons  ; ils  fe  verront  ces 
médians  forcés  de  réparer  les  injures  commifes 
envers  les  judes,  de  louer  devant  le  ciel  &:  la 
terre  ceux  qu’ils  avoient  méprifés  & foulés  à leurs 
pieds  ; écoutez , mes  freres , le  difeours  que  le 
iaint  Efprit  met  dans  la  bouche  des  impies  au 
jugement  dernier , écoutez  ôt  profitez  des  leçons 
importantes  qu’ils  vont  vous  faire  fur  le  bonheur 
des  judes,  fur  le  néant  de  cè  monde,  &.  tout  ce 
qui  vous  charme  dans  ce  monde.  . 

Ils  verront,  dit  l’Ecriture  , ( c)  en  parlait  des 
médians , ils  verront  la  gloire  des  judes , & en  la 
voyant , ils  feront  frappes  d’une  crainte  horrible, 
turbabuntur  timoré  horribili . Ils  diront  en  gémif- 
fant  & avec  des  fanglots  enfrecoupés  de  pleurs , 
voilà  ceux  que  nous  contridions  autrefois  par 
nos  ris  mocqueurs,  nos  mépris  & nos  outrages  : 
hi  funt  quos  habuimus  aliquando  in  derifum . InIous 
les  regardions  comme  des  infenfés , des  hommes 
condamnés  à vivre  fans  honneur,  ah  ! nous  étions 
nous-mêmes  des  infenfés  : nos  infenfati  vitam 
illorum  aftimabamus  infaniam  & finem  ilLorum  fine 
honore . Suivant  nous  une  mémoire  honteufe  de- 
voit  fuivre  leur  mort , &.  voilà  comment  ils  font 
comptés  parmi  les  enfans  de  Dieu  : ecce  quomodo 
computati  funt  inter  filios  Del . Ah  ! c’ed  donc  nous 
qui  avons  été  féduits , c’ed  nous  qui  nous  fouî- 
mes, éloignés  de  la  vérité  & de  la  judice  : erga 
er ravi  mu  s à via  veritatis  & juftitix.  Oui , nous 
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nous  fommes  égarés  , nous  avons  courus  après 
les  plaifirs  , ce  n’étoit  qu’amertume , que  diffi- 
culté : lajflatl  fumus  in  via  iniquïtatis , ambulavi U 
mus  vias  difficiles  ; nous  avons  aimé  les  pref- 
ccances  6c  les  honneurs , ce  n’étoit  qu’une  vaine 
fumée , quid profuit  fuperbia ? nous  chériffions  les 
commodités  de  la  vie  6c  les  biens  qui  les  procu- 
rent, 6c  qu’étoit-ce  fmon  une  ombre  qui  pafloit? 
divitiarum  jatfantia  quid  contulit  nobis  ? tranfierunt 
omni a ilia  tanquam  timbra . Et  de  tout  cela  que 
réfulte-t’il  ? c’eft  que  nous  fommes  trompés  & 
que  la  vrâye  fageiïe  auroit  confifté  à méprifer 
tout  cela  , ergo  erravimus.  O la  terrible  confé- 
quence  ! l’aveu  défefpérant pour  le  pécheur!  mais 
aveu  bien  glorieux  pour  vous  , âmes  juftes  , 
âmes  qui  aimez  de  vivre  dans  le  mépris  6c  l’ob- 
fcurité  ! foutenez-vous  par  cette  heureufe  efpé- 
rance  que  ce  mépris  ceffera,  6c  que  vous  ferez 
tirées  de  cette  obfcurité  pour  être  exaltées  à la 
face  du  ciel  & de  la  terre  : levate  capïta  veflra 
quoniarh  appropinquat  redemptio  veflra . Oiii  , 
hdelles  époufes  de  Jefus-Chrift , votre  rédemp- 
tion fera  proche  quand  vous  verrez  ces  fignes, 
vous  ferez  fur  le  point  d’être  délivrées  de  la 
lujettion  du  démon , de  la  perfécution  des  hom- 
mes , de  la  fédu&ion  de  vos  paffions , de  toutes 
les  peines  du  péché , de  l’ignorance  qui  " vous 
aveugle  , de  la  conçupifcence  qui  vous  fatigue , 
des  maladies  qui  vous  affoiblirfent,  de  la  mort 
à laquelle  tout  nous  conduit  ; mon  Dieu , quand 
viendra  ce  moment  1 ma  captivité  durera-t’elle 
long-tems  ! 

Jefus-Chrift,  mes  freres,  dans  notre  évangile, 
répond  à votre  pieufe  curiofité  , 6c  voici  la  com- 
paraifon  dont  il  fe  fert.  Fous  reconnoijffie dit-il 
a fes  Apôtres , vous  reconnoifle[  que  ïètè  efl  pro- 
che lorfque  le  figuier  & les  autres  arbres  commencent 
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x ^ fur  le  Jugement  dernier*  VJ 

à pouffer  leur  fruit  ; ainfi  lorfque  vous  verrez  arrU 
ver  ces  chojes , fçache { que  le  royaume  de  Dieu  efl 
proche  : fcitcte  quoniam  propè  efl  regnüm  Del . 
Cette  expreflion  , que  le  royaume  de  Dieu  ejl  pro* 
che y nous  marque  deux  chofes  : la  première , que 
Dieu  alors  fera  prêt  de  régner  fur  tous  les  hom- 
mes. Combien  de  peuples  à qui  fon  nom  n’eft 
pas  connu  ? Combien  de  nations  ou  igno- 
rent , ou  blafphément  le  nom  adorable  de  Jefus- 
Chrift  ? Ce  jour  & ce  moment  où  je  vous  parle 
femble  donc  être  le  jour , le  moment  des  hom- 
mes, parce  que  c’eft  celui  du  péché  & de  l’igno- 
rance ; le  dernier  jour  fera  celui  du  Seigneur , parce 
qu’il  fera  connoître  la  plénitude  de  fon  être  à 
ceux  qui  l’auront  méconnu , parce  que  Jefus-Chrift 
fe  fera  comme  un  marche-pied  de  tous  fes  enne- 
mis , & fera  fentir  le  régne  de  fa  juftice  à tous 
ceux  qui  auront  refufé  de  vivre  fous  celui  de  fes 
miféricordes  J voilà  la  première  vérité  que  nous 
préfente  cette  expreflion  de  notre  évangile,  le 
régne  de  Dieu  ejl  proche , 

La  fécondé,  c’eft  que  Jefus- Chrift  mettra  fes 
faints  en  pofleflion  du  royaume  qu’il  leur  a 
mérité  : venez , leur  dira-t’il  d’un  ton  de  bonté  , 
& jettant  des  yeux  de  complaifance  fur  ceux  qui 
feront  à fa  droite  , ah  ! venez , les  bénis  de  mon 
Pere , pofledez  le  royaume  qui  vous  eft  préparé 
depuis  le  commencement  du  monde  , venite.  (d) 
Venez  à moi  vous  tous  qui  avez  travaillé  pour 
ma  gloire  , qui  vous  êtes  épuifé  de  fatigue  à 
mon  fervice , & je  vous  enyvrerai  de  torrens  de 
délices , venite  ; vous  avez  été  les  bénis  de  mon 
Pere , vous  ferez  les  miens  ; il  vous  a aimé , je 
vous  aimerai  ; ii  vous  a communiqué  fa  grâce , 
je  vous  rendrai  participans  de  ma  gloire  j il  vous 
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a foutenu  dans  vos  combats , je  veux  couronner 
vos  vi&oires  ; vos  penfées,  vos  défirs , vos  def- 
feins  , tout  étoit  béni  en  vous  dans  le  tems  , 
tout  fera  béni  dans  l’éternité  votre  efprit  qui 
contemplera  la  fouveraine  vérité , votre  ,cœur 
qui  jouira  du  fouverain  bien , votre  volonté  qui 
s’y  attachera  comme  à fon  centre,  votre  corps 
devenu  fpirituel  & glorieux , tous  les  mouvemens 
de  votre  ame  & de  votre  corps  qui  tendront 
à ma  plus  grande  gloire , venite  , benedifti  patris 
mei ; venez,  vous  qui  n’aviez  point  de  cité  per- 
manente fur  la  terre , vous  avez  échangé  fes 
biens  avec  ceux  du  ciel,  vous  voilà  aujourd’hui 
les  héritiers  de  Dieu,  les  cohéritiers  de  Jefus- 
Chrift.  Vous  êtes  mes  freres  & mes  chers  freres, 
je  confens  à partager  avec  vous  le  royaume  de 
mon  Pere,  venite , pojjidete  ; venez  & concevez 
l'amour  de  ce  Pere  pour  vous , il  vous  a aimé 
d’une  charité  éternelle,  vous  n’étiez  pas  encore, 

& déjà  il  vous  avoit  préparé  un  royaume  , un 
royaume  éternel , un  royaume  inamifîible  , un 
' royaume  où  fe  trouve  une  paix  parfaite  & l’abon- 
dance de  tous  les  biens  , fans  mélange  de  maux  , 
pojjidete  paratum  vobis  regntim  à conftitutionc 
mundi  ; ainfi  parlera  Jefus-Chrift  à fes  élus. 

O mes  freres , les  doux  fentimens  dont  les 
juftes  feront  touchés  alors!  Voir  Jefus-Chrift 
l’efpérance  de  fon  ame  ! contempler  fon  rédemp- 
teur ! s’unir  à ce  bien-aimé , les  chaftes  délices  ! 
Etre  l’objet  des  complaifances  du  Pere  Eternel, 
le  fçavoir , la  tendre  fatisfaélion  ! Entrer  dans 
la  joye  & la  félicité  de  Dieu!  pofleder  Dieu, 

& tout  avec  Dieu,  fans  craindre  de  le  perdre, 
la  joye  ineffable  ! Pofléder  ce  royaume  célefte,  , 
& fçavoir  que  c’eft  pour  un  verre  d’eau  donné 
en  fon  nom , 6 le  doux  fouvenir  ! ô la  congéla- 
tion infinie  que  nous  goûterions,  fi  nous  nous 
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fur  le  Jugement  dernier 

difions  un  jour  : je  poflede  un  royaume  éternel , 
c’eft  que  j’ai  été  pauvre  d’efprit  ; ( e ) je  pofféde 
la  terre  des  vivans , c’eft  que  je  n’ai  jamais  dif-* 
puté  pour  les  biens  terreftres  ; mes  larmes  font 
efliiyées,  c’eft  que  je  n’ai  foupiré  qu’après  mort 
Dieu  ; j’ai  le  bonheur  de  le  voir  face  à face , ah  ! 
c’eft  que  j’ai  eu  le  cœur  pur , & j’aurois  préféré 
la  mort  à la  moindre  fouillure.  Vivons  dans  ces 
difpofitions , écoutons  pour  cela  les  avis  que  Jefus- 
Chrift  nous  donne  par  rapport  à ce  jugement  fi 
terrible  pour  le  pécheur  , & fi  confolant  pour  le 
jufte.  Les  voici  «es  avis  réunis  fous  un  point 
de  vue. 

Le  deflein  de  Jefus-Chrift  dans  notre  évangile  , 
c’eft  de  nous  infpirer  la  crainte  de  fes  jugemens. 
Il  faut  dofic  opérer  notre  falut  avec  crainte  dans 
cette  penfée  enrayante , mais  falutaire , que  toutes 
les  créatures  feront  témoins  contre  le  pécheur, 
que  notre  propre  confciencé  fera  le  premier  ac- 
cufateur  du  pécheur,  & que  notre  Juge  alors  ne 
fe  laiffera  ni  gagner  par  faveur,  ni  toucher  par 
compaflion,  ni  corrompre  par  argent,  (f)  nt 
fléchir  par  prières,  ni  appailer  par  aucune  fatif- 
faftion.  Premier  avis  de  Jefus  - Chrift. 

Les  prédirions  de  notre  évangile  s’acompli- 
rônt , le  ciel  & la  terre  pafleront , & les  paroles 
de  Jefus-Chrift  ne  pafleront  point  ; cela  eft’ 
certain , cœlum  & terra  tranfibunt , verba  autem 
mea  non  tranfibunt.  Mais  autant  ce  jugement  eft 
certain , autant  le  moment  eft  incertain  ; ce  qui 
doit  arriver  aux  hommes  à la  fin  des  fiécles  , 
i nous  arrivera  à la  fin  de  nos  jours;  l’heure  de 
la  mort  eft  celle  de  notre  jugement  particulier, 

• cette  heure  nous  furprendra  lorfque  nous  nolis 
y attendrons  le  moins  : il  faut  donc  , je  ne  dis 

. . j ” , 
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pas  nous  préparer  , mais  être  prêts  à chaque  mo- 
ment ; e floteparatï.  Second  avis  de  Jefus-Chrift.  (e) 

Le  bon  ierviteur  eft  celui  que  le  maître  de 
retour  trouve  à veiller  fur  lui  - même  & fur  les 
biens  qu’il  lui  a confiés  ; beatus  fervus  quem 
ciimvenerit  dominus  ejus  invenerit  vigilantem . (h) 
Veillez  donc,  vous  dit  le  Sauveur,  prenez  garde 
que  vos  cœurs  ne  s’attachent  à la  terre  , ne 
s’appéfantiflent  par  les  excès  de  bouche,  par. 
l’y  vreffe , & par  les  foins  de  cette  vie , vigilate . ( i ) 
.Troiftéme  avis  de  Jefus  - Chrift. 

Cette  crainte  , cette  préparation  habituelle , 
cette  vigilance,  font  des  effets  de  la  grâce 
demandez -la  donc  , afin  d'être  préfervés  des 
malheurs  à venir,  & de  paroître  avec  affurance 
devant  le  fils  de  l’Homme.  Vigilate  crmni  tem - 
pore , orantes ..  (k)  Quatrième  avis  de  Jefus- 
Chrift.  ^ ^ . 

Le  ferviteur  qui  n’avoit  pas  fait  valoir  fon 
talent  fut  jetté  dans  les  ténèbres  extérieures,  les 
bonnes  œuvres  font  l’ufure  que  Dieu  exige  des 
talens  qu’il  nous  confie  ; il  faut  donc  nous  appli- 
quer à toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ; oportuit 
te  committere  pecuniam  mtam  nummulariis . ( l ) 
Cinquième  avis  de  Jefus  - Chrift. 

Les  vierges  folles  avoient  des  œuvres  ; quelles 
œuvres  que  celles  de  la  chafteté  inviolablement 
confervée  ! cependant  elles  n’entrent  pas  avec 
l’époux  dans  la  falle  du  feftin  , on  leur  dit  qu’on 
ne  les  connoît  pas  : Nejcio  vos . ( m ) Elles  font 
rebutées , parce  qu’elles  ont  penfé  trop  tard  à 
mettre  de  l’huile  dans  leurs  lampes;  cette  huile 
eft  le  fymbole  de  la  charité , le  principe  des 
Oeuvres  méritoires  ; brûlons  donc  de  ce  feu  divin , 
prenons  des  réfolutions  de  crainte  , de  confiance , 

Y g ) Math . 24,  (h)  Offic.  EccU  (i^  Luc»  21»  (k)  Ibidem * 
(1  ) Math,  2j.  (m)  Ibidem . 
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de  priere  , de  ferveur  , & gémiflons  de  nous  être 
fi  mal  préparés  pour  le  grand  jour , le  jour  de 
colere. 

Ah  ! que  deviendrions  - nous , fl  Dieu  nous 
jugeoit  en  ce  moment?  Saint  Auguftin  s’écrioit 
en  confidérant  le  jugement  de  Dieu , malheur  à 
la  vie  même  louable,  Seigneur,  fi  vous  la  jugez 
fans  miféricorde  : va  etiam  laudabili  vitce  , fi 
remota,  mijfericordiâ  difcutia 4 eam . Et  qu’auroit-il 
dit  s'il  eut  parlé  d’un  pécheur  comme  moi? 

* Dieu  des  miféricordes  ayez  pitié  de  moi 

3uand  vous  jugerez  l’univers,  infpirez-moi  aujour- 
’hui  la  crainte  de  vos  jugemens,  afin  que  j’y 
paroifle  avec  confiance.  Ainfi  foit-il. 


w vh  w \lr  w df  df  vh  df  dt  w 
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du  II.  Dimanche  de  l’A vent.  Math.  //.  . 

T?  N ce  têms-là , Jean  ayant  appris  dans  la  prl - 
jC  fon  les  oeuvres  merveilleufes  de  Jefus -Chrifl , 
il  lui  fit  dire  par  deux  de  J es  difciples  quïl  lui 
envoya  : Etes  - vous  celui  qui  doit  venir , ou  fi 
nous  devons  en  attendre  un  autre  ? Jefus  leur  ré- 
pondit : Alle{  dire  à Jean  ce  que  vous  ave{  entendu  , 
& ce  que  vous  ave{  vu.  Les  aveugles  voyent , les 
boiteux  marchent , les  lépreux  font  guéris  , les  fourds 
entendent , les  morts  rejfufcitent , i Evangile  eft  an- 
noncé aux  pauvres  : & heureux  celui  qui  ne  pren- 
dra point  de  moi  un  fujet  de  fcandale  & de  chute . 
Lorfquils  s'en  furent  allés , Jefus  s’adrejjant  aux 
peuples , leur  parla  de  Jean  en  cette  forte  : Qu  êtes- 
vous  allés  voir  dans  le  déjert  ? Un  rofeau  agité 
du  ventl  ,Qu  êtesrvqus , dis  - je , allés  voir?' un 
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homme  vêtu  avec  luxe  & avec  mollejfe  ? Vous  fça*~ 

ve{  que  ceux  qui  s'habillent  de  cette  forte  font  dans 


voirr 


les  maifons  des  rois . Qu  êtes-vous  donc  allés 
Un  Prophète  ? Oiii  certes  , je  vous  le  dis , & plus 
ejue  Prophète  : car  c’eft  de  lui  qu'il  a été  écrit  : 
envoyé  devant  vous  mon  Ange  qui  vous  prèpa* 
Tera  la  voye. 

Homélie  fur  C attachement  a Jefus  * Chrijl !» 

m j 

Onnoître  Jefus , croire  que  ce  Jefus  eft  1$ 
Meflie  promis,  s’attacher  à lui  comme  au 
vrai  libérateur'  d’Ifraël  ; voilà , mes  freres , le 
plus  grand  bonheur  auquel  les  hommes  puiflent 
ufpirer  fur  la  terre  , celui  que  faint  Jean  veut 
procurer  à fes  difciples , celui  que  l’Eglife  vous 
rappelle  iaujourd’hui  dans  la  mémoire.,  & celui 
que  tous  fes  bons  miniftres  s’empreflent  de  vous 
procurer  ; ô la  précieufe  connoifiance  que  celle 
de  ce  divin  Sauveur  ! Saint  Paul  fe  faifoit  gloire 
de  n’avoir  rien  fçû  parmi  les  Corinthiens  que 
Jefus  6»  Jefus  crucifié . (a)  Jefus-Chrift  lui-même 
<lifoit  à fon  Pere  dans  fon  difeours  après  la  der- 
nière cène  : mon  Pere,  glorifiez- moi,  afin  que 
votre  fils  vous  glorifie  , afin  qu’il  donne  à ceux 
que  vous  lui  avez  confié  la  vie  éternelle  , cette 
vie  heureufe  qui  confifte  à vous  connoître  , vous 
qui  êtes  le  feul  vrai  Dieu,  Jefus -Chrift  que 
vous  avez  envoyé  ; h<zc  efl  vit  a ceterna  ut  cognof- 
cant  te  , & quem  mififti  Jefum  Chriflum.  (b) 
i Prenez -y  garde  cependant,  mes  freres,  & 
n’allez  pas  croire  avec  les  hérétiques  que  la  foi 
fans  les  œuvres  fuifit  : la  connoifiance  dont  parle 
ici  le  Sauteur  n’eft  pas  une  connoifiance  de  pure 
r-  ; V#;; Spéculation , mais  une  connoifiance  pratique , upg 
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fur  V attachement  à Jefus  - Chrift. 
connoiflance  qui  iîqus  conduife  à lui,  qui  nous 
attache  à fa  perfonne , à fa  loi,  à fon  exemple, 
qui  nous  unifie  à lui  par  les  fentimens  de  l’amouj: 
le  plus  pur;  fans  cet  amour  fakit  Paul  ( c ) pro- 
nonce contre  nous  les  anathèmes  les  plus  terri* 
blés , fans  cet  attachement  Jefus-Chrift  lui-mêmè 
nous  déclare  que  fon  évangile  ne  fervira  qu’à  nous 
juger  & nous  condamner,  (d)  Aimons-le  donc, 
attachons-nous  à lui  inviolablement , c’eft  le 
fruit  que  nous  devçns  tirer  de  notre  évangile 
il  nous  inftruit  pleinement  fur  cette  importante 
vérité , il  nous  montre  ce  qu’en  ont  penfé  les 
faints  ; il  nous  montre  comment  Jefus-Chrift  a 
autorifé  leur  penfée,  il  nous  expofe  le  malheur 
de  ceux  qui  s'éloignent  de  Jefus , enfin  il  nous 
marque  la  maniéré  dont  nous  devons  lui  être 
attachés.  Voilà  le  plan  que  nous  trouvons  tracé 
dans  notre  évangile  ; fuivons-le  donc  , mçs  freres* 
& pour  abréger  le  plus  qu’il  nous  fera  poflible , 
renfermons  - nous  dans  - l’examen  de  ^ces  deux 
. propofitions  qui  feront  le  partage  de  cette  inf* 
truétion. 

Voyons  en  premier  lieu  quels  motifs  nous 

Îropofe  notre  évangile  pour  nous  attacher  à 
efus-Chrift,  ce  fera  le  fujet  d’une  première 
réflexion.  •/ 

Voyons  enfuite  quelles  qualités  doit  avoir  cet 
attachement , ce  fera  le  fujet  d’une  fécondé  ré- 
flexion. 

Penfez , chers  auditeurs  , que  vous  n’êtes  au 
monde  que  pour  connoître  ce  Dieu  fauveur,  que 
pour  l’aimer  dans  cette  vie , afin  de  le  poftéder 
éternellement,  &je  me  promettrai  tout  de  votre 
attention. 

> v " v/’ 
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Homélie 
Premier  Point. 

Je  trouve  dans  la  première  partie  de  notre 
évangile  deux  motifs  qui  nous  engagent  à nous 
attacher  à Jefus-Chrift  ; l’un  eft  le  foin  que 
prend  le  faint  Précurleur  de  conduire  fes  difciples 
a ce  divin  Sauveur  ; l’autre  fe  tire  de  ce  que  fait 
Jefus-Chrift  pour  s’attacher  les  difciples  que  faint 
Jean  lui  envoyé.  Vçnons  d’abord  à l’explication 
du  premier. 

Jean  ayant  appris  dans  ta  prifon  les  oeuvres 
jnerveilleufes  de  Jefus-Chrift , envoya,  deux  de  fes 
difciples  lui  dire  : êtes  - vous  celui  qui  doit  venir , 
ou  devons -nous  en  attendre  un  autre  ? Joannes 
cum  audiffet  in  vinculis  opéra  Ckrifii , mittens  duos 
de  difeipulis  fuis  , ait  illi  : tu  es  qui  ventuius  es  , 
f.n  alium  expeflamus  ? 

Cette  demande  du  faint  Précurfeur  ne  vous 
furprend-elle  pas  , mes  freres  ? ne  vous  femble- 
t’il  pas  dputer  fi  Jefus  eft  le  Meflïe  envoyé  de 
Dieu  ? Il  eft  vrai , il  fait  demander  à Jefus  s’il 
eft  celui  qui  doit  venir  ; mais  une  réflexion  que 
je  vais  vous  propofer  fur  le  caraélere  des  hom- 
mes en  général  , & des  difciples  de  Jean  en 
particulier,  fera  cefler  votre  lurprife , & vous 
apprendra  à refpeéler,  à admirer  les  avions  des 
faints. 

De  tout  tems  & par -tout  la  jaloufie  a régné 
entre  les  difciples  de  différens  maîtres.  Dans  le 
défert , le  Seigneur  pour  décharger  Moyfe  d’une 
partie  du  poids  du  gouvernement , choifit  un 
nombre  d’hommes  qu’il  lui  affocie,  & à qui  il 
donne  le  même  efprit  ; quelle  furprife  (e)  pour 
Jofué  quand  il  les  voit  prophétifer  ! aufli-tôt  il 

çourt  a fon  maître , il  le  prie  de  leur  impofer 
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fur  l'attachement  à Jefus-  C/trift. 
filence , de  peur  qu’ils  ne-  nuifent  à fa  gloire  •: 
voilà  un  trait  qui  caraétérife  l’ancien  teftament. 
Dans  le  nouveau  , & lorfque  l’Eglife  n’eft  encore 
que  dans  fon  berceau  , la  multitude  .des  maîtres 
fait  déjà  naître  à Corinthe  un  fchifme  qui  divife 
tous  les  fidèles  de  cette  ville.  Chacun  prend  part 
pour  celui  qui  l’a  ou  inftruit  ou  baptifé,  l’un  dit 
je  fuis  de  Paul,  l’autre  d’Apollon,  un  autre  (f) 
de  Céphas.  Encore  aujourd’hui  on  voit  tous  les 
corps  qui  compofgnt  l’état  fe  conduire  par  cet 
efprit  de  jalouhe  , c’eft  une  paflïon  qui  le  gliffe 
jufques  dans  le  cœur  des  pénitens  & des  péni-\ 
tentes  fur -tout;  on  voit  les  uns  & les  autres 
prendre  avec  force  le  parti  de  leurs  direéleurs , 
être  jaloux  de  leur  gloire,  fouffrir  avec  peine 

3u’elle  foit  obfcurcie  par  la  grande  réputation 
’un  autre , vouloir  que  chacun  admire  leurs 
rares  talens,  aimer  à en  parler  & en  entendre 
parler. 

Ce  défaut  de  tous  les  tems  étoit  celui  des  dis- 
ciples de  faint  Jean  ; déjà  ils  s’étoient  difputés 
avec  quelques  fidèles  touchant  le  baptême  de 
Jefus  & de  leur  maître  ; jaloux  de  l’autorité  de 
celui-ci , qu’ils  croyoient  diminuée  par  le  miniftere 
que  Jefus  exerçoit,  ils  vinrent  le  trouver  à Ennon. 
Maître,  lui  dirent- ils  , pour  lui  infpirer  cette 
jaloufie  qui  les  dévoroit,  celui  qui  étoit  avec 
vous  au  - delà  du  jourdain  , & à qui  vous  avez 
rendu  des  témoignages  fi  glorieux  eft  devenu 
un  ingrat , il  veut  ufurper  votre  miniftere  , il 
baptife  comme  vous , & chacun  court  à lui. 
Voilà  la  playe  profonde  que  l’envie  avoit  faite  1 
dans  le  cœur  de  ces  hommes  ; que  fit  le  faint  > 
Précurfeur  pour  la  guérir  ? ce  que  fait  un  fage 
dire&eur , quand  il  apperçoit  en  vous  trop  d’at- 
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tachement  pour  Ta  perfonne,  il  vous  envoyé  à 
un  autre,  afin  de  conferver  votre  cœur  à Jefus 
feul  : c’eû  l’exemple  que  donne  ici  faint  Jean. 
C’eft  à ce  divin  Jelus,  répond -il  à fes  difciples  , 
(g)  que  vous  devez  vous  attacher,  & non  à 
moi  ; vous  devez  brûler  de  «zélé  fans  doute,  mais 
du  zéie  de  fa  gloire,  & non  de  la  mienne;  il 
faut  qu’il  foit  glorifié  de  tous  , & qu’un  vil  ier- 
viteur  comme  moi  foit  humilié  en  tout  ; il  eft 
l’époux,  je  n’en  fuis -que  l’ami  : il  eft  donc  de 
mon  devoir  de  lui  fiancer  les  âmes  ; malheur  à 
moi , malheur  à vous  , fi  je  ne  vous  quittois , 
ou  ft  vous  ne  me  quittiez  pour  être  inviolable-» 
ment  attaché  à lui  ! 

Ainfi  parloir  le  zélé  Précurfeur  à fes  difciples  ; 
mais  que  la  jaloufie  eft  un  mal  difficile  à guérir  1 
qu’on  doit  appréhender  toute  attache  naturelle 
pour  fes  maîtres  & pour  leurs  talens  ! La  réponfe 
oe  faint  Jean  ne  calma  point  les  injuftes  allar- 
mes  de  fes  difciples;  ils  apprennent  qu’à  Naim 
Jefus  vient  de  reflufciter  le  fils  encore  jeune 
d’une  veuve  défolée  : aufli-tôt  ces  zélateurs  in-* 
difcrets  courent  à leur  maître , & lui  racontent 
avec  les  mêmes  marques  de  jaloufie  le  grand 
miracle  qu’a  opéré  Jefus  - Chrift.  A ce  récit  paf- 
fionné  le  fils  ae  Zacharie  fe  fent  le  cœur  percé 
de  la  plus  vive  douleur  ; & cherchant  au  même 
moment  le  moyen  de  gagner  ces  hommes  à 
Jefus -Chrift  , voici  celui  que  lui  fournit  fa  cha- 
rité induftrieufe.  Il  confent  à devenir  foible  avec 
les  foibles , il  connoît  certainement  la  million 
‘divine  de  Jefus,  il  a entendu  une  voix  qui  le 
difoit  le  fils  bien  - aimé  du  Pere  Eternel  ; n’im- 
porte : le  bien  des  âmes  demande  -t’il  qu’il 
cache  cette  connoifiance  ? il  ladiftimule,  il  adopte 
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* fur  T attachement  à Je  fus  - Chrifl.  . Vf 
le  doute  de  fes  difciples , il  fait  propofer  en  fou 
nom  ce  qu’ils  auroient  eu  honte  de  propofer  au 
leur  : en  fagef  médecin , il  prend  fur  lui  &.  leur 
ignorance , & leur  foibleffe.  Miniftres  du  Sei- 
gneur , voilà  les  modèles  de  notre  conduite , ce 

?u’ont  fait  les  Jean  - Baptifte  , les  Moyfe  & les 
àul  ; c’eft  notre  loi;  étudions-la,  pratiquons-la. 
Saint  Jean  fçait  que  la  connoiffance  de  Jefus  eft 
préférable  à toutes  les  fciences,  la  feule  fcience 
néceflaire  ; il  fçait  qu’il  n’y  a d’autre  nom  fous 
le  ciel  en  qui  nous  puiflions  ( h ) obtenir  notre 
falut  ; & il  ne  fe  forme  des  difciples  que  pour 
leur  faire  connoître  ce  Sauveur,  &.  pour  les 
gagner  à lui  : ah'  ! que  tout  notre  foin , tout 
notre  zélé  tende  donc  aufîi  à faire  connoître  ce 
nom  adorable.  Moyfe  fçait  que  tout  le  mérite 
d’un  miniftre  confifte  à louer  le  Seigneur;  &'* 
exciter  toutes  les  créatures  à fa  louange  ; & il 
s’écrie , pour  réprimer  le  mouvement  de  jaloufie 
qu’il  remarque  en  Jofué  : ô qui  me  donnera 
que  tout  le  peuple  prophétife,  & que  le  Sei- 
gneur répande  fon  eiprit  fur  eux?  quis  trïbuat 
ut  omnis  populus  prophetet?  (i  ) Qui  me  donnera 
devons -nous  dire  auffi  quand  nous  apprenons 
les  fuccès  d’autres  miniftres,  qui  me  donnera 
que  tous  honorent  leur  miniftere  par  leurs  ta- 
lens , par  le  faint  ufage  de  ces  talens , par  la 
converfion  des  âmes?  Saint  Paul  fçait  qu’il  a 
été  un  vafe  d’éleftion  pour  porter  le  nom  de 
Jefüs-Chrift  par  toute  la  terre  , & pour  empê- 
cher que  perfonne  ne  partage  la  gloire  du  ré- 
dempteur qu’il  annonce,  il  s numilie  & avec  lui 
tous  les  ouvriers  évangéliques  : quoi  donc , de- 
mande -t’il  aux  Corinthiens,  (k)  l’un  dit  qu’il 
•eft  à Pierre  > l’autre  dit  qu’il  eft  à Paul  ? eft-ce 
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donc  que  Paul  a été  crucifié  pour  vous  ? eft-ce 
donc  que  vous  avez  été  baptifé  au  nom  de  Paul  ? 
•Ni  celui  qui  plante,  ni  celui  qùi  arrofe  n’eft 
rien,  mais  Jelus  qui  donne  i’accroiflement.  C’eft 
ainfi  qu’il  prenoit  plaifir  à s’abaifler  lui -même 
pour  détruire  l’élévation  fuperbe  de  fies  difciples  ; 
voilà  nos  modèles,  minières  de  Jefus-Chrift. 

- Et  vous  , mes  freres  , concevez  quelle  doit 
être  la  pureté  de  votre  amour  pour  vos  maîtres 
Si  pour  quelque  créature  que  ce  puifle  être.  Les 
difciples  de  Jean , les  Jofué , les  fidèles  de  Corin- 
the lont  des  faints , ceux  qu’ils  aiment  font  des 
faints  du  premier  ordre.  Leur  amour  n’a  pour 
objet  ni  ces  intérêts  temporels  , ni  ces  plaifirs 
criminels  qu’on  ne  cefle  de  vous  reprocher  ; ce- 
pendant il  a befoin  d’être  purifié,  il  eft  imparfait 
én  ce  qu’il  s’arrête  à la  créature  , Si  qu’il  ne 
va  pas , qu’il  ne  fe  repofe  pas  dans'  le  fein  du 
créateur.  Aimons  donc  nos  fupérieurs , aimons- 
nous  tous , mais  aimons-nous  en  Dieu  Si  tout  en  w 
Dieu , parce  que  tout  autre  amour  feroit  un  amour 
imparfait;  Oui , c’eft  à vous  feul , ô mon  Sau- 
veur , c’eft  à vous  feul  que  je  dois  m’attacher , 
c’eft:  en  vous  feul  que  je  dois  mettre  mes  efpérances. 
C’eft  là  mon  unique  bien  dans  cette  vie  ; miki 
adhœrere  Deo  bonum  efl  ponere  in  Deo  fpem  meam  ; 

( 1 ) c’eft  ce  que  m’apprend  l’exemple  de  vos  faints, 
c’eft  ce  que  m’apprend  un  Moyle  , un  Jean-Bap- 
tifte , un  apôtre , ou  plutôt  tous  ceux  qui  ont 
rempli  le  pénible  miniftere  de  l’apoftolat.  Tous 
ces  hommes  ont  renoncé  aux  délices  de  l’Egypte , 
ils  ont  quitté  quelques-uns  , leur  patrie  Si  les 
agrémens  dont  ils  y jouifloient , ils  ont  partagé 
le  monde  , ils  font  allés  par-tout  pour  gagner  des 
âmes  à Jefus-Chrift,  Si  ils  les  ont  achetées  au 
prix  de  leur  fang  b qu’ils  étoient  perfuadés  que 
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yâr  l' attachement  à Jefus  -Chrift.  ao'  _ . 
la  connoiffance  & l’attachement  à Jefus  - Chrift 
étoit  le  feul  bien  de  ce  monde  1 quel  honneur* 

•n  encore  aujourd’hui  pour  la  religion  , quelle  preuve 
pour  la  vérité  que  je  vous  annonce  , de  voir  des-- 
fociétés  d’hommes  deftinés  pour  un  choix  volot*- 
taire  à aller  au-delà  des  mers  chez  des  barbares  pour 
faire  des  profélytes  à Jefus-Chrift  notre  Sauveur! 

De  quels  fentimens  êtes-vous  pénétrés,  mes  freres  , 
quand  vous  apprenez  que  quelques-uns  de  ces  mi- 
niftres  évangéliques  partent  pour  un  autre  monde  ? 
pour  moi,  je  vous  l’avoue  , j’en  fuis  touché,, 
j’admire  que  des  hommes  foibles  comme  moi  quit- 
tent leurs  parens , leur  fociété , leur  patrie , s’ex- 
pofent  au  danger  des  mers  &.  enfuite  à la  Cruauté 
des  peuples  inconnus , pour  leur  faire  adorer  le 
nom  de  Jefus  ; quel  facrifice , quel  attachement 
à Jefus-Chrift  ! ô que  n’en  fuis  - je  capable , que> 
n’en  avons-nous  tous  un  femblable  ! Tels  font 
les  fenftmens  que  m’infpire  le  foin  qu’ont  pris 
ÔC  que  prennent  encore  les  ouvriers  de  l’évan- 
gile de  faire  des  difciples  à Jefus-Chrift  ; d’où  je 
conclus  que  l’exemple  des  faints  eft  donc  un  vif 
aiguillon  pour  nous  faire  aller  à ce  divin  Sauveur  ; 
voyons  u fes  qualités  en  feront  un  moindre  : 

& pour  ne  rien  confondre  , obfervez  , s’il  vous 
plaît,  que  je  ne  parle  pas  des  perfections  de  Jefus- 
Chrift  comme  Dieu , ni  de  toutes  les  perfe&ions 
de  fon  humanité. 

Alle{ , répond  Jefus-Chrift  aux  difciples , racon - - 
te{  à Jean  ce  que  vous  avt{  vû  & entendu , les  aveu-, 
gles  voyenty  les  boiteux  marchent , les  lépreux  font 
guéris  y les  fourds  entendent , les  morts  reffuf citent , 
l'évangile  eft  annoncé  aux  pauvres  ; caci  vident  , 
claudi  ambulant , leprofi  mundantur , furdi  audiunt , 
mortui  refurgunt  , pauperes  evangeliçantur.  Admi-  » 
rez  ici  la  modeftie  du  Sauveur  ; d’un  côté , la 
conûdération  qu’il  a pour  faint  Jean,  l'empêche 


Digitized  by  Google 


JO'  • Homélie 

d’éluder  la  queftion  qu’il  lui  fait  par  fes  difciples  ; ’ 
d’un  autre  côté  , il  veut  nous  apprendre  avec  quel 
foin  nous  devons  cacher  le  bien  qui  eft  en  nous , 
& pour  cela  il  refufe  de  donner  une  réponfe  po- 
filtve.  Que  fait-il  donc  ? Il  fait  parler  fes  oeuvres 
à fa  place,  il  déployé  le  bras  de  fa  toute-puif- 
fance,  il  montre  qu’il  eft  le  maître  fouverain  de 
la  nature , en  forçant  toutes  fes  loix  ; il  commande, 
& les-  aveugles  voyent , les  boiteux  marchent  , 
les  lépreux  font  guéris  , les  fourds  entendent , les 
morts  reffufcitent.  Eft-il  un  autre  que  Dieu , que 
le  Fils  unique  du  Pere,  que  le  Meffie  à qui  les 
maladies  & la  mort  obéiuent  de  la  forte  ? Jéfus- 
Chrift  réunit  donc  dans  fa  perfonne  toutes  ces 
auguftes  qualités , c’eft  le  raifonnement  tacite  qu’il 
propofe  lui-même  aux  difciples  de  faint  Jean, 
comme  s’il  leur  eût  dit  : vous  avez  lu  Ifaye , qu’y 
avez-vous  remarqué  touchant  le  Meffie?  Vous  y 
avez  remarqué  une  prophétie  qui  annonce  le  Meffie, 
en  ces  termes  : rèjouiJJ'eç-vous , peuples  abattus  . . • 
voici  votre  Dieu  qui  vous  vengera  de  vos  ennemis . . . 
les  yeux  des  aveugles  verront , les  oreilles  des  fourds 
Jeront  ouvertes , & on  verra  Us  boiteux  bondir  comme 
le  cerf  (m)V oilà  la  prédi&ion  que  vous  avez  lûe , en 
voici  l’application.  Elle  défigne  cette  prédi&ion , 
un  cara&ere  auquel  on  doit  reconnoître  le  Meffie , 
un  caraôere  par  conféquent  qui*  convient  à lui 
feul.  Vous  en  voyez  raccompliftement  en  moi  ; 
que  conclure  ? linon  que  je  luis  celui  dont  Ifaye 
a prédit  l’humiliation  & la  gloire. 

Des  difciples  prévenus  contre  la  million  de  Jefus- 
Chrift , furent  pleinement  fatisfaits  de  ce  raifon- 
nement : les  vives  impreffions  qu’il  doit  donc 
faire  fur  vous  ! le  profond  refpeél  qu’il  doit  nous 
infpirer  pour  celui  qui  le  propofe  ! Celui  que  je 
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reconnois  pour  le  Mcflie  a été  prédit  par  les 
prophètes , il  a prouvé  fa  mifîion  par  des  mira- 
cles propres  à la  feule  divinité  ; Ah  ! mourir 
plutôt  que  d’en  douter  un  moment,  mourir  mille 
fois  plûtôt  que  d’être  féparé  un  inftant  de  te 
défiré  des  nations.  A qui  pourrois-je  aller  qu’à  ~ 
lui  ? H a les  paroles  de  la  vie  éternelle  : (n)  en 
lui  habite  la  plénitude  de  la  divinité , je  vois  en 
lui  des  amabilités  infinies,  une  toute  - puiffance 
à qui  la  mort  & le  néant  obéiffent , une  fageffe 
qui  fait  l’admiration  des  anges  & des  hommes, 
une  douce  fimplicité  qui  charme  les  cœurs  ; ce 
Dieu  infiniment  aimable  m’aime  à l’infini , il  eft 
lui -même  ma  lumière,  mon  foutien,  la  vi&ime 
qui  efface  mes  péchés , le  rédempteur  qui  me 
fftuve  ; il  a fait  pour  moi  d’une  maniéré  fpiri- 
tuelle  tout-  ce  qu’il  a fait  pour  les  infirmes  dont 
parle  l’évangile  : le  puiffant  motif  pour  m’atta- 
cher àf  Jefus-Chrift  ! approfondiffons  - le  par  une 
fuppofition.  Je  fuppofe  donc  qu’un  d’entre  vous 
ctoit  prêt  de  périr  dans  les  flammes,  ou  dans 
les  eaux,  ou  entre  les  dents  d’un  cruel  animal ^ 
qu’un  de  fes  amis  s’eft  jetté  dans  cçs  flammes  ou 
ces  eaux  pour  l’en  délivrer,  qu’il  s’eft  expofé  à 
toute  la  fureur  du  lion  qui  alloit  le  dévorer;  cet 
homme  qui  auroit  ainfi  échappé  au  danger,  de 
quelle  reconnoiffance  ne  feroit  - il  pas  pénétré  } 
quel  feroit  fon  amour  , fon  attachement  pour 
ion  libérateur  ? quel  fera  donc  notre  attachement  \ 
pour  notre  divin  Sauveur?  Nous  étions  aveugles  — 
fur  nous -mêmes,  &.  il  nous  a éclairé  en  difli- 
pant  les  ténèbres  de  notre  entendement  ; cœci 
vident  : nous  étions  foibles , chancelans  dans  les 
voyes  de  la  juftice , incapables  par  nous-mêmes 
d’aucun  bien  furnaturel, -il  eft  devenu  la  force 
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& le  bras  des  boiteux  ; claudi  ambulant  : flous 
étions  couverts  de  la  lèpre  honteufe  du  péché  * 
chafïes  de  la  fociété  des  faints , privés  de  l’héri- 
tage célefte,  il  a donné  fon  propre  fang  pour 
nous  purifier  & nous  rétablir  dans  nos  anciens 
droits  ; leprofi  mundantur  : nous  étions  lourds  à 
la  voix  du  Seigneur,  il  nous  a guéris  de  cette 
furdité  en  parlant  à notre  cœur  ; furdi  audiunt  : 
nous  étions  morts  à la  ^race  , condamnés  à une  » 

mort  éternelle , hors  d’etat  de  nous  reflufciter , 

& d’éviter  par  nous -mêmes  ce  malheur  fouve- 
rain  ; il  s*eft  mis  à la  place  des  coupables , il 
s’eft  expofé  à la  mort  pour  leur  donner  la  vie 
de  la  grâce  & celle  de  la  gloire  ; mortui  refur - 
gunt  : nous  étions  fous  une  loi  de  terreur  qui  ne 
pouvoit  juftifier  Tes  feéfateurs , ils  nous  a annoncé 
la  bonne  nouvelle  de  la  liberté  chrétienne  ; pau- 
peres  eyangeli^antur.  Ainfi  Jefus-Chrift  nous  a 
guéris  non  pas  d’une , mais  d’une  infinité  de 
maladies  ; non  des  maux  du  corps , mais  des 
miferes  fpirituelles  incomparablement  plus  à crain- 
dre que  celles  du  corps;  non  d’un  danger  de 
mort , mais  d’une  mort  certaine  ; non  d’une  mort 
temporelle,  mais  d’une  mort  éternelle  ; non  d’une 
mort  douce  qui  reftemble  à un  léger  fommeil , 
mais  d’une  mort  qui  fait  fouffrir  à chaque  mo- 
ment les  fupplices  de  la  mort  la  plus  cruelle  ; non 
pas  une  feule  fois,  mais  dix  lois,  vingt  fois, 
autant  de  fois  que  nous  avons  commis  de  péchés 
mortels  , non  - feulement  en  s’expofant , mais  en 
donnant  avec  une  pleine  liberté  fon  fang  & fa 
vie  ; non  pour  des  amis  , mais  pour  des  pécheurs , 
des  ingrats  : Jefus-Chrift  a fait  tout  cela  pour 
chacun  de  nous  ; chacun  de  nous  peut  fe  dire 
avec  faint  Paul,  (^o  ) Jefus-Chrift  m’a  aimé,  &. 
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fur  Rattachement  à jefus  - Chrifl.  33 
il  s’eft  livré  pour  moi , i!  eft  encore  difpofé  à le 
faire  : s’il  ceffoit  d’être  notre  foutien , nous  re- 
tomberions pour  jamais  dans  les  abyfmes  éter- 
nelles d’où  il  nous  avoit  tirés  ; quel  cœur  feroit 
infenfible  à tant  de  bienfaits  î qui  pourroit  encore 
nous  féparer  de  la  charité  de  Jefus-Chrift  1 ô que 
le  fouvenir  de  tant  de  grâces  eft  propre  à nous 
attacher  à lui!  Autrefois,  lorfque  faint  François 
de  Sales  faifoit  les  réflexions  que  je  viens  de  vous 
propofer,  il  difoit  : ,,  Eh  ! que  ne  montons-nous 
5,  donc  fur  la  croix  pour  y.  mourir  avec  celui  qui 
a bien  voulu  y mourir  pour  l’amour  de  nous. 
„ Je  le  tiendrai,  devrions -nous  dire,  & je  ne 
le  quitterai  jamais  ; je  mourrai  avec  lui , & je 
brûl  erai  dedans  les  flammes  de  fon  amour  : 
même  feu  confumera  ce  divin  Sauveur 
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&.  fa  miférable  créature.  Mon  Jefus  eft  tout  à 
moi , & je  fuis  tout  à lui.  Je  vivrai  & je  mourrai 
fur  fa  poitrine  ; ni  la  vie  ni  la  mort  ne  me 
féparera  jamais  de  lui.  (p)  Ajoûtez  à ces 
neaux  fentimens  du  faint  évêque  de  Genève , la 
réponfe  d’un  ancien  Pere  de  l’Eglife,  Saint  Po-  - 
lycarpe  étoit  à Rome  entre  les  mains  du  Pro- 
conful  * prêt  à fouffrir  le  martyre  : pour  l’en 
délivrer  on  demandoit  qu’il  dît  des  injures  à Jefus- 
Chrift  ; quelle  apparence  que  je  le  fafle , répon- 
dit-il, il  y a quatre-vingt-lix  ans  que  je  le  fers 
& il  ne  m’a  jamais  fait  de  mal,,  comment  pourrois- 
je  dire  des  blafphémes  contre  mon  roi  qui  m’a 
fecouru  ? C’eft  ce  que  nous  devons  dire  dans  les 
occafious  qui  nous  lollicitent  au  péché  ; comment 
pourrois-je  pécher  contre  mon  Seigneur  & mon 
sauveur , il  eft  infiniment  aimable , il  m’a  infini- 
ment aimé,  il  m’aime  encore  & me  comble  de 
fes  grâces  , il  m’en  propofe  que  jamais  Tefprit  de 
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homme  ne  concevra?  Que  n’ai-je  mille  coeurs 
pour  les  lui  donner,  périfFe  le  moment  qui  lui 
a dérobé  le  mien , que  jamais  le  jour  Ç q ) ne 
l’éclaire  , & qu’il  folt  enveloppé  dans  les  tenébres 
éternelles , je  vous  ferai  plus  fidèle,  ô n\on  roi, 
mon  rédempteur , vous  pofFéderez  feul  mon 
cœur , il  vous  fera  attaché  fans  partage , vous 
en  avez  vû  les  motifs  , mes  freres  ; voyez  les 
qualités  de  cet  attachement,  c’eft  le  fujet  de 
mon  fécond  point. 

- Second  Point . 

• • > 

i 

Et  bienheureux  efl  celui  qui  ne  prendra  pas  en 
moi  un  fujet  de  chute  6*  de  fcandale  ; & beatus  efl 
qui  non  fuerit  fcandali^atus  in  me.  Ces  paroles 
& les  fuivantes  vous  marquent  trois  qualités  que 
doit  avoir  votre  attachement  à Jefus- Chrifl  ; il 
doit  être  tendre , confiant  8t  pénitent , parce 
qu’il  doit  du  moins  reffembler  à celui  de  Jelus, 
s’il  n’efl  pas  poflible  qu’iF  foit  le  même  ; ot 
quelle  a été , &.  quelle  eft  encore  la  vivacité,  la 
tendreffe  de  l’amour  de  Jefus-Chrift  pour  nous  ? 
Vous  venez  de  l’entendre  dans  ma  première  ré- 
flexion : il  a pour  nous  l’amitié  d’un  bon  maître  , 
d’un  ami , d’un  frere  , d’un  époux  à l’égard 
d’une  époufe  chérie  : voilà  , mon  cher  auditeur , 
le  rang  qu’un  Dieu  Sauveur  veut  bien  donner  à 
nos  âmes  ; il  a pour  elles  tous  les  fèntimens  d’un 
époux  ; & Pour  ^es  ^re  mieux  connoître  , il  s’en 
attribue  julqn’aux  défauts;  ( r)  il  eft  jaloux  de 
vos  cœurs , il  ne  peut  fouffrir  que  vous  les  par- 
tagiez , il  vous  promet  les  plus  grands  biens , fi 
vous  les  lui  cohfervez  entiers , & il  menace  de 
punir  vos  infidélités  des  plus  grands  châtimens. 

- Ecoutons-les , mes  freres  * ces  menaces  & ces 
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promeffes , elles  font  renfermées  dans  les  paroles 
mêmes  de  notre  évangile  : Celui-là,  dit  Jefus- 
Chrift , fera  bienheureux  qui  ne  fera  pas  fcandalifè 
en  moi}  c’eft-  à -dire , qui  croira  eiî  moi,  qui 
s’attachera  à moi  malgré  ma  baffeffe  apparente  f 
ma  pauvreté , mes  humiliations  ; & beatus  efl  qui 
non  fuerit  fcandali\atus  in  me . Vous  voyez  que 
Jefus-Chrift  promet  à celui  qui  s’attachera  à lui , 
de  le  rendre  heureux  ; & pour  quel  tems  ? Pour 
la  vie  préfente  & pour  la  vie  future  ; pour  la  vie 
préfente , parce  au’ii  fera  pour  ce  difciple  fidèle 
un  confolateur  dans  fes  afRi&ions  , un  foutien 
dans  fes  diferaces , un  Sauveur  dans  fes  dangers  , 
un  confeil  dans  fes  doutes , fa  paix  i fon  confen-~ 
tement  intérieur  , unique  félicité  dont  l’homme 
puiffe  jouir  dans  ce  monde  ; pour  la  vie  future  3 
parce  qu’après  l’avoir  récompenfé  ici  bas  au 
centuple,  il  lui  donnera  encore  la  vie  éternelle* 
il  la  promet  à quiconque  aura  tout  abandonné 
pour  le  fuivre  : le  puifiant  attrait  pour  donner  à 
Jefus  - Chrift  toute  la  tendreffe  de  notre  cœur  l 
A ces  promeffes  le  Seigneur  joint  les  menaces 
les  plus  effrayantes  * il  déclare  que  celui  qui  ferai 
tombé  fur  cette  pierre  d’achoppement , le  Sei- 
gneur le  froiffera  dans  fa  colere  ; qui  ceciderit 
Juper  lapidemiftum  éonfringetur . (f)  Voilà  fa  peine, 
pour  ce  tems  ; & il  ajoûte  que  s’il  ne  vient  à 
réfipifcence , il  fera  brifé  , écrafé  fous  le  poids 
des  vengeances  ; fuper  quem  vero  ceciderit , con- 
ter et  eum . Voilà  la  peine  pour  l’éternité,  voilà 
comment  Jefus-Chrift  fe  fâche  contre  ceux  qui  ne' 
l’aiment'point, comment  il  récompenfe fes  époufes 
fidelles.  Quel  amour  ! quel  tendre  amour , qui 
s’épuife  en* menaces,  en  promeffes, en  titres  les 
plus  doux , en  récompenfes  les  plus  riches  ! quelle 
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honte  pour  nous  d’y  avoir  fi  mal  répondu , d'avoir 
, eu  un  cœur  fi  froid  pour  cet  aimable  Jefus  ! ce 
cœur  a de  la  tendrefle  pour  un  ami , pour  un 
bienfaiteur,  & il  en  manque  pour  le  meilleur  des 
amis  ! pour  le  bienfaiteur  le  plus  généreux  ! il  en 
a pour  des  objets  terreftres  ; ah  ! vous  le  fçavez, 
vous  qui  brûlez  d’un  amour  criminel  ; vous  ne 
faites  jamais  à votre  gré  allez  de  proteftations 
d’amitié , vous  êtes  fécond  à trouver  des  termes 
qui  marquent  le  feu  dont  vous  êtes  dévorés  , 
vous  répétez  cent  fois  la  même  chofe  & vous  y 
trouvez  toujours  un  plaifir  nouveau  , & vous 
auriez  un  cœur  moins  fenfible  pour  votre  Sau- 
veur } ce  cœur  ne  s’épuiferoit  pas  en  défirs  8c 
en  affe&ions  ? vous  ne  feriez  pas  pour  ce  Dieu 
ce  que  vous  faites  pour  une  vile  créature  ? non , 
Seigneur  , il  n’en  fera  pas  ainfi  , nous  vous 
aimerons  & nous  vous  aimerons  tendrement.  Cent 
fois  le  jour , puifque  vous  nous  le  permettez , 
nous  vous  parlerons  de  la  tendrefle  de  notre 
attachement , nous  vous  dirons , oüi , divin  Jefus , 
vous  êtes  l’époux  de  mon  ame , mon  bien-aimé 
eft  à moî  & je  fuis  à lui,  j’aime  mon  Jefus,  8t 
je  ne  veux  aimer  que  lui  ; vous  êtes  mon  Dieu 
&.  mon  tout , après  vous  je  ne  défire  rien  , 
vous  êtes  l’objet  de  mon  efpérance.  Voilà,  mes 
freres  9 une  foible  idée  de  la  tendrefle  avec  laquelle 
il  faut  de  moment  à autres  vous  entretenir  avec 
Jefus  ; rougiflez  de  l’avoir  fait  fl  peu  , & ne  dites 
pas  pour  vous  exeufer , que  la  fenflhilité  de  l’amour 
ne  dépend  pas  de  vous , craignez  plûtôt  que  ce 
défaut  ne  vienne  de  votre  indifférence  : aimez 
mieux  dorénavant , attachez-vous  à Jefus  tendre- 
ment &.  conffamment  ; c’eft  la  fécondé  qualité 
qu’il  demande  à notre  attachement  , en  louant 
Jean  - Baptifte  de  fa  confiance. 

Qu'êtes-yous  allés  voir  dans  le  défer^ , demander 
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t’il  au  peuple , un  rofeau  agité  par  le  vent  ? quid 
exiftis]  in  defertum  videre  ? arundinem  vento  agitai 
tant  ? Loin  de  lui  une  foiblefle  &-  une  Semblable 
inconstance  , jugez  -en  par  vous- mêmes  ; vous  le 
connoiffez  dès  les  tendres  années  , vous  l’avez 
vu  dans  le  défert,  vous  l’ avez  Suivi  à la  cour 
d’Hérode , vous  le  fçavez  aujourd’hui  chargé  de 
chaînes  ; l’admirable  confiance  à préparer  mes 
voyes  ! Dans  le  défert  il  efl  déjà  un  cenfeur,  dt 
un  cenfeur  févere  des  crimes  ; race  de  vipere  , 
dit-il  aux  Pharifiens , (t)  qui  vous  a appris  à fuir 
la  colere  à venir  ? qui  s demonflravit  vobis  fugere  à 
ventura  ira  ? A la  cour  , loin  d’y  devenir,  comme 
le  grand  nombre , un  Sujet  de  fcandale , il  s’op- 
pôle  avec  vigueur  au  Scandale  qui  y régne  , il 
condamne  hautement  le  mariage  inceûueux  du 
Roi  avec  la  femme  dé  Son  frere , il  lui  déclare 
Sans  détour  qu’ij  ne  peut  vivre  avec  elle  ; ( v ) 
non  licet.  Dans  la  prifon  les  fers  ne  l’abattent 
point , il  continue  à inflruire  Ses  difciples , il  leur 
apprend" par  des  leçons  qu’il  Scelle  de  Son  Sang  , 

3ue  la  vérité  efl  préférable  à la  vie.  Un  homme 
e ce  caraélere  eft-il  un  rofeau  agité  par  les  vents  } 
Ne  voyez- vous  pas  en  lui  un  caraélere  de  fer- 
meté ? un  caraélere  qui  ne  s’attache  qu’à  la  vérité  ? 
qui  partage  avec  elle  Son  immutabilité , qui  con- 
sulte toujours  la  loi  de  Dieu , & jamais  la  paflion 
de  l’homme?  Voilà,  mes  freres , une  partie  de 
l’éloge  que  JeSus-Chrift  fait  de  la  confiance  de 
Jean-Baptifte  : vous  le  vdyez  x Saint  Jean  Se  ref- 
Semble  par-tout  à lui-mème , ni  la  triftefle  du  dé- 
fert, ni  les  délices  de  la  cour,  ni  les  horreurs  de 
la  prifon , ne  Sont  capables  d’abattre  Son  courage  ; 
à la  vie , à la  mort , il  eft  à JeSus-Chrift  , &.  cç 
Jefus  admire  lui-même  l’héroifme  de  Son  précurfeur. 
Admirez-le  donc  aufli , mais  Souvenez-vous  que 
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le  deflein  du  Sauveur  eft  que  vous  l'imitiez  ; faU 
tes  de  vos  maifoms  une  efpéce  de  défert , d’où 
foient  bannis  les  jeux , les  aanfes , les  fpe&acles  , 
toutes  les  compagnies  dangereufes  à Tinnocencç 
des  mœurs  ; un  lieu  de  retraite  où  vous  fafflez  vos 
délices  de  la  priere  & des  devoirs  de  votre  état; 
une  aimable  folitude  où  on  ne  parle  que  de  Dieu* 
de  pénitence  & de  religion. 

ParoifTez-vous  dans  le  monde  , meres  chrétien- 
nes ? y conduifez-vous  dans  les  compagnies  unq 
jeune  perfonne  du  fexe  ? apprenez-lui  par  votre 
exemple  à garder  la  moderiie  de  Ton  état,  à ne 
point  prêter  les  oreilles  aux  difcours  enchanteurs 
du  ferpent,  à ne  point  biffer  amollir  fon  cœur 
par  ces  chanfons  &.  ces  airs , qui  ne  font  capa- 
bles que  d’infpirer  la  pafflon. 

Efl-ce  la  maladie  qui  vous  afflige , la  perte  de 
vos  biens,  la  mort  d’un  proche  i Confidérez  Jean 
dans  fa  prifon , confidérez  Jean  dans  fon  défert , 
voyez  la  pénitence  auftere  à laquelle  il  fe  con- 
damne : elle  fait  l’admiration  de  Jefus , aufîi-bien 
que  fa  confiance.  

Qu  êtes-vous  allés  voir  dans  le  défert demande- 
t’il  encore  , lorfque  les  difciples  de  Jean  font 
partis  ? êtes  - vous  allés  voir  un  homme  vêtu  avec 
Luxe  & mollejfe  ? fed  quid  exiflis  videre  ? hominem 
mollibus  veftitum?  Vous  fçavez,  répond -il,  que 
les  hommes  vêtus  de  la  forte  font  dans  la  mai- 
fon  des  rois  ; ecce  qui  mollibus  vefliuntur , in  . * 
domibus  regum  funt.  Quels  étoient  donc  les  ha- 
bits du  faint  Précurfeur  &.  toute  fa  maniéré  dç 
vivre  ? Quelques  peaux  de  bêtes  que  la  pro- 
vidence lui  foumiffoit  ; voilà  toutes  les  fourures  » 
dont  il  fe  paroit  contre  les  injures  de  l’air  ; quel-? 
gués  fauterelles  , un  peu  de  miel  fauvage , fai- 
Joient  la  délicatefTe  de  fes  mets  ; les  oifeaux  6c 
les  apimaqx  du  défert  étoient  la  compagnie  gu’il 


fur  V attachement  à Jefus  ~Chrift. 
avoit  devant  les  yeux  ; & fon  occupation  & 
délices  étoient  de  prêcher  la  pénitence  à ceux 
qui  venoient  le  trouver.  La  vie  angélique  ! la 
vie  différente  de  la  nôtre , mes  freres  ! à peine 
y trouverions-nous  un  feul  trait  de  reffemblance  : 
les  habits  de  faint  Jean  font  la  haire  &.  le  plice , 
les  nôtres  font  des  draps  les  plus  fins  & les  plus 
à la  mode.  La  nourriture  de  Jean  eft  une  nour- 
riture fade  & grofliere  , & chez  les  riches  quelle 
profufion  ! quelle  délicateffe  l Dès  fa  jeuneffe  il 
fe  bannit  de  la  compagnie  des  hommes;  & les 
compagnies  les  plus  tumultueufes  & les  moins 
régulières , font  nos  compagnies  de  préférence  : 
fa  vie  eft  une  pénitence  continuelle  ; & notre 
occupation  ne  tend  qu’à  éloigner  de  nous  les 
peines  &.  les  affli&ions.  , . ... 

A comparer  la  vie  de  faint  Jean  avec  la  nôtre  * 
ne  diroit-on  pas  que  nous  fommes  des  juftes 
fans  pallions  , qu’il  eft  un  pécheur  à grands  cri- 
mes Si  à grands , défauts  ; cependant  voyez  ce 
qu’il  eft  aux  yeux  de  Dieu,  &.  ce  qu’en  dit  le 
Sauveur  dans  notre  évangile  ; ceft  un  prophète 
ui  a annoncé  Jefus-Chrift  en  le  montrant  de 
on  doigt,  il  eft  plus  qifun  prophète , & il  a eu 
l’honneur  d’être  annoncé  lui -même  par  les  pro- 
phètes ; c’eft  un  ange  de  qyL  le  prophète  dit  : 
voilà  que  j envoyé  mon  ange  devant  vous  pour 
vous  préparer  la  voyt . Voilà  donc  un  jufte,  uni 
ange  dans  une  chair  mortelle,  qui,fouffre  & à 
qui  on  fait  fouffrir  la  prifon  , les  fers  & la  mort; 
un  jufte  qui  eft  l’ami  de  Jefus-Chrift , & qui  nç 
s’en  prévaut  point  pour  lui  demander  fa  déli- 
vrance ; un  jufte  qui  court  au-devant  des  croix  ; un 
jufte  qui  ne  fait  en  cela  que  ce  qu’ont  fait  tous 
les  faints  dans  foccafion,  entre  autres  un  faint 
Ignace,  qui,  difoit  avant  fon  martyre,  aucune 
créatufe  ni  vifible  ni  inyifib le  ne  n empêchera  d*ar- 
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river  à Jefus  - Chrijl , le  feu  , la  croix  , les  troupes 
des  bétei , la  Réparation  de  mes  os , la  divifion  de 
mes  membres  , la  deflruBion  de  mon  corps  , les 
pires  tourmens  du  démon  puijjent  venir  contre  moi , 
pourvu  que  je  jouiffe  de  Jefus-  Chrift.  Voilà  ce  . 

Sue  difoient  les  faints  , comment  ils  fouhaitoient 
'aller  à Jefus- Chrift  à travers  les  fupplices  8c 
les  croix,  & nous  pécheurs,  nous  lommes  re- 
butés de  la  croix  de  Jefus -Chrift,  le  fcandale 
de  fa  croix  n’a  pas  encore  cefté  parmi  nous. 

Hélas  ! non  , mes  freres , la  perfonne  même 
de  Jefus  - Chrift , les  myfteres  ae  fes  humilia- 
tions ne  nous  fcandalifent  plus , il  eft  vrai  ; mais 
que  fa  loi , que  fes  exemples  vous  fcandalifent 
encore  ! fondez  voue  cœur , &.  vous  le  com- 
prendrez ; voyez  la  pallion  qui  y domine;  je 
vous  le  demande,  ne  feriez-vous  pas  bien  aifes 
que  l’évangile  l’antorifât  ? N’êtes  - vous  point 
fâché  qu’il  la  condamne?  Voilà  comme  font  les 
hommes  ; point  d’ambitieux  qui  ne  voudroit  que 
l'ambition  fût  permife  , point  d’envieux  qui  ne 
fouhaiteroit  pouvoir  dépouiller  fon  prochain  de 
ce  qui  fait  l’objet  de  fon  envie , point  de  vo- 
luptueux , qui  ne  délirât  qu’au  moins  la  religion 
eût  épargne  l’infame  volupté.  Etudiez  les  fenti- 
jnens  de  votre  propre  cœut,  vous  y trouverez 
la  vérité  de  ce  que  je  dis  : il  eft  donc  vrai  que 
la  loi,  les  exemples  de  Jefus  nous  fcandalifent 
encore  , en  ce  que  vous  n’y  conformez  pas  votre 
vie.  Quel  eontrafte  entre  fa  conduite  & la  nôtre  ; 
il  eft  univerfel  : pour  éviter  un  détail  qui  feroit 
ici  infini,  arrêtons-nous  à l’exemple  que  Jeflis 
nous  donne  dans  notre  évangile,  fur  la  maniéré 
de  louer  quelqu’un.  v - 1 

Voyez  comment  il  «exalte  le  mérite  de  fon 
Précurfeur , l’éloge  qu’il  en  fait  eft  un  éloge  fin- 
ççre  & véritable  ; il  fonde  le  fond  des  cœurs , • 


Digitized  by  Google 


fur  V attachement  à Jifus-  Chrift.  41 
& il  trouve  dans  celui  de  faint  Jean  le  principe 
des  vertus  qui  paroiiïoient  au  dehors.  L’éloge 
de  faint  Jean  eft  un  éloge  défintérefle , il  ne  l’a 
jamais  loué  en  fa  préfence , aujourd’hui  même 
il  attend  que  fes  ditciples  fuient  retournés  pour 
le  préconifer , illis  abeuntibus . L’éloge  de  Jean 
eft  un  éloge  édifiant , il  ne  loue  que  la  feule 
vertu  , & il  ne  la  loue  que  pour  empêcher  que  , 
les  juifs  ne  croyent  que  faint  Jean  a ceffé  de 
regarder  Jefus  comme  le  Mefîie.  Quelle  diffé- 
rence entre  fes  louanges  & les  nôtres  ! parmi 
nous  elles  font  un  commerce  de  vanité  où  nous 
cherchons  à faire  briller  les  talens  de  l’efprit  y un 
commerce'  de  menfonge , où  nous  difons  les 
chofes  dont  nous  fommes  moins  perfuadés , &. 
dont  nous  ne  perfuadons  jamais  ceux  qui  font’ 
fages  ; un  commerce  d’intérêt,  où  nous  defirons 
gagner  la  bienveillance  de  nos  fupérieurs  ; un 
commerce  de  politique , où  on  loue  pour  être 
loué  ou  pour  l’avoir  été  ; un  commerce  d’une 
lâcheté  fcandaleufe,  où  nous  applaudiffons  aux 
vices  de  nos  amis  , tandis  que  nous  blâmons 
jufqu’aux  vertus  de  nos  ennemis  ; un  commerce 
d’iniquité  , où  on  tend  des  pièges  à des  âmes 
foibles , pour  les  engager  dans  des  deffeins  cri-.  ' 
minels  ; un  commerce  , en  un  mot , où  fe  per- 
dent & celui  qui  loue,  & celui  qui  eft  lou$  ; 
celui  qui  loue , par  fon  adulation  ; celui  qui  eft 
loué , par  la  préfomption  qu’il  en  conçoit.  Telle 
eft  la  fin  maiheureufe  où  aboutiftent  trop  fou- 
vent  les  louanges  des  hommes , & voilà  un  trait 
entre ymille  que  je  pouvois  citer,  qui  prouve 
combien  nous  fniyons  peu  les  exemples  de  Jefus- 
Chrift;  ainfi  ce  Jefus- Chrift  eft  encore  pour 
nous  un  fcandale  dans  fa  do&rine  & fes  exem- 
ples. * * 

Cependant  on  aime  tout  ce  qui  vient  de  fon 
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bien -aimé  : ah  ! nous  n’aimons  donc  pas  Jefus- 
Chrifl,  nous  n’avons  pas  pour  Jefus  cet  attache- 
ment tendre,  confiant  & généreux  que  nous 
demande  Jefus- Chvift.  O honte!  ô froideur  in- 
digne d’un  chrétien  ! • 

✓ - Ah  ! c’en  efl  fait , mon  Sauveur , les  exem- 

ples des  faints , vos  qualités  perfonnelles  à mon 
égard  me  prefTent  de  m’attacher  à vous  , & je 
m’y  attacherai  ; mon  attachement  fera  tendre , 
confiant  & généreux , mon  amour  fera  celui  que 
vous  demandez  à l’époufe  du  cantique  , un  amour 
plus  fort  que  la  mort,  un  amour  que  les  eaux 
des  tribulations  ne  pourront  éteindre  : vous  ferez 
fur  mon  coeur  & fur  mon  bras  comme  un  fceau 
précieux,  mes  afleélions  , mes  aélions  feront, 
toutes  à vous,  je  vous  fuivrai  upr-tout;  fequar 
te  auocunque  ieris , Je  fuis  prêt  d’aller  à la  prifon 
& a la  mort  ; tecum  paratus  fum , & in  carcerem  , 
& in  mortem  ire  : ( x ) oui , j’en  * fuis  fûr  , ( y ) 
ni  les  menaces  d.*  la  mort,  ni  l’efpérance  de  la 
vie , ni  le  défir  de  l’élévation , ni  la  crainte  des 
humiliations , ni  la  violence  de  la  maladie , ni 
la  force  de  la  tentation , ni  aucune  créature  ne 
me  féparera  de  vous  dans  le  tems  & l’éternité. 
Je  vous  la  fouhaite , mes  freres , au  nom  du 
Pere  , &.  du  Fils  , & du  faint  Efprit.  Ainfi^ 

foit-il.  . ‘ 

+ , 

« * « 

f 

(x)  Luc , 22,  (y)  Rom . S, 
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du  1 1 1.  Dimanche  de  l’Avent.  Joan.  /. 

9 

T?  N ce  tems-là , les  juifs  envoyèrent  de  Jéritfa - 
JCj  lem  vers  Jean , des  Prêtres  & des  Lévites , pour 
lui  demander  Qui  êtes  ^ vous}  Et  il  confeffa  y 6» 
il  ne  le  nia  pas  ; il  çonfefa  , dis- je  , qu’il  nétoit 
point  le  Chrifi . Ils  lui  demandèrent  : Quoi  donc  } 
Etes-vous  Elie  ? Et  il  leur  dit  : Je  ne  le  fuis  point . 
Etes  •vous  prophète  } Et  il  leur  répondit  : Non . 
Ils  lui  dirent  : Qui  êtes-vous  donc  y afin  que  nous 
puijjions  rendre  rèponfe  à ceux  qui  nous  ont  envoyés  ? 
Que  dites -vous  de  vous-mcmes}  Je  fuis , répondit- 
il , la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dèfert:  Rendes 
droites  & unies  les  voyes  du  Seigneur , comme  a dit 
le  prophète  Ifaye , Or  ceux  qu’on  lui  avoit  ehvoyés 
étoient  des  Pharifiens  , & ils  lui  firent  encore  cette 
demande  : Pourquoi  donc  baptife^-vous  y fi  vous  nêtes 
ni  le  Chrifi , ni  Elle  y ni  prophète}  Jean  leur  ré- 
pondit : Pour  ce  qui  e(l  de  moi , je  baptife  dans 
Peau , mais  il  y en  a un  au  milieu  de  vous  que 
vous  ne  connoijfe { pas . C’efl  lui  qui  doit  venir  après 
moi  , qui  m'a  ! été  préféré , & je  ne  fuis  pas  digne  de 
dénouer  les  cordons  de  fes  fouliers . Ceci  fe  paffd  en 
Béthanie  le  long  du  Jourdain  où  Jean  baptifoit , ■ 

Homélie  fur  V Humilité.  ' * • v 

» i */  • 

».  * - * * m . 

VOus  l’avez  vu  le  premier  Dimanche  de  TA- 
vent,  le  Dieu  que  nous*  attendons  à la  fin 
des  fiécles-fera  un  Dieu  terrible',  & la  crainte  de 
fes  jugemens  efl  la  première  difpofi$ion  dans  la- 
quelle nous  devons  entrer  pour  le  recevoir  ; vous 
.l’ave*  vu  Dimanche  dernier,  le  Dieu  que  nous 
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attendons  eft  un  Dieu  bienfaifant , un  Dieu  qui 
n’tife  de  fa  puiffance  que  pour  faire  du  bien  à 
tous  les  hommes,  Ôt  la  reconnoifl'ance  eft  la  fé- 
condé des  difpofitions  qui  doit  nous  attacher  in- 
violablement  à lui  ; vous  venez  de  l’entendre  , 
le  Dieu  que  nous  attendons  eft  un  Dieu  véritable- 
ment caché , un  Dieu  humble  jufqu’à  l’anéantif- 
fement , un  Dieu  qui  nous  marque  une  eftime 
finguliere  pour  l’humilité , 6c  cette  vertu  eft  la  troi- 
sième difpofition  dans  laquelle  i’Eglife  veut  nous 
faire  entrer , pour  nous  préparer  à Ion  avènement. 

Quel  hiodéle  admirable  elle  nous  propofe 
pour  cela  dans  la  perfonne  de  faint  Jean- 
Ëaptifte  ! Le  fils  de  Zacharie  eft  un  faint  que  la 
iynagogue  comble  d’honneurs , un  faint  qui  pôl- 
fede  tout  ce  qui  énorgueillit  le  refte  des  hommes  s 
la  naiflance,  le  mérite,  les  talens,  les  emplois  les 
plus  auguftes  ; un  faint  cependant  que  rien  de 
tout  cela  n’éleve , un  faint  qui  ne  veut  rien  ap- 
percevoir  de  bien  en  lui  que  pour  le  rapporter  à 
Dieu  : trois  fois  on  l’interroge  fur  fa  perfonne, 
& jamais  il  ne  lui  échappe  une  parole  qui  le. 
flatte  * il  n’eft  ni  le  Chrift  , ni  Elie , ni  un  pro- 
phète ; c’eft  toute  la  réponfe  qu’il  donne , c’eft 
tout  l’éloge  qu’il  fait  de  lui-même. 

Il  obferve  la  même  modeftie  quand  il  s’agit  de  fon 
xniniftere  ; malgré  fes  fondions  de  Precurjeur  & de 
Baptifte  de  Jefus-Chrift , il  ne  fe  croit  pas  digne 
de  délier  les  cordons  de  fes  fouliers  : ô humi-* 
lité  de  faint  Jean  ! prodige  de  rhumilité , que 
vous  êtes  peu  connue  de  notre  fiécle  , qu’il  eft 
important  de  vous  faire  connoître  ! l’orgueil  fur- 
vit  au  coup  mortel  que  la  croix  de  Jefus-Chrift 
lui  a donné  ; on  fe  glorifie  de  la  régularité  de 
fes  mœurs , des  inclinations  de  fon  cœur , des 
talens  de  fon  efprit  ; on  fe  glorifie  de  fes  emplois  , 
de  fes  dignités , de  fes  grands  biens , de  fa  figure; 
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l’amour  propre  s’attache  à tout  , fe  nourrit  de 
tout  : détruirons  ces  appuis  de  l’orgueil , convain- 
cons  notre  efprit  qu’il  n’a  rien  en  quoi  il  puiffe 
fe  glorifier;  ôt  ce  qui  eft  bien  plus  important  & 
plus  difficile  , pénétrons  nptre  cœur  des  fenti- 
mens  d’une  véritable  humilité  , mettons  dans  tout 
leur  iour  ces  deux  vérités  qui  feront  la  matière 
de  celte  homélie. 

i°.  Que  tout  en  nous  doit  nous  humilier, 
vous  le  verrez  dans  mon  premier'p^int. 

a0.  Que  rien  hors  de  nous  ne  doit  nous  élever , 

vous  le  verrez  dans  mon  fécond  point. 

y 

Premier  Point. 

Qu’eft-ce  que  l’humilité  que  toute  notre  re- 
ligion nous  infpire  ? L’humilité , dit  faint  Au- 
guftin,  n’eft  autre  chofe  que  l’amour  de  Dieu 
porté  jufqu’au  mépris  de  foi-même  : l’humilité, 
dit  faint  Bernard , eft  le  mépris  de  foi  - même  , 
fondé  fur  la  parfaite  connoiffance  de  ce  qu’on 
eft  devant  Dieu  : l’humilité , répondent  les  Théo- 
logiens, eft  une  vertu  qui  modéré  en  nous  le 
défir  de  notre  propre  excellence;  c’eft-à-dire, 
& prenez  bien  garde  à ces  effets  de  l’humilité  ; 
c’eft-à-dire,  une  vertu  qui  nous  empêche  de 
nous  élever  au-deffus  de  l’état  où  nous  devons 
être  ; une  vertu  qui  nous  porte  à nous  foumettre 
en  toute  chofe  à Dieu,  5c  à nos  fupérieurs  comme 
à Dieu  , dont  ils  font  les  miniftres;  une  vertu 
qui  nous  engage  à nous  regarder  comme  infé- 
rieurs à tous , a choifir  les  actions  les  plus  pro- 
pres à nous  humilier , 6c  enfin  à accepter  avec 
jqye , du  moins  avec  réfignation , les  humilia- 
tions 6c  les  mépris. 

Tels  font , mes  freres  , les  effets  de  l’humilité 
chrétienne  que  je  vous  annonce  aujourd’hui.  Trois 
confidérations  pourront  vous  porter  à ces  faintes  . 
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pratiques  : la  première  eft  la  confidération  cîe 

vos  péchés;  la  fécondé  eft  la  confidération  des 

inclinations  de  votre  cœur,  & la  troifiéme , la 

confidération  des  ténèbres  de  votre»  efprit  : fui- 

vons  notre  évangile,  &.  développons  ces  trois 

penfées. 

Les  Juifs , dit  l’évangélifte  , ' envoyèrent  de 
Jérusalem  vers  Jean , des  Prêtres  & des  Lévites  , 
pour  lui  demander  qui  êtes-vous  ; tu  quis  es  ? Pre- 
mière queftion  propofée  à faint  Jean  de  la  part 
de  la  fynagogue-,  elle  fçait  que  les  tems  du  Meflie 
ne  font  pas  éloignés,  que  la  naifîance  de  Jean- 
Baptifte  a été  précédée  par  des  prodiges  qui  ont 
étonné  Jérufalem  , qu’il  vit  d’une  façon  toute 
extraordinaire , que  fa  lainteté  lui  paroît  éminente  , 
tout  cela  la  détermine  à envoyer  demander  s’il 
n’eft  pas  le  Meflie  ; tu  quis  es  ? 

Fut -il  jamais  occafion  plus  délicate  & plus 
dangereufe  pour  l’humilité  que  celle  où  fe  trouve 
aujourd’hui  Jean-Baptifte  ? tout  y flatte  fenfi- 
blement  l’amour  propre  , l’autorité  de  ceux  qui 
font  la  députation , le  rang  de  ceux  qui  la  com- 
pofent,  le  motif  qui  y engage.  Ceux  qui  l’en- 
voyent  ce  font  les  juges  du  grand  Sannhedrin  à 
qui  il  appartient  de  juger  des  affaires  de  la  reli- 
gion , c’eft  le  corps  meme  de  toute  la  nation 
repréfentée  par  fon  tribunal  fouverain  ; ceux  qui 
font  députés  ce  font  des  Prêtres , des  Lévites , 
& comme  il  paroît  plus  bas , des  Pharifiens  dont 
la  feéfe  prévaloit  en  Ifraël.  Le  motif  de  cette 
embaflade  folemnelle  c’eft  la  fainteté.  de  faint 
Jean  , c’eft  i’eftime  qu’on  a conçu  pour  elle.  On 
lui  demande,  comme  le  fait connoîtrefa réponfe, 
s’il  n’eft  pas  le  Chrift , le  Mefîie , le  défiré  des 
nations.  Qu’auroit  fait  ici  un  de  ces  orgueilleux, 
un  de  ces  faux  chrifts , dont  le  nombre  s’eft  fi 
fort  multiplié  depuis  Jefus- Chrift?  il  auroit  eu 


des 

la 

'ui-  i 
ois 

de 

re- 

art 

ffie 

n- 

nt 

ite 

e, 

’ii 


i$ 

e 

i- 

iiî 

> 

i- 

a 

t# 

.1- 

m 

ni 

♦ 

ît 

re 

it 

fi 

.* 

s 

* 

fi 

u 


fur  V humilité.  47 

recours  à l’impofture , il  l’auroit  foutenu  par  les 
grandes  qualités  que  faint  Jean  réunifloit  en  fa 
perfonne  : mais  loin  du  plus  humble  des  hom- 
mes une  penfée  fi  criminelle  ! il  rougit  à la  ques- 
tion qu’on  lur  fait,  & détruit  de  toutes  fes  for- 
ces la  flatteufe  mais  fauffe  opinion  qu’on  a de 
lui -même  , il  nie  qu’il  foit  le  Chrift  , 6c  afin  de 
ne  laifler  aucun  doute , il  protefte  jufqu’à  trois 
* fois  la  même  chofe  : confejjus  ejl  & non  negavit , 
& confejjus  ejl  quia  non  fum  ego  Chrijlus.  Il  auroit 
pu  dire  qu’a  la  vérité  il  n’étoit  pas  ce  Chrift  en 
qui  le  Pere  Eternel  avoit  répandu  fans  mefure 
l’on&ion  de  fa  grâce , mais  qu’il  l’étoit  dans 'ce 
fens  que  les  faints  font  de  vrais  Chrifts,  parce 
qu’il  étoit  faint  dans  fes  penfées , dans  fes  defirs  , 
dans  toutes  fes  a&ions  ; mais  il  -oublie  tout  ce 
qu’il  efl  6c  ne  veut  fe  fouvenir  que  de  ce  qu’il 
n’eft  pas  ; non  fum  ego  Chriflus.  Voilà  le  fenti- 
ment  d’humilité  que  produit  dans  faint  Jean  la 
première  queftion  qu’on  lui  fait. 

Que  chacun  de  nous  s’en  fade  ici  une  fembla- 
ble  , 6c  fe  demande  qui  il  eft  , tu  quis  es  ? qu’au- 
rons-nous à y répondre  ? que  répondra  ce  minif- 
tre  du  Seigneur , fur  le  zélé  avec  lequel  il  travaille 
au  falut  des  âmes  ? tu  quis  es  ? que  répondra  ce 
magiftrat  fur  l’étude  qu’il  fait  des  loix  6c  fur  fon 
attention  à les  fuivre  ? tu  quis  es?  que  répondra 
ce  négociant , cet  homme  chargé  d’affaires  fur  la 
bonne  foi  6c  la  fidélité  néceffaire  dans  leur  état  ? 
tu  quis  es  ? que  répondra  ce  pere , cette  mere  de 
famille  fur  le  foin  qu’ils  ont.  de  faire  fervir  le 
Seigneur  par  leurs  enfans  6c  leurs  domeftiques  ? 
tu  quis  es  ? que  répondrons-nous  tous  , quand  on 
nous  demandera  qui  nous  fommes  depuis  l’ufage 
de  notre  raifon  jufqu’aujourd’hui  ? tu  quis  es  } 
Si  nous  fommes  finceres,  nous  répondrons  que 
les  moindres  fautes  de  notre  enfance  ont  été  une 
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«légèreté  & une  diftraâion  continuelle  dans  les 
jdevoirs  de  piété , un  dégoût  & une  averfion  in- 
vincible pour  l’étude  de  la  religion , une  défobéif- 
fance  opiniâtre  à la  volonté  d’un  pere  8t  d’une 
•mere  , ou  du  moins  une  révolte  intérieure  , un 
chagrin  qui  privoit  notre  obéiffance  de  tout  fou 
mérite  : fi  nous  fommes  finceres , nous  avoue- 
rons que  bien-tôt  après  ce  n’a  plus  été  des  paf- 
fions  d’enfans,  mais  des  pallions  concertées  & 
réfléchies,  des  pallions  d'intrigues  & de  malice 
bien  plus  cjue  de  foibleffe  ; vanité  dans  les  ajuf- 
'temens,  medifance  dans  le  difeours  , défirs  impurs 
dans  le  cœur  : ce  font  là  les  vices  d’une  jeunette 
fans  joug  & fans  frein  ; n’ont-ils  pas  été  les 
nôtres  ? Depuis  que  nous  avons  embraffé  l’état 
dans  lequel  nous  fommes  aujourd’hui,  comment 
en  avons-nous  rempli  les  devoirs  ? Epargnez-moi 
ici  un  détail  que  votre  confcience  fera  plus  uti- 
lement que  moi,  & convenez  de  ce  que  nous  dit 
un  apôtre , que  nous  avons  péché  tous  , & que  nous 
avons  péché  en  bien  des  maniérés  ; in  multis  ojfen - 
dimus  omnes • Voilà  la  vraye  réponfe  à cette  quef- 
tion  ; tu  quis  es  ? qui  êtes-vous  ? Non-feulement 
nous  ne  fommes  pas  des  chrifts , nous  en  avons 
détruit  l’image  par  le  péché  qui  eft  en  nous , 
nous  fommes  les  objets  de  la  haine  , de  l’abomi- 
nation , de  la  fureur  du  Seigneur  ; nous  fommes 
de  vils  efdaves  du  péché  & du  démon.  Telle  eft 
une  ame  en  état  de  péché , telle  eft  la  nôtre  li 
nous  avons  le  malheur  d’être  en  état  de  péché  ; 
le  hideux  fpeélacle  ! fi  cette  ame  s’appercevoit , 
elle  concevroit  d’elle-même  une  horreur  extrême , 
elle  fe  diroit  ce  que  difoit  cette  perfo'nne  dont 
parle  le  faint  prêtre  Jean  d’Avila  , à qui  Dieu 
avoit  fait  connoître  la  mifere  de  fon  ame  ; elle 
s’écrieroit  continuellement , Seigneur  , ôtez-moi 
ce  miroir  de  devant  les  yeux  ; je  ne  fçaurois  fup- 
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(>ortet  la  vue. de  cette  abominable  figure  ; voilà 
es  fentimens  de  mépris , d’horreur  , que  flous 
concevrions  de  nous-mêmes  , fi  nous  arrêtions 
les  yeux  fur  notre  ame  lorfqu’elle  eft  fouillée 
de  péché  ; il  feroit  même  à craindre  que  nous  ne 
nous  abandonnaflions  au  défefpoir , fi  nous  con- 
fidérions  trop  long-tems  nos  péchés,  & il  eft 
bon  de  prévenir  ce  danger  en  en  marquant  ici 
le  moyen.  Que  faire  donc  pour  éviter  ce  piège 
que  nous  tend  ici  le  démon  ? ce  que  faifoit 
fainte  Catherine  de  Sienne  i quand  le  démon 
vouloit  abattre  fon  courage  par  la  vue  dé  fes  pé- 
chés : Je  confeffe , difoit-elle  alors , je  confeffe 
mes  péchés  à mon  Créateur  je  les  jette  dans  les 
playes  de  mon  Sauveur  crucifié  , je  veux  me  bai- 
gner dans  fon  fang  pour  être  lavée  de  mes  fau- 
tes ; & quand  le  démon  cherchoit  à lui  infpirer 
de  l’orgueil  par  ces  fentimens  de  courage  & de 
confiance  : hé  quoi  ! malheureufe  que  je  fuis  \ 
répondoit-elle  encore  3 Jean-Baptifte  n’a  pas  pé- 
ché , & il  a fait  pénitence  ! que  dois-je  donc  faire  , 
moi  qui  ai  commis  tant  de  péchés  ? c’elt  ainfi 
que  tour- à- tour  la  laideur  de  fon  ame  & la 
bonté  de  Dieu  fervoient  de  contrepoids  pour  la 
faire  marcher  entre  la  préfomption  & le  défef- 
poir % c’eft  ce  que  nous  devons  faire  auffi.  Nous 
vient-il  des  penfées  de  défefpoir  ? confidérons  la 
bonté  infinie  de  Dieu  envers  nous.  Nous  vient-il 
des  penfées  d’orgueil  ? des  perfonnes  fupérieures 
nous  honorent-elles  } nous  témoigne-t’on  avoir 
quelque  bonne  opinion  de  nous  ? que  toutes  ces 
marques  d’eftime  nous  faffent  rentrer  en  nous- 
mêmes  , difons-nous  alors.  O fi  les  hommes  me 
connoiffoient , s’ils  fçavoient  tel  péché  que  j’ai 
commis  , ah  , qu’ils  penferoientbien  différemment 
de  moi  ! A vous , mon  Dieu  , tout  honneur  <$C 
toute  gloire , à moi  toute  honte  & toute  confia 
Tom # /.  D 
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ion  ; nobis  autem  confujïo  fiiciei  nojlsœ.  (a)  Oui,, 
je  mérite  toute  forte  de  confufion  , je  devrois 
être  comme  revêtu  de  Jefus-Chrift  , Jefus-Ghrift 
devroit  paroître  dans  tout  mon  extérieur  ; en  me 
voyant,  on  devroit  voir  comme  un  autre  Jefus- 
Chrift,  & on  ne  voit  rien  en  moi  de  fa  perfonne 
& de  fes  vertus  : c’eft  l’aveu  que  je  fuis  obligé 
de  faire  avec  plus  de  raifon  que  faim  Jean  ,*  non 
. fum  Chriflus . Je  n’en  ai  pas  la  fainteté,  je  n’en 
ai  pas  plus  les  inclinations  ; autre  confidération 
prefque  auffi  humiliante  que  la  première  ; nous 
allons  le  voir  * en  expofant  la  fécondé  queftion 
que  les  juifs  font  à Jean-Baptifte. 

Qu  êtes-vous  donc  ? lui  demandent-ils  , êtes-vous 
Elie}  Quid  ergoî  Elias  es  tu ? Un  fimple  non, 
renferme  toute  fa  réponfe  ; non  fum . Il  eft  vrai 
qu’il  n’étoit  pas  en  perfonne  le  grand  prophète 
de  ce  nom,  qui  parut  fous  le  régne  d’Achab  ÔC 
de  Jéfabel,mais  du  moins  il  étoit  un  autre  Elie 
en  efcrit  & en  zélé  ; c’eft  le  témoignage  glorieux 
que  Jefus  lui  avoit  rendu  : ainfi , Ti  d’un  coté  la 
vérité  Tobligeoit  de  dire  qu’il  n’étoit  pas  Elie  , 
de  Tautre  il  pouvoit  dédommager  fon  amour 
propre,  endifant  qu’il  ne  lui  en  manquoit  que  le 
nom  ; mais  il  fçavoit  ce*  doéteur  éclairé  des 
deux  teftamens , il  fçavoit  que  ce  zélé , ce  cou- 
rage , & toutes  les  autres  bonnes  qualités  du  cœur 
font  des  dons  de  Dieu  : qu’avez-vous , fe  difoit- 
il  donc  à lui-même , que  vous  n’ayez  reçu , &. 
fi  vous  l’avez  reçâ , pourquoi  vous  en  glorifier 
comme  l’ayant  de . vous-même  ? quid  gloriaris  , 
quafi  non  acceperis  ? ( b ) 

C’eft  aufli , mes  itérés , ce  que  vous  devez  vous 
dire  ; euffiez-vous  toutes  les  vertus  chrétiennes  , 
la  ferveur  avec  laquelle  Jean-Baptifte  fe  mortip 


(a)  Béruch,  t (k)  Corinth,  4+ 
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fioit , le  zélé  avec  lequel  il  chercboit  à fe  fa  rati- 
fier, lui  & les  autres,  la  force  avec  laquelle  il 
reprenoit  le  vice  y euffiez-vous  toutes  les  vertus 
civiles,  la  modeftie,  la  politefle , la  candeur,  Sc 
toutes  celles  que  demande  la  fociété  , eufliez-vous 
teçû  de  la  nature  un  cœur  comme  celui  de  Salo? 
mon , il  faudroit  paroîtte  ignorer  tout  cela  devant 
les  hommes , vous  en  humilier  devant  Dieu , re-* 
connoître  que  vous  êtes  un  ferviteur  inutile.  Mais 
qu’il  s’en  faut  que  nous  ayons  ce  cœur  bien  fait  f 
ce  cœur  droit  & né  avec  d’heureufes  inclinations  l 
du  nôtre , je  le  difois , font  déjà  fortis  des  péchés 
fans  nombre  ; le  nôtre,  je  dois  l’ajoûter  pour 
notre  humiliation  , eft  le  foyer  de  tous  les  péché$ 
poflibles , fans  la  grâce  du  Seigneur  , il  n’y  a 
pas  d'excès  aufquels  il  ne  foit  capable  de  nou? 
porter  : $qn  , dit  faint  Auguftin , point  de  péché 
qu’un  homme  commette , qui  ne  puifle  être  com* 
mis  par  un  autre  , fi  Dieu  vient  à lui  manquer  ; 
non  eft  peçcatum  quod  facit  homo , quod  non  facial 
aller  homo , fi  défit  redor  à quo  faétus  eft  homom 
Cette  réflexion  , mes  freres  , ne  vous  paroît-elle 
pas  bien  humiliante?  Ni  vous,  ni  moi,  nous  ne 
pouvons  compter  fur  le  bon  ufage  du  moment 
iuiyant  ; jqous  ne  pouvons  répondre  de  notre 
volonté  pour  cet  inllant  : notre  chair  eft  encore 

1>lus  foible  que  l’efprit  n’eft  prompt  ÿ les  écarts 
es  plus  fcanaaleux  peuvent  fuccéder  aux  meilleu- 
res réfolytions  ; un  apôtre  peut  devenir  qn  apoftat, 
tin  ange  de  lumière  peut  être  changé  en  ange  de 
ténèbres  , le  plus  fage  des  hommes  peut  fe  prof- 
terner  devant  les  mêmes  idoles  dont  il  a démons 
tré  la  vanité.  L’hiftoirede  la  religion  nou9  inftruir 
de  tout  çela  : elle  nous  apprend  qu’un  Judas  p 
trahi  fon  maître  après  avoir  fait  des  pnraçlçs  , 
après  avoir  gagné  des  âmes  àJCjieu  , après  avop: 
entendu  que  fon  nom  étoit  écrit  dans  le  ciel  ; 
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elle  nous  apprend  que  Dieu  a trouvé  de  la  ma- 
lice dans  fes  anges,  & qu’un  nombre  innombra- 
ble d’efprits  céleftes  a mérité  d’être  dans  un  ins- 
tant précipité  dans  les  enfers  : elle  nous  apprend 
que  salomon  , lâche  idolâtre  de  fes  femmes , a 
offert  de  l’encens  aux  idoles  muettes  de  toutes  ces 
mêmes  femmes  ; ainfi , fuffions-nous  aujourd’hui 
des  faints  , des  apôtres  & des  anges  fur  la  terre , 
nous  pouvons  être  demain  des  vils  efclaves  du 

J)éché  , de  l’ambition , de  la  jaloufie  , de  la  vo- 
upté , parce  que  notre  cœur  eft  corrompu,  & 
qu’il  n’eft  point  d’extrémité  à laquelle  fa  corrup- 
tion ne  puifle  le  porter.  Enfans  d’Adam , voilà 
ce  que  vous  êtes  , pécheurs  & capables  des  plus 
grands  péchés  ; vous  êtes  environnés  de  mifere, 
véritablement  mifé râbles , pauvres  & nuds  , Sc 
vous  ignorez  tout  cela  : troifiéme  motif  d’hu- 
milité , les  ténèbres  de  votre  efprit. 

Quand  les  Juifs  demandent  à laint  Jean  , êtes * 
vous  prophète}  il  répond  que  non  : c’eft  ce  que 
nous  pouvons  répondre  avec  lui  & bien  plus  que 
lui  ; il  veut  feulement  marquer  qu’il  n’eft  point 
Jefus-Chrift  le  prophète  par  excellence , ou  bien 
un  des  anciens  prophètes  qui  fut  reflufcité  ; & 
nous  , nous  pouvons  faire  entendre  que  loin  d’ê- 
tre un  de  ces  anciens  prophètes  , loin  de  lire 
dans  l’avenir,  de  prévoir  ce  qui  dépend  de  la 
feule  volonté  de  Dieu  ; loin  de  pénétrer  dans 
le  cœur  des  autres , nous  ne  nous  connoiffons 
pas  nous-mêmes  ; ou  nous  n’appliquons  jamais  fur 
nos  yeux  ce  collire  dont  parloit  l’ange  à l’évêque 
dé  Laodicée,  où  fi  nous  le  faifons , quel  cahos 
affreux  ! quelles  ténèbres  épaiffes  fe  préfentent  à 
nous  ! pour  une  foible  lueur,  mille  obfcurités 
impénétrables  qui  nous  arrêtent  : dans  une  même 
volonté,  nous  voyons  tout  à la  fois  & des  fen- 
tknens  d’élévation,  & une  inclination  violente 


fur  l humilité.  ç « 

aux  partions  les  plus  balles , fans  cjue  nous  puif- 
fions  par  nous-mêmes  découvrir  1 origine  de  ce 
combat  mutuel  ; nous  voyons  dans  nos  membres 
une  loi  qui  réfifte  à la  loi  de  l’efprit  , & qui 
nous  captive  fous  la  loi  du  péché , lans  connoî- 
tre  les  principes  de  cette  révolte,  & fans  pouvoir 
en  arrêter  les  premières  faillies  ; nous  voyons 
dans  notre  ame  une  loi  gravée  de  la  main  du 
Créateur  , à peine  en  connoiffons  - nous  les 
premiers  principes , notre  efprit  s’égare  dès  qu’il 
veut  tirer  quelques  conféquences  qui  en  foient 
éloignées  : des  faints , des  do&eurs  aufli  verles 
dans  la  fcience  des  faints  que  dans  l’étude  de  la 
religion,  les  Jérôme  & les  Auguftin,  les  Bona- 
venture  & les  Antoine , ont  pris  des  routes  op- 
pofées  fur  des  queftions  décidées  par  la  feule  lu- 
mière naturelle  dans  l’état  d’innocence  : voilà  les 


ténèbres  de  l’homme , il  eft  un  énigme  à lui-même. 
Qu’il  en  forte  pour  confidérer  la  nature  ; un  atome  , 
un  grain  de  fable  lui  préfentera  des  difficultés  info- 
lubles.  Qu’il  parte  etifuite  à l’étude  de  la  religion, 
s’il  n’eft  foutenu  de  la  grâce , il  fe  trompera  à 
chaque  moment.  Voyez  la  demande  des  Juifs 
aujourd’hui.  Dans  un  point  capital  de  la  religion , 
un  point  clairement  décidé , la  fynagogue  eft 
féduite  par  des  apparences  qui  n’auroient  jamais 
dû  lui  en  impofer.  Le  Meffie  devoit  naître  de  la 
tribu  de  Juda  , Jean-Baptifte  étoit  de, la  tribu 
de  Lévi;  le  Meffie  devoit  naître  à Bethléem,  Sc 
Jean-Baptifte  étoit  né  dans  un  autre  lieu  qu’on 
croit  être  la  ville  d’Ebron  ; le  Meffie  devoit  prou- 
ver fa  million  par  des  miracles , & Jean  - Bap- 
tifte  n’en  fait  aucun.  Cependant  fa  fainteté.  fait 
férieufement  penfer  qu’il  eft  le  Meffie  : quejle 
honte  pour  la  fynagogue  ! Après  cette  démarche 
qui  voudra  s’en  rapporter  à elle  quand  elle  pro- 
noncera fur  les  qualités  du  Meffie  ? Ce  fait  joint 
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à tout  cé  que  j'ai  dit,  mes  freres , ne  prouve* 
t’il  pas  ce  que  j ai  avancé  , que  l’homme  n’eft  que 
ténèbres  dans  fon  efprit,  que  corruption  danfc 
fon  coeur , que  péché  dans  une  grande  partie  de 
fa  vie,  & que  tout  au-dedan$  de  lui -même  doit 
l’humilier  ? 

Cependant  il  fe  pique  de  bel  efprit , il  cherche 
fouvent  au  péril  de  fa  fanté  la  réputation  de  grand 
théologien  , de  philofophe  profond , d’habile  po- 
litique, d’ouvrier  excellent,  d’homme  de  conver- 
fation  agréable;  dans  le  monde  une  jeune  per- 
fonné  croit  tout  avoir  quand  elle  a un  efprit 
enjoué  & par  là  bien  dangereux  : cependant  on 
vante  les  belles  qualités  de  fon  cœur,  fa  pro- 
bité , fa  fermeté , fon  cara&ere  obligeant , fa 
libéralité  ; & pour  fe  taire  gloire  d’un  bon  cœur  , 
tous  les  jours  on  en  voit  qui  ruinent  leurs  pro- 
pres affaires  : cependant  on  publie  fes  aumônes , 
on  affeétè  de  prier  long-tems  , d’être  exténué  par 
les  jeunes  ; c’eft  ainfi  que  nous  aimons  à nourrir 
notre  amour  propre  de  nos  vértus  mêmes,  quelle 
folie  ! quel  aveuglement  ! déteftons  notre  con- 
duite , mes  freres , concevons  des  meilleurs  fenti- 
men$  , humilions  - nous  à la  YÛe  de  nos  imper- 
feftions  & de  nosvpéchés,  invitons  pour  nous 
aider  à les  expier , les  mépris  , les  perfécutions  , 
les  outrages,  & difons  : oui.  Seigneur,  je  con- 
fens  à être  ignoré  des  hommes  , je  confens  à 
vivre  dans  toutes  les v humiliations  que  les  hom- 
mes font  capables  de  me  procurer.  J’ai  méprifé 
mon  Créateur,  il  eft  jufte  que  je  fois  méprifé 
des  créatures.  J’ai  perfecuté  ' Jefus  - Chrift  dans 
fes  membres  , il  çft  jufte  que  les  hommes  mfc 
perfécutent,  que  mes  fupérieurs  me  maltraitent  , 
que  mes  inférieurs  fe  révoltent  contre  moi , quç 
mes  amis  les  plus  intimes  fe  joignent  à mes 
ennemis  pour  m’humilier  & me  confondre.  J’ai 
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outragé  l’efprit  fanéiificateur , il  eft  juffe  que 
î’éproirve  de  la  part  des  hommes  les  plus  fan- 
glans  outrages.  Oui , mes  freres , tout  cela  eft 
jufte  , vos  péchés  méritent  tout  cela  & infini- 
ment plus  que  tout  cela  ; un  feul  péché  ne  feroit 
pas  allez  puni  par  toutes  ces  hiyniliations , celles 
d’un  Dieu  mourant  en  croix  ont  été  le  prix  pré- 
fenté  à Dieu  pour  la  faute  la  plus  légère.  Après 
cela , cendre  & poufiiere  , pécheur  indigne  ! meur- 
trier de  ton  Dieu!  tu  oferois  encore  t’élever! 
Grand  Dieu!  comment n’écrafez- vous  point  ces 
têtes  altieres  fous  le  poids  de  votre  fureur  ? la 
mefure  de  votre  patience  ne  fera-t’elle  pas  bien- 
tôt épuifée  ? tarderez  - vous  encore  à couvrir 
d’une  ignominie  étemelle  des  orgueilleux  impé- 
nitens?  th  ! que  dis-je  ? oui , Seigneur  , abaiffez- 
les  , humiliez  - les , mais  dans* ce  monde  r.  mais 
pour  les  faire  retourner  à Vous , mais  pour  leur 
faire  rendre  à votre  nom  la  gloire  qui  lui  eft 
due  ; impie  faciès  eorum  ignominid  , & ' qucerent 
nomen  tuum , Domine . ( c)  Ne  permettez  pas  que 
nous  foyons  plus  long-tems  de  ces  hommes 
vains  , gravez  profondémént  en  nous  cette  pen- 
fée , qu’en  nous -mêmes  tout  doit  nous  abaHTer, 
& qu’au  dehors  rien  ne  peut  nous  élever.  C’eft, 
mes  freres,  le  fujet  de  mon  Second  point. 

* • • * .:.  * 4 • . 

Second  foins.  v 

Qu  êtes-vous , dirent' donc  les  envoyés,  afin 
que  nous  rendions  réponfe  à ceux  qui  nous  ont 
envoyé ? Que  dites -vous  de  vous-même  ? Dixe - 
runtergo  eit  quis  es  tu , ut  refponfum  demus  his  qui 
miferunt  nos?  quid  dicis  de  te  ipfo?  Voilà  la 
quatrième  queftion  que  font  les  envoyés  de  la 
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fynagofue;  la  réponfe  qu’y  fait  faint  Jean  , nous 
apprendra  ce  que  j’ai  dit , que  non  - feulement 
tout  en  nous  nous  humilie , mais  que  rien  hors 
de  nous  ne  peut  nous  élever;  il  répond  modef- 
tement  qu’il  eft  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
dèf'ert , prépare { la  voye  du  Seigneur;  ait:  ego 
vox  clamantis  in  deferto  : dirigite  viam  Domini , 
fient  dixit  Ifaias  propheta . Sur  cela  les  pharifiens  , 
grands  obfervateurs  des  purifications  , demandent 
pourquoi  donc  il  baptife,  n’étant  ni  le  Ckrifl , ni 
Elle  , ni  prophète  ; quid  ergo  baptifas  , fi  tu  non  < 
es  Chriflus  , neque  Elias  , neque  propheta  ? & le 
faint  Précurfeur,  avec  fa  douceur  ordinaire,  dît 
que  J on  baptême  nefi  qu'un  baptême  d'eau , qu'il 
y a parmi  eux  un  autre  Baptifle  qu’ils  ne  connoif-* 
fent  pas,  & le  refte  que  vous  avez  entendu.  Une 
attention  médiocre  à ces  deux  dernières  réponfes 
de  faint  Jean,  a dû  vous  faire  comprendre  que 
ce  faint  allioit  l’hutnilité  la  plus  profonde  avec 
deux  emplois  les  plus  grands  & les  plus  divins , 
celui  de  Précurfeur  & celui  de  Baptifle , c’efl-à-» 
dire , de  miniftre  du  baptême. 

- Jean  eft  enyoyé  comme  Précurfeur  du  Mefïie  ; 
quelle  idée  de  grandeur  renfermée  dans  cette  * 
fonélion  ! en  cette  qualité  (c’eft  un  ange  même 
qui  l’annonce  à Zacharie  fpn  pere  ) (d)  en  cette 
qualité  il  doit  être  un  enfant  de  miracle,  être 
conçu , contre  les-  loix  de  la  nature , d’une  femme 
ftérile,  ce  fils  doit  être  fim&ifié  dès  le  ventre  de 
fa  mere  , ce  fils  à fa  naiflançe  doit  faire  la  joye 
de  fes  parens  & d’Ifraël , ce  fils  dès  fon  bas  âge 
doit  être  grand  devant  le  Seigneur  , ce  fils  dans 
Je  cours  ae  fa  prédication  doit  avoir  l’efprit  & 
je  zélé  d’Elie,  convertir  les  cœurs  des  peres 
envers  les  enfans,  donner  aux  incrédules  la  pru-*fc 
dence  & la  fimplicité  des  juftes,  rendre  droites 
(d)  luç  - 
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les  voyes  du  Seigneur  & lui  préparer  un  peuple 
parfait  ; voilà  ce  qu’un  ange,  voilà  ce  que  Dieu 
voit  dans  la  qualité  de  Précurfeur  , & voilà  ce 
qu’auroit  pu  répondre  Jean-Baptifte  à la  qua- 
trième queftion  qu’on  lui  fait.  Mais  qu’il  en  eft 
bien  éloigné  l’humble  Précurfeur  ! rien  de  plus 
foible  qu’une  voix  , un  peu  d’air  agité  qui  s’écoule 
en  un  moment  & ne  feroit  pas  plier  un  rofeau , 
c’eft  là  feule  qualité  que  prend  celui  à qui  le  ciel 
en  a tant  donné. 

Il  en  ufe  avec  la  même  humilité  à l’égard  de 
fa  fonftion  de  baptifte.  Mon  baptême,  dit-il  aux 
pharifiens , n’eft  qu’un  baptême  d’eau  , un  bap- 
tême par  conféquent  qui  peut  tout  au  plus  laver 
les  fouillures  de  la  chair,  & s’il  a une  vertu 
furnaturelle , c’eft  à l’Homme-Dieu  que  nous  en 
fommes  redevables;  ego  baptifo  in  aqua.  Quelle 
humilité  de  cet  Homme -Dieu!  il  eft  au  milieu 
de  nous , il  y mène  une  vie  pauvre  & cachée  , il 
confent  à être  traité  en  inconnu,  en  étranger; 
médius  autem  vejlrûm  fait  qttem  vos  nefcitis.  Quoi- 
qu’il vienne  après  moi  il  exifte  avant  moi , il 
me  précédé  de  toute  éternité  : ipfe  e fl  qui  poft 
me  venturus  ejl , qui  ante  me  fabius  eft.  Puis-je  donc 
m’humilier  aftez  devant  ce  nouveau  Baptifte  ? 
Oui  , je  fuis  indigne  de  lui  rendre  les  offices  les 
plus  bas , de  lui  dénouer  les  courrois  de  fes  foui - 
lier  s ; ' eu  jus  ego  non  fum  dignus  ut  folvam  ejus 
corrigiam  celceamenti. 

Telle  eft  la  réponfe  de  faint  Jean  à la  demiere 
queftion  qu’on  lui  fait  : voilà  toute  la  vanité  que 
ce  faint  tiroit  de  fon  miniftere , il  n’a  rien  en  lui , 
il  ne  trouve  rien  hors  de  lui  dont  il  fe  puiiïe  ' 
prévaloir  , que  prétendez-vous  donc  y trouver  qui 
vous  énorgueillifle  ? eft-ce  votre  dignité , puiftans 
de  la  terre  r eft-ce  votre  fortune , riches  du  monde  ? 
eft-ce  votre  beauté , jeunette  mondaine  ? lié  ! 
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qu'y  a-t’il  en  tout  cela  qui  puifle  nourrir  votre 
amour  propre,  qu’y  a-t’il  en  tout  cela  que  vanité 
& qu’affliéfion  d’efprit  ? n’eft-ce  pas  le  témoi- 
gnage qu’en  a rendu  le  faint  Efprit  par  la  bouche 
de  Salomon  ? univerfa  vanitas  fpiritûs ,{ç) 

Grands  du  monde , juges  de  la  terre , & vous 
tous  de  qui  dépend  la  fureté,  le  repos,  la  for- 
tune , l’honneur , la  vie  des  citoyens , que  trou- 
vez - vous  autre  chofe  qu’affli&ion  dans  vos 
charges  , dans  vos  dignités  r nous  en  convenons 
avec  vous,  vous  êtes  les  fils  du  Très -haut,  les 
dieux  de  la  terre  : dii  efhs  ; mais  les  emplois 
du  faint  Précurfeur  étoient  d’une  dignité  très-l’upé- 
rieure*à  la  vôtre,  & cependant  à fes  propres 
yeux  il  n’efl  qu’une  foible  voix;  -vox  clamantis  : 
mais  Jefus , quoique  Dieu  en  tout  égal  à fon  pere, 
a été  au  milieu  des  Juifs  , & il  eft  encore  au  mi- 
lieu de  nous  fans  aucune  marque  de  fa  grandeur; 
il  confent  à y être  oublié  , négligé  , outragé  dans 
le  facrement  de  fon  amour  : médius  vejlrâm  Jletit 
qutm  vos  nefeitis.  Mais  cette  puifïance  dont  vous 
vous  glorifiez , vous  la  tenez  de  Dieu  feul,  vous/ 
n’êtes  que  les  exécuteurs  des  volontés  de  Dieu  , 
votre  miniftere  n’eft  qu’une  vraye  fervitude , les 
ordres  que  vous  donnez  ne  font  que  des  aâes 
d’obéiflance  à Dieu , les  jugemens  que  vous  exer- 
cez font  les  jugetnens  de  Dieu  ; il  prononcera 
fur  vos  arrêts  & vos  fentences  après  les  avoir 
revus , il  vous  menace  dans  le  livre  de  la  Sageffe 
de  vous  faire  futyr  le  jugement  le  plus  rigoureux 
fi  vous  n’avez  pas  contenu  la  multitude  comme 
\rous  le  deviez  ; de  porter  contre  vous  l’arrêt  le 
plus  terrible,  fi  vous  n’avez  pas  obfcrvé  les  loix 
de  la  juflice , & fi  vous  n’avez  pas  pris  la  vo- 
lonté de  Dieu  pour  régie  de  tous  vos  jugemens  ; 
de  vous  réferver  les  plus  grands  châtimens  , û 
( e ) EccL  i,  - 
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Vous  n'avez  pas  décidé  félon  toute  l’équité  lori- 

Sue  vous  aviez  Tadminittration  de  fon  royaume. 

lais  les  dégoûts,  les  chagrins,  les  amertumes 
fur- tout  fontréfervés  aux  premières  places;  ne 
font -ce  pas  là  autant  de  vérités  tirées  du  fond 
de  la  religion  & de  votre  propre  expérience? 
réfléchiflez  - y vous  qui  tenez  de  Dieu  quelque 
pouvoir  fur  vos  femblables.  Confidérez  vos  char- 
ges , vos  dignités  dans  ce  point  de  vue , ne  le 
trouverez -vous  pas  bien  humiliant,  mon  cher 
auditeur  ? ne  reconnoiffez-vous  pas  ici  l’étrange 
illufion  que  fe  font  les  hommes  ? ils  ne  veulent 
voir  que  ce  qui  les  environne,  la  pourpre  dont 
ils  font  revêtus  , les  tribunaux  fur  lefquels  ils 
montent  pour  prononcer  fur  l’état  des  .fujets, 
les  cliens  qui  attendent  les  oracles  de  leur  bou- 
che, le  fade  qui  les  fuit  par -tout,  les  préféan- 
ces  qu’ils  occupent,  les  honneurs  que  leur  ren- 
dent les  membres  de  la  république.  Voilà  ce  que 
voyent  les  hommes  dans  leurs  dignités , & que 
devroient-ils  voir  au  lieu  de  tout  cela?  eux- 
mêmes,  la  foiblefle  de  leurs  lumières,  les  confé- 
rences qu’entraîne  le  défaut  de  droiture  , & 
l’ignorance  dans  un  homme  qui  eft  revêtu  de 
l’autorité  de  Dieu , le  compte  févere  que  Dieu  leur 
demandera  de  leur  adminiftration.  Voilà  ce  qu’ils 
devroient  voir  & ce  qu’ils  ne  veulent  pas  voir , 
parce  qu’ils  en  feroient  trop  humiliés.  Y penfez- 
vous  donc  ? penfez- vous  en  impofer  au  refte  des 
hommes  comme  à vous -mêmes?  penfez -vous 
qu’ils  eftimeront  davantage  votre  perfonne  parce 

Su’ils  vous  verront  un  domeftique  nombreux, 
es  palais  fuperbes , une  cour  de  flatteurs  , & une 
grande  étendue  de  jurifdiâion  ? Qu’on  eft  pauvre 
quand  on  n’a  d’autres  mérites  que  celui-là  ! car 
enfin , on  ne  peut  fe  le  diflîmuler , tout  cela  man- 
quera certainement,  les  perfonnes  les  plus  élevées 
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font  expofées  aux  chûtes  les  plus  dangereufes; 
on  en  voit  tous  les  jours  de  ces  chûtes  éclatan- 
tes , qui  ne  ceffent  de  furprendre  que  parce  que 
l'inconftance  de  toutes  les  chofes  humaines  les 
a rendues  communes.  Que  deviendra  donc  alors 
celui  qui  n’avoit  d’autre  mérite  que  d’avoir  en  main 
l’autorité  ? fuppofons  que  ni  l’envie , ni  la  ma- 
lignité , ni  l’inconduite  ne  vous  faffe  déchoir  de 
votre  état  ; à la  mort  que  deviendront  tous  les 
appuis  de  votre  grandeur  ? hélas  ! tout  difparoî- 
tra , vous  irez  feul  dans  le  tombeau , ni  votre 
gloire , ni  vos  flatteurs , ni  vos  titres  ne  vous 
luivront  dans  le  fcpulcre  : neque  defcendet  cum 
eo  gloria  ejus . C’eu  ce  cjue  fignifioit  une  céré- 
monie anciennement  pratiquée  à l’éleâion  d’un 
nouvel  Empereur.  On  fçait  que  cette  dignité 
dans  le  monde  chrétien  eft  la  première  des  di- 
gnités temporelles.  Quelle  idée  en  donnoit-on 
autrefois  au  nouvel  élû  ? Déjà  du  tems  des  pre- 
miers Empereurs  chrétiens  on  prenoit  des  mar- 
bres de  différentes  couleurs , on  les  portoit  au 
Prince,  on  lui.  demandoit  lequel  il  choififfoit 
pour  fon  tombeau.  Fufliez-vous  donc  plus  que 
vous  n’êtes  , aflis  fur  les  tribunaux  de  1 a juftice  , 
prépofés  au  gouvernement  de  l’état,  à la  tête 
des  armées  pour  repoufler  l’ennemi  ; eufliez-vous 
tout  cela  & plus  que  tout  cela,  l’idée  du  tom- 
beau & du  néant , c’eft  l’idée  véritable  que  vous 
devez  avoir  des  grandeurs  humaines,  tout  y eft 
vanité  : univerfa  vanitas  & affliftio  fpiritûs . 

Riches  du  flécle  , que  trouvez-vous  autre*  choie 
dans  les  grands  biens  aue  vous  pofledez  ? voyez 
le  cas  qu’en  fait  faint  Jean;  il  étoit  de  la  race 
facerdotale  , il  avoit  droit  de  vivre  de  l’autel  ; 
cependant  il  fe  prive  de  tout  pour  aller  dans  les 
déferts  y faire  entendre  fa  voix  ; c’eft  là  l’unique 
bien  qui  lui  refte.  pour  attirer  les  peuples  à lui; 
vox  ciamantis. 
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Notre  évangile  nous  fournit  encore  un  autre 
exemple , c’eft  celui  de  Jefus-Chrift  même  ; cet 
Homme-Dieu  pouvoit  fans  doute  être  riche  , puis- 
que c’eft  de  lui  que  viennent  toutes  les  richeffes  ; 
cependant  il  a été  au  milieu  des  Juifs  , il  eft  encore 
au  milieu  de  nous  , dans  une  pauvreté  qui  le 
fait  méconnoître  ; médius  veftrûm  (letit  qutm  vos 
nefcitis.  Les  biens  de  ce  monde  font  des  biens 
communs  aux  méchans  & aux  bons , & pour  les 
méchans  beaucoup  plus  que  pour  les  bons,  des 
biens  par  conféquent  qui  ne  fuppofent  aucun 
mérite  devant  Dieu  ; quel  honneur  de  les  pof- 
féder  ! ce  font  des  biens  qui  nous  font  repré- 
fentés  par-tout  fous  l’idée  d’un  peu  de  foin  que 
brûlent  les  premiers  rayons  du  loleil  ; des  biens 
inconftans  , pafiant  d’une  maifon  à une  autre  ; 
caducs  & périflables  , périflant  certainement  pour 
nous  à la  mort  ; quel  attachement  peuvent  - ils 
mériter  de  votre  part  ? ce  font  des  biens  que  le 
travail  acquiert , que  l’inquiétude  conferve , que 
la  douleur  voit  périr  ; quel  avantage  pour  vous 
de  pofleder  des  biens  qui  affligent  en  tout  tems  } 
ce  font  des  biens  à qui  la  vérité  même  a donné 
le  nom  d’injuftes  ; ( f ) ils  le  font  fouvent  dans 
leur  acquifition;  faint  Jérôme  l’a  dit,  ou  le  riche 
eft  un  injufte , ou  l’héritier  d’un  injufte  ; divts 
aut  iniquus  aut  iniqui  hxres  : fa  main  eft  une 
main  pleine  de  rapines , fes  édifices  font  élevés 
fur  les  ruines  du  pauvre,  il  le  met  à l’étroit  pour 
s’élargir  , fon  indigence  eft  pour  lui  une  raifon 
d’acheter  la  moitié  pour  rien , il  refufe  inhumai- 
nement à la  veuve  & à l’orphelin  de  leur  prê- 
ter, pour  les  obliger  de  vendre  : les  biens  du 
riche  font  injuftes  non-fculement  dans  leur  acqui- 
fition , mais  dans  un  attachement  fordide , dont 

1 • . 
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il  eft  difficile  de  Te  garantir,  & dans  l’ufage  cri- 
minel qu’on  en  fait  prefque  toujours , en  le$ 
employant  à fatisfaire  la  vanitc  , éc  d’autres  pal- 
lions plus  dangereufes  encore  : quel  mérite  d’avoir 
de  tels  biens  ! ce  font  des  biens  dont  le  Seigneur 
a montré  & montre  encore  la  vanité  par  fon 
exemple  ; par-tout  il  fe  déclare  pour  les  payvres 
contre  les  riches,  par -tout  il  veut  que  le  pau- 
vre fe  glorifie  de  fa  pauvreté  même , & que  lç 
riche  fe  confonde  à la  vûe  de  fes  biens  ; glorietur 
j. rater  humilis  in  exaltatione  fua , dives  autem  in 
humilitate  fua.  ( g ) Ce  font  des  biens  enfin  dont 
les  polTelfeurs , a moins  qu’ils  n’en  falfent  un 
faint  ufage  comme  ils  le  peuvent , ( ce  qu’il  eft 
ici  important  de  remarquer  ) lont  par-tout  frappés 
des  anathèmes  du  Seigneur.  Riches  du  monde  , 
hommes  à grands  héritages , voilà  votre  gloire  , 
un  riche  qui  m’entend  peut  - il  fe  glorifier  de  la 
fortune  ? Mépriler  un  pauvre  & le  rebuter  pré- 
cifément  parce  qu’on  jouit  d’une  fortune  quç 
celui-ci  n’a  pas!  pour  un  bien  inconftant  & 
caduc , un  bien  injulte  & fource  de  toute  in- 
juitice,  s’eftimer  plus  qu’un  autre,  l’injultice  ! 
l’irréligion!  N’en  convenez- vous  pas,  mes 
freres  : fulfiez-vous  donc  des  Salomon  & des 
Créfus  par  vos  richeffes , à moins  que  vous  n’y 
renonciez  de  coeur,  que  vous  ne  foyez  pauvres 
d’efprit , vous  n’y  trouverez  que  motifs  d’humi- 
liation , vanité  &affli£tion  d’efprit  ; omnia  vanitas. 

Et  vous,  jeunes  perfonnes  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe,  quel  eft -il  l’objet  de  votre  vanité  ? une 
frêle  beauté  que  l’art  conferve  aujourd’hui,  & dont 
l’éclat  fera  demain  effacé  par  une  légère  indifpofi- 
tion;  un  corps  dont  vq«s  êtes  idolâtres,  pour 
lequel  vous  avez  des  foins  que  vous  n’eûtes  ja- 

(i)  Jac'  »•  ...  . 
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mais  pour  votre  ame  : voilà  ce  qui  flatte  votre 
amour  propre.  Mais  faint  Jean  méprilè  tous  les 
agrémens  de  la  nature  ; dès  fes  plus  tendres 
années , il  fe  retire  dans  le  fond  des  déferts  pour 
y vivre  avec  les  animaux.  Jefus  - Chrift  étoit  le 
plus  beau  des  hommes  , fpeciofus  forma  prx  filiis 
hominum  ; cependant  ll'aye  nous  l’annonce  comme 
le  plus  hideux  des  mortels  au  tems  de  fa  paf- 
fion,  comme  un  lépreux  frappé  de  la  main  de 
Dieu , & méconnoiflable  à la  nation  : aujour- 
d’hui il  eft  au  milieu  de  nous , fans  que  nous 
appercevions  le  moindre  rayon  de  la  gloire, 
médius  veflrûm  fietit  quem  vos  nefeitis.  De  tels 
exemples  ne  fuffiront  - ils  pas  pour  vous  faire 
méprifer  & oublier  votre  corps  r qu’eft-il  donc 
ce  corps  ? avez-voüs  jamais  Tcfléchi  fur  l'on 
origine , & fur  la  deftinée  qui  lui  eft  préparée  ? 
Confidérez  donc  aujourd’hui , c’eft  la  grâce  que 
vous  demande  faint  Bernard , confidérez  ce  que 
vous  avez  été,  ce  que  vous  êtes  & ce  que  vous 
ferez  ; ifla  tria  femptr  in  mente  habeas , quid  fuifli  ? 

?>uid  es?  quid  eris  ? Un  peu  de  boue,  un  vil 
imon  mêlé  d’impureté , voilà  ce  que  voos  étiez , 
, fperma  fztidunt  ; c’eft  un  valc  terreftre  qui  ré- 
pandroit  une  infeéfion  infupportable , qui  infpi- 
reroit  une  fouveraine  horreur , s’il  venoit  à le 
rompre , voilà  ce  que  vous  êtes  préfentement , 
vas  fiercorum  ; la  nourriture  des  vers  , qui  déjà 
vous  rongent  aujourd’hui , c’eft  ce  que  vous 
deviendrez  un  jour,  efca  vermium , fi  vous  ne 
fubifléz  un  fort  plus  affreux  encore  : car  qui  pourra 
vous  aflurer  que  cette  chair  de  péché  ne  fera  pas 
traitée  comme  celle  de  cette  fameulé  Jéfabel 
dont  parle  l’Ecriture  ? fi  elle  ne  deviendra  pas 
la  pâture  des  chiens  , après  avoir  été  foulée  aux 
pieds  des*chevaux  ? fi  on  ne  demandera  en  vous 
voyant,  fi  c’eft  donc  là  cette  figure  qui  occttpoit 
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fi  fort  ; hetccine  ejl  ilia  Je\abel  ? ( h ) Confidérez 
tout  cela,  je  vous  en  conjure , vous  qui  êtes 
épris  de  vous-même,  & voyez  combien  il  eft 
bas  de  mettre  fa  gloire  dans  un  objet  fi  vil  dans 
tous  les  tems  de  la  vie  ! combien  il  eft  honteux 
de  fe  faire  un  mérite  d’un  habit  précieux  , d’une 
coëffure  rare,  de  quelqu’ornement  de  prix;  ô 
qu’il  faut  avoir  bien  peu  de  mérite  pour  le  faire 
confifter  en  ces  objets  ! qu’il  eft  dangereux  qu’on 
n’oublie  fon  ame  quand  on  a tant  d’attention 
pour  le  corps  ! que  l’ame  de  ces  fortes  dé  per- 
sonnes me  paroit  hideufe  & effroyable  ! j’en 
gémis  pour  elles  , & j’en  gémis  encore  d’avan- 
tage pour  ceux  dont  on  cherche  à exciter  la 
paflion  , & à qui  on  devient  une  pierre  de  fcan- 
aale;  quel  renverfement  de  l’ordre  de  la  provi- 
dence ! elle  nous  a donné  des  habits  pour  nous 
rappeller  le  fouvenir  amer  de  la  révolte  du  pre- 
mier homme , & vous  vous  en  fervez , filles  & 
femmes  mondaines  , pour  révolter  les  hommes 
contre  Dieu , pour  attirer  fur  vous  les  regards 
criminels  de  jeunes  efféminés,  pour  jetter  une 
flamme  impure  dans  un  cœur  encore  innocent  ; 
la  providence  nous  a donné  des  habits  faits  de 
la  dépouille  des  animaux , pour  nous  rappeller 
que  l’homme  par  fon  péché  s’eft  abaiffé  jufqu’à 
leur  condition , & nous  ufons  de  ces  mêmes  dé- 
pouilles , pour  nous  donner  un  air  de  grandeur  ; 
enfin  , quelque  part  que  nous  jettions  les  yeux , 
nous  trouvons  dequoi  nous  humilier  , & par-tout 
notre  amour  propre  aveugle  cherche  à nous 
exalter  ; il  fe  prévaut  d’une  fonftion , qui  eft  un 
miniftere  de  Servitude  & d’humilité  ; il  fe  pré- 
vaut de  charges  , de  dignités , de  rangs , qui 
abaillent  autant  devant  Dieu,  qu’on  veut  s’en 
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élever  devant  les  hommes  ; il  fe  prévaut  de 
quelques  biens , fur  lefquels  eft  empreint  le  carac- 
tère de  la  malédiélion  divine  ; il  fe  prévaut  d’une 
beauté  paflagere , qui  fera  toujours  un  préfent 
fatal  à l’innocence  , lorfau’on  l’expofera  aux 
yeux  des  hommes  ; il  fe  prévaut , le  dirai-je  ? il  fé 
prévaut  du  crime  même  ; on  diroit  que  nous  forâ- 
mes malheureufement  replongés  dans  ce  pagariifme 
audacieux,  ou  les  dicéarques  élévent  hautement 
des  autels  à l’impiété  & à l’injuftice  , pour  inful- 
ter  plus  fû rement  à Dieu  & aux  hommes  : dansi 
le  bas  âge  on  fe  vante  , comme  le  jeune  Auguftin  , 
de  fes  vols  & de  fes  rapines  , pour  s’en  faire  uni 
mérite  devant  fes  compagnons  d’ecole  auffi  injuftes: 
un  voluptueux  fe  vante  des  défordres  qu’il  a com- 
mis , & fouvent  même  des  crimes  qu’il  n’a  pas 
faits  : le  militaire  , s’il  n’a  beaucoup  de  religion  , fe 
fera  gloire  d’être  toujours  prêt  à venger  fon  hon- 
neur dans  le  fang  de  fon  ennemi  : on  ne  veut 
voir  dans  ces  jaétances  impies  rien  de  ce  qui 
devroit  faire  rougir,  ni  le  fcandale  qu’on  donne 
au  prochain  , & dont  on  devient  refpon fable  * 
ni  le  défaut  de  charité  , dont  on  eft  redevable  à 
foi -même,  ni  le  fécond  péché  qu’on  commet 
devant  Dieu,  par  cela  feul , qu’on  ne  défaprouvé 
pas  le  premier  : on  n’a  honte  que  d’une  chofe, 
c’eft  de  n’être  pas  aufli  impudens  que  les  plus 
impudens  : ( i ) quelle  eft  donc  là  fureur  dont 
les  hommes  font  pofledés,  pour  une  fumée  de 
gloire  qui  fait  leur  confufion  ? 

Revenez  a vous  , mes  treres , & prenez  des 
réfolutions  plus  fages  : avez- vous, femmes  juiqu’au- 
jourd’hui  trop  peu  chrétiennes,  avez-vous  mis  vos 
complaifances  dans  cette  figure  & cette  beauté  , 
pour  laquelle  vou$  étiez  peut-être  feule  prévenue  ï, 

(i)  Conf.  Aug, 
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fouvenez-vous  de  ces  avis  du  faint  Efprit,  quç 
Dieu  ne  met  pas  fonplaifir  dans  le  port  majeftueux 
de  l’homme , que  la  beauté  n*çft  point  matière 
à louange , & moins  encore  Tes  fyabits , fes  paru- 
res , l’arrangement  de  fes  chevaux , le  fard  qui 
couvre  fon  vifage , & les  pierreries  qui  chargent 
fa  tête  ; mais  l’homme  invifible  caché  dans  le  cœur  , 
& la  pureté  incorruptible  d’un  efprit  plein  de 
douceur  &de  paix,  (k)  Jettez  les  yeux  fur  Jefus* 
Chrift  méconnoiflable  auxjuifs , au  milieu  defquel$ 
il  étoit,  fans  beauté,  fans  autre  figure  que  celle 
d’un  lépreux,  & déteftez  tous  les  fentimens  dq 
vanité  qui  pourroient  naître  d’un  éclat  paflager. 

Avez-vous  tiré  vanité  de  vos  biens  ? fouvenez- 
vous  de  cet  avis  du  Sage , que  la  crainte  du  Sei- 
gneur eft  toute  la  gloire  du  pauvre  & du  riche  , 
du  grand  & du  petit  ; gloria  divitum  honoratorum 
& pauperum  timor  Del  eft.  (1) 

Avez- vous  abufé  du  pouvoir  que  Dieu  vous; 
avoit  donné , en  exerçant  un  pouvoir  dur  & ar- 
bitraire fur  vos  inférieurs  ? fouvenez-vousque  vous 
ferez  mefuré  comme  vous  aurez  mefuré  les  autres  % 
& que  le  devoir  d’un  homme  en  place  eft  de  ne 
point  s’élever  j rettorem  te  pofuerunt , noli  ergo 
extolli . ( m ) 

Eft-ce  la  fcience  & les  talens  de  l’efprit  qui 
font  de  vous  un  orgueilleux?  confidérez,  pour 
guérir  l’enflure  de  votre  cœur,  quelles  font  les 
ténèbres  de  cet  efprit  , combien  il  eft  borné  , 
ce  que  deviendra  fa  fcience  dans  le  ciel , où  faint 
Paul  annonce  qu’elle  ne  fera  plus  , Jcientia  def- 
iriutur  ; (n)  les  démons  en.  ont  infiniment  plus 

3ue  vous  : qui  oferoit  fe  glorifier  de  ce  qu’il  a 
e commun  avec  ces  efprits  de  ténèbres  ? 
Sont-ce  les  qualités  du  cœur,  qui  vous  infpi- 

(k  ) Pet.  ( 1 ) EçcU  //.  ( m ) Eecl.  fz*  (n)  Çorinth. 
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rèttt  des  fentimens  de  vanité  ? ch  ! qu’eft-ce  que 
toutes  ces  qualités,  fans  l’humilité  qui  les  con- 
ferve  & qui  les  cache  à nos  propres  yeux  ? 

Eft-ce  la  fainteté  de  votre  vie  ? vous  en  êtes 
redevable  à Dieu , vous  ne  l’avez  pas  porté  au 
dégré  où  un  autre  l’auroit  porté , peut-être  n’êtes- 
vous  rien  moins  que  Chrift,  qu’Elie  & que  pro- 
phète , c’eft-à-dire , rien  moins  que  faint,  que 
doué  des  qualités  du  cœur  & qu’orné  des  talcns 
de  l’efprit  ; peut-être  dans  votre  ame,  fi  vous 
cherchiez  à vous  connoître  , vous  ne  trouveriez: 
que  péché , dans  votre  cœur  que  mauvaifes  in- 
clinations , c^ue  ténèbres  dans  votre  efprit  : hu- 
miliez-vous a la  vûe  de  tout  cela  , refufez,  à 
J’exemple  de  faint  Jean , les  honneurs  que  vous 
n’avez  point  mérité , fuyez  ceux  que  vous  pouvez 
ne  point  receltoir , ne  dites  rien  qui  puifle  donner 
de  vous  une  bonne  opinion  ; c’eft  l’exemple  que 
nous  donne  faint  Jean  dans  notre  évangile , &C 
ce  font  les  réfolutions  que  nous  devons  former. 

C’eft  à vous,  mon  Sauveur,  le  maître  & le  mo- 
dèle de  l’humilité  la  plus  parfaite,  c’eft  à vous 
que  nous  nous  adreffons  pour  exécuter  ces  réfo- 
lutions : apprenez-nous  à nous  humilier  à la. 
vûe  de  nous  - mêmes  & de  tout  ce  qui  nous 
environne  , faites  que  nous  vous  fuivions  dans 
vos  humiliations  fur  la  terre , afin  de  vous  fuivre 
dans  votre  gloire  éternelle  ; c’eft,  mes  freres, 
la  grâce  & le  bonheur  que  je  vous  fouhaite.  Au 
nom  du  Pere  , & du  Fils  , & du  faint  Efprit. 
Ainfi  foit-il. 
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EVANGILE 


du  I V.  Dimanche  de  l’A vent.  £«c  j. 

T 9 An  quinziéme  de  l'Empire  de  Tibere  Céfar  % 
JL/  Ponce  Pilate  étant  Gouverneur  de  la  Judée  , 
Hérode  Tètr arque  de  la  Galilée  , Philippe  Jon  frere 
de  l'Iturée , & de  la  Province  de  Traconite > & 
Lifania  d*  Abilenne . Anne  & Caiphe  étant  Grands 
Prêtres  ; Dieu  fit  entendre  fa  parole  à Jean  9fils  de 
Zacharie , dans  le  défer t : & il  vint  dans  tout  le 
pays  qui  efi  aux  environs  du  Jourdain  , prêchant 
le  Baptême  de  pénitence  pour  la  rémijfion  des  pé- 
chés , ainfi  qu'il  efi  écrit  au  livre  Hes  paroles  du 
prophète  Ijfaye  : On  entendra  dans  le  déjert  la  voix 
de  celui  qui  crie  : Prépare ç la  voye  du  Seigneur  , 
rendes  droits  & unis  fes  fentiers . Toute  vallée  fera 
remplie , & toute  montagne , & toute  colline  fera 
abaijfée  : les  chemins  tortus  deviendront  droits , 6* 
les  raboteux  unis , & tout  homme  verra  le  Sauveur 
envoyé  de  Dieu . 

Homélie  fur  la  Pénitence . 

LEs  Empereurs  romains  font  les  maîtres  du 
monde  , la  Judée  reçoit  de  leurs  mains  fes 
gouverneurs  , les  Hérodes  fortis  de  Tldumée  font 
tetrarques  en  Galilée.  D’autres  Princes  également 
étrangers  commandent  dans  toutes  les  provinces 
où  le  peuple  de  Dieu  eft  répandu.  Le  feeptre  n’eft 
donc  plus  dans  la  maifon  de  Juda , le  défiré  des 
nations  n’eft  donc  pas.  loin,  le  Meflie  par  ex- 
cellence paroîtra  donc  bien-tôt  ; c’eft  ainfi  que 
Jacob  au  lit  de  la  mort  nous  apprend  àraifonnerj 
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lorf*qu*il  adreffe  ces  paroles  à fesenfans  : lejceptre 
ne  fera  point  ôté  de  Juda  , & il  y aura  dans  Ifraèl 
des  chefs  de  fon  fang , jufquau  tems -oh  viendra 
celui  qui  doit  être  envoyé  ; non  aufèretur  fceptrùm 
de  Juda , & dux  de  femore  ejus  donec  veniat  qui 
mittendus  eft.  (a)  Et  voilà  aufîi,  mes  freres , la 
célébré  prophétie  à laquelle  l’évangélifte  veut  nous 
tendre  attentifs , lorlqu’il  nous  dit  quels  étoient 
les  princes  revêtus  de  la  fouveraine  autorité,  ÔC 
qu’il  nous  marque  avec  tant  de  foin  ces  époques 
que  nous  lifons  dans  l’évangile. 

Ce  Dieu  Sauveur  attendu  depuis  le  commence- 
ment des  fiécles  eft  prêt  de  nous  : tout  homme  verra 
dans  peu  le  falut  de  Dieu,  videhit  omnis  caro  fa+ 
lutare  Dei . Ah  ! préparez  donc  & ne  tardez  pas 
davantage,  préparez  vos  cœurs  au  Seigneur,  ex- 
piez vos  péchés  par  les  œuvres  de  la  pénitence 
réformez  votre  intérieur,  corrigez-en  tous  les  dé- 
fauts. Tels  font  lesconfeils  falutaires  que  vous  com- 
munique aujourd’hui  le  faint  Précurieur  % & plût  à 
Dieu  qu’il  me  fut  donné  de  vous  les  annoncer 
d’une  maniéré  aufli  édifiante , & après  avoir  été 
comme  ce  nouvel  Élie  un  modèle  de  la  pénitence 
la  plus  auftere  ! ô qu’il  me  feroit  bien  plus  facile 
de  faire  entendre  cette  voix  au  fond  de  vos  cœurs  , 
faites  pénitence,  pœnuentiam  agite!  faites  péni- 
tence, mais  une  pénitence  prompte,  une  péni- 
tence qui  racheté  les  peines  dûes  à vos  péchés  , 
une  pénitence  proportionnée  à la  multitude  de 
vos  péchés,  une  pénitence  qui  corrige  les  déré- 
glemens  de  vos  mœurs , une  pénitence  affez  fé- 
vere  pout  réprimer  les  faillies  de  la  chair , &L 
dompter  vos  paffions.  Faites  pénitence,  juftes, 
pour  vous  préferver  de  la  corruption  du  fiécle  % 
&.  vous , pécheurs , pour  défarmer  le  Seigneur 

{*)  Gcnef  49* 
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en  vous  armant  contre  vous-mêmes.  Faites  pé- 
nitence tous  , parce  que  le  royaume  des  deux 
approche , &.  qu’il  ne  s’emporte  que  par  la  vio- 
lence ; pcenitentiam  agite  , appropïnquavït  regnum 
cœlorum.  Voilà,  mes  freres , la  matière  impor- 
tante que  l’Eglife  m’ordonne  de  traiter  aujour- 
d’hui , & voici  l’ordre  que  j’obierverai  en  la 
traitant. 

Dans  ma  première  réflexion  je  vous  montrerai 
0 la  néceflité  de  la  pénitence , & dans  la  fécondé  , 
les  qualités  principales  que  doit  avoir  la  pénitence. 

Demandons  à Dieu  de  nous  mettre  dans  les 
difpofitions  généreufes  de  faint  Auguftin  , ces  dif- 
pofxtions  qui  lui  faifoient  dire  , brûlez  ici-bas , 
Seigneur  , coupez , foumettez  - moi  à toutes  les 
auftérités  de  la  pénitence  , pourvû  que  vous  me 
pardonniez  &.  que  vous  me  pardonniez  pour 
toujours. 

Première  Réflexion. 

Qu’eft-ce  que  la  pénitence  dont  l’Eglife  veut 
aujourd’hui  nous  faire  fentir  la  néceflité?  la  pé- 
nitence eft  une  vertu  qui  nous  porte  à deux  cho- 
• fes , à fatisfaire  à Dieu  pour  nos  péchés  par  le 
moyen  des  œuvres  pénibles  & laborieufes,  & à 
mener  une  vie  toute  nouvelle , en  réformant  en 
nous  le  vieil  homme  : pcenitentiam  agere  efl  com- 
mifl'a  plangere  , 6*  plangendo  non  committere.  (b) 
Trois  railons  tirées  de  notre  évangile  nous  font 
comprendre  la  néceflité  de  cette  vertu.  11  eft  dit 
que  Jous  les  princes  des  prêtres , Anne  & Càiphe  , 
Dieu  fit  entendre  fa  voix  à Jean  fils  de  Zacharie 
dans  le  défert  6*  dans  tout  le  pays  tjui  s'étend 
le  long  du  Jourdain  , prêchant  Le  baptême  de  la 
pénitence  pour  préparer  à la  rémijfion  des  péchés  : 
■venit  in  omnern  regionem  Jordanis  , prccdicans  bap - 

(h)  Greg. 
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tifmum  panitentiœ  in  remijjîoncm  peccatorum . C’eft 
de  là , mes  freres , que  je  tire  trois  motifs  puif- 
fans  pour  prouver  la  néceflité  de  la  pénitence. 
Quel  eft  celui  qui  nous  l’annonce  ? un  pénitent 
retiré  jufques-là  dans  le  fond  du  défert.  De  la 

fart  de  qui  nous  l’annonce-t’il  ? il  en  a reçû 
ordre  du  ciel  immédiatement.  Pourquoi  nous 
l’annonce-t’il  ? pour  nos  péchés.  Soit  donc  que 
nous  confidérions  l’exemple  des  faints  , foit  que 
nous  confultions  la  volonté  du  Seigneur  , ioit  * 
que  nous  réfléchiflions  à nos  propres  intérêts 
tout  concourt  à nous  convaincre  de  la  néceflité 
de  faire  pénitence  ; l’explication  de  notre  évan- 
gile va  vous  le  faire  comprendre. 

Une  voix  part  aujourd’hui  du  fond  des  déferts 
de  la  Judée , fe  fait  entendre  à tous  les  enfans  d’If- 
raël , attire  le  long  du  Jourdain  les  troupes  nom- 
breufes  d’un  peuple  depuis  long-tems  fans  pro- 
phète , d’un  peuple  curieux  par  conféquent  & 
frappé  par  la  nouveauté  du  fpeélacle.  Tous  les 
rivages  du  fleuve  retentiflent  au  bruit  de  ces  pa- 
roles ; pœnitentiam  agite , faites  pénitence.  Chacun 
s’emprelTe  d’écouter  la  morale  toute  divine  que 
ce  nouveau  prophète  annonce  , de  prendre  les 
avis  & fuivre  les  décifions  du  doéleur  angélique 
qui  paroît , de  pratiquer  les  fublimes  vertus  dont 
ce  lage  directeur  vient  tracer  le  plan  ; les  pha- 
rifiens  même,  foit  pour  éviter  le  fcandale,  foit 
par  oftentation  de  piété,  viennent  fe  foumettre  à 
ion  baptême.  Que  ferez-vous , mes  freres  ? com- 
me ce  peuple  , vous  écouterez  peut  - être  avec 
attention  , avec  plaifir  , les  inftruâions  du  faint 
Précurfeur  ; car  malgré  votre  délicatefle  , vous 
aimez  encore  les  prédicateurs  qui  portent  en  chair 
la  pénitence  à fon  plus  haut  dégré  de  perfeâion  ; 
vous  lifez  volontiers  la  vie  de  ces  faints  folitai- 
ies  qui  fe  font  diftingùés  dans  le  défçrt  par  leur 
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pénitence  miraculeufe  ; vous  faites  vous-mêmes 
des  éloges  magnifiques  de  ces  perfonnes  confa- 
crées  à Dieu , qui  habitent  au  milieu  de  nous  , 

& qui  fprçt  de  leur  chair  une  hofiie  vivante  au 
Scignçur  par  leurs  mortifications  continuelles  : 
vous  aimez  donc  encore  d’entendre  parler  de 
pénitence  , mais  ce  qui  feroit  plus  important  , 
ç’eft  que  vous  en  entendifliez  parler  avec  fruit , 

& c’eft  ce  qui  n’arrive  prefque  jamais.  Ou  vous 
regardez  ce$  exemples  & ces  difcours  comme 
ji’ayant  aucun  rapport  avec  vous  & votre  con- 
dition ; ou  votre  délicateffe  en  eft  offeniee  & la 
natuie  en  vous  fe  révolte,  vos  paffions  fe  foule- 
vent  , le  plaifir  fait  fentir  un  aiguillon  plus  vif  : 
voilà  ce  qu’une  fatale  expérience  nous  apprend 
de  vous , tachons  néanmoins  malgré  cette  trifte 
expérience  de  yaincre  cette  fiauffe  délicateffe. 

Que  feriez -vous,  mon  cher  auditeur,  fi  un 
ange  envoyé  du  ciel , fi  un  prophète  revêtu  de 
l’autorité  du  Seigneur,  fi  un  minillre  du  Tout- 
çuiffant  yenoit  & fa  part  vous  dire  que  vous 
etes  des  coupables  qui  méritez  fes  vengeances , 
qu’il  eft  tems  de  faire  pénitence  , que  tout  délai 
eft  pernicieux  & damnable  ? Que  feriez-vous  , fi 
cet  ange  , ce  prohete,  ce  miniftre  fe  mettoit  lui- 
fnême  à la  tête  de  ceux  qu’il  invite  à ce  genre 
de  combat,  s’il  les  pienoit  comme  par  la  main 
. pour  les  faire  paffer  à travers  les  eaux  des  tribu-  * 
ations  ? fans  doute  que  cet  autre  Jonas  jetteroit 
’allarme  dans  yos  confidences , fans  doute  que 
^exemple  des  Ninivites  revêtus  de  cilices  & 
couches  fur  la  cendre , vous  rappelleroit  d’une 
maniéré  efficace  les  devoirs  de  reconnoiffance  , 
de  refped , d’amour  & de  juftice  que  vous  auriez 
^ ^emplir  envers  Diey  & fon  envoyé  : or  vous 
r.e  pouvez  en  douter,  faint  Jean  remplit  encore 
Aujourd’hui  toutes  cçs  fondions  à yptre.ég^rçl; 
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p?eft  un  ange  envoyé  de  Dieu  pour  vous  prépa- 
rer les  voyes  du  Seigneur;  c’eft  le  nom  augufte 
que  lui  a donné  Malachie  : c’eft  un  prophète 
qui  a été  annoncé  par  les  autres  prophètes  , un 
prophète  pour  lequel  le  ciel  a fait  des  prodiges 
iurprenans  avant  & après  fa  naiffance,  un  pro- 
phète qui  a été  fanâiné  dans  le  fein  de  fa  mere  t 
cet  ange  & ce  prophète  vous  fait  encore  entendre 
cette  voix  dont  parle  l’évangile  ; vox  clamanùs . 
Il  vous  prêche  encore  comme  aux  Juifs  le  bap- 
tême de  la  pénitence  , & malgré  fa  fainteté 
éminente  quel  exemple  de  pénitence  ne  vous 
donne  - t’il  pas  ? Dès  fes  plus  tendres  années  il 
fe  fépare  du  monde  , il  vit  dans  la  folitude  & le 
fond  des  déferts  , & comment  ? j’en  difois  déjà 
quelque  chofe  dimanche  dernier  : une  haire 
tiflue  de  poil  de  chameau  qui  lui  couvre  tout  le 
corps , une  ceinture  de  peau  qui  ferre  fon  cilice 
fur  fes  reins  ; voilà  fon  habillement , voilà  tout 
ce  qui  lui  tient  lieu  de  ces  habits  fomptueux  dont 
on  fe  pare  plus  qu’on  ne  s’en  couvre  dans  les 
maifons  des  grands  : un  peu  de  chair  de  faute- 
relles,  de  ce  miel  fauvage  qu’on  trouve  dans  Je 
tronc  des  arbres  & dans  le  creux  des  rochers  de 
la  Paleftine,  alimens  aufîi  communs  que  vils  & 
infipides  ; voilà  toute  fa  nourriture  , encore  la 

Îuantité  en  eft  fi  modique  que  la  malignité  des 
uifs  les  porte  à dire  que  pour  foutenir  un  jeûne 
de  cette  auftérité  , il  faut  avoir  un  démon  : la 
mortification  de  la  chair  & du  goût  , les  jeûnes 
fréquens  , c’eft  fur-tout  ce  que  ces  difciples  ap- 
prennent & pratiquent  à fon  école  ; jejunamus 
fréquenter.  Cet  ange  & ce  prophète  ne  fe  con-' 
tente  pas  de  nous  dire  que  la  coignée  eft  déjà 
appliquée  à la  racine  de  l’arbre , que  le  coup 
qui  doit  l’abattre  doit  bien -tôt  partir  & le  ren- 
yerfer;  mais  il  s’occupe  lui-jnême  de  la  penfée 
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de  I'avénement  du  Juge  fouverain  ; il  déclare  que 
Je  royaume  de  Dieu  approche,  appropïnquavit 
regnum  ccelorum , & en  même  tems  il  cherche  à 
s’en  rendre  digne  ; il  demande  des  fruits  de  pé- 
nitence , & en  même  tems  il  paroît  aux  habitans 
de  Jérufalem,  & à nos  yeux,  comme  un  modèle 
prefque  inimitable  de  pénitence  ; il  nous  interdit 
tout  ménagement  fenluel  envers  ce  corps  de 
péché,  &.  en  même  tems,  il  fait  lui -même  une 

Îénitence  auftere  & fans  ménagement.  Grand 
>ieu,  l’exemple  de  vos  faints  nous  infpire  une 
fecrette  horreur  de  nous -mêmes!  des  hommes 
qui  peut-être  ne  commirent  jamais  une  faute 
vénielle,  vécurent  toujours  dans  le  dur  exercice 
de  la  pénitence,  & nous  qui  tous  les  jours  en 
commettons  même  de  griefs  nous  en  fuyons  tous 
les  exercices  : des  hommes  riches  de  tous  les 
dons  fpirituels , maîtres  de  leurs  pallions  , éloi- 

tnés  des  occafions  , préviennent  les  chûtes  , en 
étruifant  les  forces  de  leur  ennemi,  & nous 
dont  la  vertu  eft  foible  & chancelante  , & nous 
dont  les  vents  des  pallions  fe  jouent , & nous 
qui  fommes  au  milieu  des  occafions  les  plus  cri- 
tiques & les  plus  prochaines , nous  augmentons 
les  forces  de  nos  ennemis  par  les  complaifances 
que  nous  avons  pour  cette  chair  indocile  : un 
Jean  - Baptille  fait  pénitence  parce  qu’il  doit 
donner  l’exemple,  & nos  yeux  refufent  de  verfer 
des  torrens  de  larmes , quoiqu’ils  n’ayent  point 
gardé  votre  loi.  Quel  fujet  de  honte  pour  nous  ! 
quel  motif  de  crainte  ! car  j’en  fuis  certain. 
Seigneur,  vos  faints  ne  fe  trompoient  pas.  Ah! 
c’eft  donc  nous  qui  nous  trompons  en  refufant 
de  nous  foumettre  aux  auftérités  de  la  pénitence  ; 
& en  nous  trompant  dans  cette  matière , ou 
plutôt  en  refufant  de  fuivre  les  lumières  que  nous 
avons  fur  ce  point,  de  quelles  fautes  ne  deve-  . 
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nons-nous  pas  coupables  ? nous  méprifons  l'exem- 
ple de  celui  que  Dieu  nous  donne  pour  nous 
inftruire , & nous  violons  en  même  tems  le 
précepte  le  plus  formel  du  Seigneur  même  : fé- 
condé raifon  qui  démontre  la  nécefiité  de  faire 
pénitence. 

Saint  Jean  dans  le  défert  l’annonce  , il  ordonne 
qu’elle  foit  comme  un  baptême , où  nous  lavions 
les  fouillures  de  nos  coeurs  ; quelle  foit  comme 
un  bain , une  ablution  qui  purifie  nos  confiden- 
ces des  taches  du  péché , prædicans  baptifmum 
pcenitentice  ; & en  cela  il  ne  fait  qu’exécuter  l’or- 
dre que  le  Seigneur  lui  en  a donné  dans  le  dé- 
fert, faélum  e(l  verbum  Domini  fuper  Joannem  in 
deferto  ; en  cela  il  ne  fait  que  dire  ce  que  mille 
fois  Dieu  a déclaré  dans  les  écritures  : je  ne 
parlerai  pas  de  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  les 
livres  de  l’ancien  teftament  ; je  ne  parlerai  point 
de  cette  longue  & terrible  pénitence  que  fit  fur 
la  cendre  & le  cilice  le  bienheureux  Job , ce 
prince  de  l’antiquité,  fi  fameux  par  fes  fouffran- 
ces  & fa  patience  dans  les  fouffrances  ; je  ne  vous 
repréfenterai  pas  le  faint  roi  David  deshonoré 
publiquement,  perfécuté  par  fon  fils  Abfalon, 
trahi  de  fes  fujets  les  plus  néceflaires,  parce 
qu’il  avoit  commis  un  péché , dont  cependant  le 
pardon  lui  avoit  été  alluré  ; je  ne  toucherai  point 
l’hiftoire  d’un  prophète , à qui  d’abord,  une  ba- 
leine avoit  donné  des  leçons  de  docilité  , & qui 
enfuite  fit  entendre  au  milieu  de  l’infidelle  Ni- 
nive  les  anathèmes  d’un  Dieu  qui  l’attendoit  à 
pénitence  ; je  palferai  fous  filence  tous  ces  grands 
exemples  que  j’aurois  pû  joindre  à celui  de  faint 
Jean-Baptifte  ; je  ne  me  fervirai  que  de  quel- 
ques autorités  du  nouveau  teftament,  mais  qui 
toutes  doivent  être  pour  vous  déciûves  & con- 
vaincantes, 
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Saint  Paul  écrivoit  ces  paroles  aux  Romains  : 
Vous  êtes  inexcu/ables , 6 hommes  j qui  juge { les 
autres  par  ce  que  vous  condamne [ dans  les  autres • 
(c)  C’eft  ce  qu’on  peut  vous  dire,  mes  chers 
auditeurs  ; vous  vous  êtes  rendus  coupables  des 
mêmes  défordres  que  vous  repreniez  dans  les 
autres  : depuis  vos  chûtes,  il  s’eft  écoulé  des 
femaines , des  mois , des  années  : pourquoi  Dieu 
vous  les  avoit -il  accordés  ? pour  vous  inviter  à 
la  pénitence.  Il  vous  ouvroit  les  tréfors  de  fes 
miléricordes , il  étaloit  à vos  yeux  les  richeffes 
de  fa  patience  & de  la  longanimité  : pouviez- 
vous  l’ignorer  ? ignoras  quoniam  benignitas  Del 
ad  pcenitentiam  te  adducit  i Or  comment  avez- 
vous  fécondé  les  deffeins  du  Seigneur  ?•  à quoi 
vous  a fervi  fa  longue  patience  ? à vous  tran- 
quillifer  dans  votre  péché , à y en  ajoûter  tous 
les  jours  de  nouveaux,  à vous  raflurer  contre 
les  remords  de  votre  confcience , c’eft^à-dire , 

Sue  vous  avez  fait  fervir  les  mifériçordes  du 
eigneur  à vos  iniquités  , que  vous  avez  été 
méchans  parce  que  Dieu  a été  bon  , que  vous 
l’avez  ha'i  parce  qu’il  vous  aimoit , que  les  effets 
de  fon  amour  ont  été  comme  les  inftrumens  de 
vôs  injuftices  ; que  vous  avez  été  pénitens , 
parce  que  vous  étiez  invités  à être  impénitens  ; 
c’eft  -à-  dire  , & voilà,  non  plus  pour  l’intérêt 
du  Seigneur,  mais  pour  le  vôtre , le  point  ca- 
pital ; c’eft -à- dire  , que  vous  avez  tari  les 
fources  de  fa  grâce , que  vous  avez  obligé  le  Sei** 
gneur  d’aiguifer  le  glaive  de  fes  vengeances , ÔC 
que  dans  peu  ( & peut  - être  le  moment  fatal 
n’eft  pas  éloigné  ) il  défaltérera  fes  flèches  de 
votre  fang,  il  raflafliera  fon  épée  de  cette  chair 
mife  en  lambeaux  ; la  fureur  du  Seigneur  éclatera 


(c)  Rom>2* 
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contre  vous , il  entaffera  fur  votre  tête  tous  les 
malheurs  que  Moyfe  prédit  avant  fa  mort  au 
peuple  impénitent  qu’il-  conduifoit.  Voilà , ô 
pécheurs  qui  tn’enfendez  ! voilà  le  tréfor  que 
vous  amaflez  , que  vous  augmentez  à proportion 
des  momens  qui  vous  font  donnés , & de  la 
_ dureté  de  votre  cœur  : c’eft  un  tréfor  de  colere^ 
réfervé  au  jour  de  la  colere  & des  vengeances 
du  Seigneur  ; fecundhm  autem  durïtiam/  tuam  6» 
impœnitens  cor  tuum , thefaurifas  tïbi  iram  in  die 
ira  & revelationis  jujli  judicii  Dei.  (d)  Voilà 
comme  le  difciple  s’expliquoit  fur  l'obligation 
de  la  pénitence  ; voici  ce  qu’en  a penfé  le  maitre, 
c’eft  faint  Luc  (e)  qui  nous  l’apprendra;  fon 
récit  eft  hiftorique,  il  fervira  à l'outenir  votre 
attention. 

Du  tems  que  Jefus  prêchoit  dans  la  Judée  * 
Pilate  qui  gouvernoit  dans  ce  pays  pour  les  ro- 
mains , irrité  de  la  conduite  de  quelques  galiléens  , 
les  avoit  fait  maffacrer  &.  mêler  leur  lang  avec 
celui  des  viâimes  qu’ils  immoloient.  Les  uns 
penfent  que  ces  galiléens  étoient  des  difciples  de 
Juda  le  Gaulonite  , qui  par  fa  doétrine  difpo- 
foit  les  juifs  à la  révolte  , en  enfeignant  que  c’étoit 
une  impiété  de  payer  des  tributs  à des  idolâtres  , 
& c’eft  le  fentiment  le  plus  commun  ; d’autres  en 
font  des  coupables  d’une  autre  efpéce  , cela  ne 
touche  point  à mon  deflein.  Cette  mort  tragi- 
que fit  pendant  quelque  tems  la  nouvelle  ‘du  pays  , 
on  en  parla  au  Sauveur  , comme  tous  les  jours 
on  nous  rapporte  d’une  maniéré  indifférente  des 
chofes  qui  ne  font  rien  moins  qu’indifférentes  pour 
les  mœurs.  Jefus-Çhrift  qui  prenoit  occafion  de 
tout  pour  rappeller  ceux  qui  le  fuivoient  à la  grande  ' 
affaire  du  falut , répondit  : penfez-vous  que  ces 

(d)  Rom.  g,  (e)  Cap.  ij,.  • .v 
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galiléens  fuffent  les  plus  grands  pécheurs  de  toute 
ia  Galilée  , parce  qu’ils  ont  été  traités  de  la 
forte  ? non , je  vous  en  affure  ; mais  fi  vous  ne 
faites  pénitence,  vous  périrez  tous  comme  eux; 
7iifi pœnitentiam  habueritis  , omnes  fimiliter  peribitis . 
Croyez-vous  auffi,  ajouta  Jefus  (en  parlant  d’un 
autre  malheur  arrivé  à Jérufalem,  près  de  la 
fontaine  de  Siloe , qui  fortoit  du  pied  de  la  mon- 
tagne de  Sion , ) croyez  - vous  que  ces  dix- 
huit  hommes  fur  lefquels  la  tour  de  Siloë  eft 
tombée , fuffent  plus  redevables  à la  juftice  du 
Seigneur,  que  tous  les  habitans  de  Jérufalem? 
non  , je  vous  en  affure  ; mais  fi  vous  ne  faites 
pénitence,  vous  périrez  tous  de  même;  fed  fi 
pœnitentiam  non  egeritis  , omnes  fiimiliter  peribitis „ 
Ne  paffons  pas  légèrement  fur  ces  dernieres 
paroles  , qui  nous  déclarent  que  nous  périrons 
tous  de  même  que  ces  hommes , li  nous  ne  fai- 
fons  pénitence. 

Comment  font-ils  morts  ? les  premiers , c’eft- 
à-dire,  les  galiléens  pleins  de  vie  & de  fanté, 
font  occupés  à facriner  & à prendre  les  joyes 
innocentes  que  la  loi  permettoit  à ceux  qui  of- 
fraient une  viftime  : Pilate  donne  fes  ordres, 
& dans  l’inftant , ils  font  du  nombre  de  ces  ■ 
hommes  bleffés  à mort,  qui  dorment  dans  les 
fépulcres , dont  le  Seigneur  ne  fe  fouvient  plus  , 
& qu’il  a rejette  de  fa  main  ; ficut  vulnerati  dor - 
mientes  in  fepulcris  quorum  non  eft  memor  ampliîis . 

( f)  Les  autres , c’eft-à-dire,  les  malades  afïis 
près  de  la  pifcine  falutaire,  y font  venus  cher- 
cher quelque  foulagement , ils  y trouvent  un 
tombeau  que  le  ciel  leur  avoit  creufé  tout  auprès. 

Il  eft  donc  à craindre,  fi  nous  ne  faifons  péni-  / 
tence  , qu’une  mort  fubite  ne  nous  furprenne 
. \ 

(f)  Pf.s7.  . • • >'  - 
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dans  le  péché  , fans  nous  donner  le  moment  de 
nous  reconnoître , & de  remettre  notre  ame 
entre  les  mains  du  Seigneur.  C’eft  ainfi  que  rai- 
fonnoit  faint  Cyprien  fur  ces  paroles , nifi  pœ - 
nitentiam  habueritis  , omnes  fimiliter  peribitis.  ' 

Ces  hommes  périffent , les  uns  par  le  glaive  du 
Prince  , les  autres  font  accablés  par  la  chute  d’un 
bâtiment  auprès  duquel  ils  fe  croyoient  en  fûreté.  Il 
eft  donc  à craindre  , fi  nous  ne  faifons  pénitence  , 
que  nous  ne  trouvions  la  mort  dans  notre  mai- 
ion  , dans  notre  lit , dans  notre  nourriture  : il 
n’y  a donc  point  de  créature  qui  ne  puilTe , comme 
cette  tour  de  Siloë  , devenir  pour  nous  entre  les 
mains  de  Dieu  un  inftrument  de  mort  ; nifi  pce - 
nitentiam  habueritis , omnes  fimiliter  peribitis. 

Ces  hommes  perdent  la  vie  du  corps , fans  per- 
dre peut-être  celle  de  l’ame  ; & nous,  ix  noos 
différons  notre  pénitence , hélas  ! c’eft  une  mort 
éternelle  qui  nous  tiendra  lieu  de  pénitence:  c’eft: 
ainfi  que  s’explique  faint  Bonaventure  fur  ces  pa- 
roles , nifi  pœnitentiam  habueritis  , omnes  fimiliter 
peribitis  ; à moins  que  vous  ne  fajfie\  pénitence , 
vous  périre^  tous  de  même,  fl  faut  donc  , Seigneur  , 
que  nous  portions  des  fruits  dignes  de  pénitence, 
que  nous  nous  faflions  violence  à nous-mêmes  ; 
vous  nous  en  donnez  des  exemples  dans  vos 
feints , vous  en  faites  un  commandement  des  plus 
rigoureux  à tous  les  hommes  , une  obligation  fon- 
dée fur  les  raifons  les  plus  folides  & les  plus  in- 
téreflantes  pour  nous. 

Saint  Luc  les  comprend  prefque  toutes , en  difant 
que  faint  Jean  prêche  la  pénitence  pour  la  rêmijfion  des 
péchés  ; in  remijfionem  pcccatorum , Dans  le  péché  il  y 
a deux  chofes  à confidérer , la  coulpe  & la  peine  ; 
la  coulpe  eft  cette  tache  que  le  péché  imprime  à 
notre  ame  , & qui  fubfifte  jufqu’à  ce  que  la  grâce 
ianélifiante  l’a  effacé.  La  peine  eft  l’obligation  qui 
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nous  refte  de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  , lors 
même  que  la  faute  eft  pardonnée  : cette  coulpe 
& cette  peine  (je  parle  des  perfonnes  baptifées, 
parce  que  dans  le  baptême  toutes  les  peines  du 
péché  font  remifes  avec  le  péché  même;  ) cette 
coulpe  & cette  peine  ne  peuvent  fe  remettre  que 
par  la  pénitence  ; la  coulpe , par  la  pénitence 
intérieure  ; la  peine , par  la  mortification  exté- 
rieure encore. 

C’eft  donc  à dire  , mes  freres  , que  quicon- 

3ue  eft  coupable  d’un  péché  mortel , doit  le 
étefter  fincérement , en  gémir  dans  le  fond  de 
fon  ame,  fe  convertir  à Dieu 'du  fond  de  fon 
cœur , s’exciter  à la  douleur  la  plus  vive  par  les 
jeûnes  & les  larmes , former  de  généreufes  réfo- 
lutions  pour  l’avenir,  porter  le  glaive  fpintuel 
de  l'Evangile  fur  toutes  les  paflions  dont  il  étoit 
efclave , faire  l’aumône , s’il  eft  riche , ( car 
c’eft  là  le  détail  > dans  lequel  entre  faint  Jean- 
Baptifte  à l’égard  des  perfonnes  qui  venoient  le 
trouver , ) faire  l’aumône  de  ces  haljits  fuperflus 
dont  le  pauvre  a befoin , donner  cet  argent  que 
l’âpre  avarice  retient  dans  fes  coffres , s’interdire 
toute  exaélion , s’il  manie  les  deniers  publics 
n’ufer  de  fraude  ni  de  violence  envers  perfonne  , 
fe  contenter  de  fon  falaire , s’il  eft  au  fervice  de 
quelqu’un,  renoncer  à fes  mauvaifes  habitudes, 
s’il  eft  engagé  dans  quelques-unes,  prendre  les 
moyens  de  les  déraciner,  &.  produire  de  fréquens 
aftes  d’amour  de  Dieu.  Voilà  une  idée  de  la 
pénitence  intérieure  qu’exige  la  juftice  divine  pour 
obtenir  la  rémiflion  ae  la  coulpe. 

Cette  tache  effacée  , il  eft  de  foi  qu’il  refte 
encore  des  peines  temporelles  à fubir,  plus  ou 
moins  , à proportion  que  la  douleur  intérieure 
eft  plus  ou  moins  grande  , & que  ce  n’eft  qu’à  cette 
condition  que  les  peines  de  l’autre  vie  ont  été 

remifes  ; 
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remifes  ; & quelles  font  donc  ces  peines  ? je  me 
tais  ici , Seigneur , vos  vengeances  parleront  pour 
moi  : c’eft  le  ciel , c’eft  le  paradis  terreftte  qui  vont 
nous  inftruire  ; ce  feroient , fi  nous  en  avions  le 
tems , les  eaux  d’un  déluge  univerfel , les  pluyes  de 
fouffre  & de  feu , les  fléaux  de  la  guerre  & de 
lapefte,  les  miferes  de  la  captivité. 

• Le  premier  des  anges  a une  penfée  de  vanité, 
il  fe  dit  follement  qu’il  fera  femblable  au  Très- 
haut  ; cette  penfée  , il  la  communique  à une  par- 
tie de  la  milice  célefte  , & dans  un  inftant  il  eft 
précipité  pour  jamais  dans  l’abyfme  ; rudcntibux 
inferni  detraElosïn  tart arum  tradidit  cruciandos.  (g  ) 
•Si  la  juftice  du  Seigneur  ufoit  de  tous  fes  droits  , 
elle  pourroit  encore  exercer  le  même  jugement 
iur  tous  les  péchés  d’orgueil  & de  vanité  que  nous 
avons  commis  ; & combien  n’en  commettez-vous 
pas  tous  les  jours , vous  fur-tout , jeunes  perfon- 
nes  du  fexe?  je  fçai  que  Dieu  vous  offre  votre 
pardon  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , mais 
ce  pardon  n’eft  accordé  cju’à  condition  que  la 
peine  éternelle  fera  changée  en  une  peine  tem- 
porelle : & fi  cela  eft , comme  la  foi  nous  l’en- 
feigne , quelle  fatisfaéfion  fervira  jamais  à cet 
échange  î quam  dabit  homo  commutationem  pro 
anima  fua  ? Adam  follicité  par  fa  femme  porte- 
t’il  la  main  au  fruit  défendu  ? fur  le  champ  il 
eft  chafté  du  paradis  terreftre , accablé  de  tous  les 
anathèmes  dont  il  avoit  été  menacé  en  cas  de 
défobéiffance.  Il  eft  vrai , les  maux  dont  il  eft 
environné  le  font  rentrer  en  lui-même , & bien- 
tôt en  la  grâce  du  Seigneur  ; mais  à quelles 
conditions  ? qu’il  fera  le  refte  de  fes  jours  une 
pénitence  rigoureufe , & qu’il  ne  ceffera  de  s’affli- 
ger de  l'on  péché  pendant  près  de  neuf  cens  trent? 


(g)  ».  Petr.  ». 

Tom.  I. 


Digitized  by  Google 


Si  Homélie 

ans  de  vie  qui  lui  reftoit.  Comme  Adam  vous 
avez  été  follicité  au  mal , peut  - être  même  avez- 
vous  eu  affez  d’impudence  pour  en  folliciter 
d’autres  ; comme  lui  vous  avez  donc  aufli  mérité 
d’être  ignominieufement  chafle  de  la  préfence  de 
Dieu  ; vous  vous  êtes  confefles  je  le  veux , mais 
en  fuppofant  vos  confeffions  légitimes , votre 
peine  éternelle  n’a  été  que  commuée  en  une 
peine  temporelle.  Quelle  fera  donc  cette  peine  , 
cette  pénitence , ces  jeûnes , ces  macérations  de 
la  chair  qui  feront  équivalentes  à cette  peine 
échangée  ? quam  dabit  horno  commutatïonem  pro 
, dnïma  fua  ? A quelles  auftérités  fe  condamneront 
ceux  qui  ont  péché  mortellement  ? quelle  péni- 
tence feront  même  les  faints  peur  les  péchés 
moins  griefs  qu’ils  commettent  tous  les  jours  ? 
Moyfe  , l’ami  de  Dieu  , en  frappant  le  rocher 
commet  une  faute  qui  nous  paroit  légère , nous 
ne  la  verrions  même  point , fi  l’Efprit  faint  ne 
nous  la  faifoit  connoître  ; David , foit  mouve- 
ment d’amour  propre , foit  confiance  dans  les 
forces  de  fes  fujets , ordonne  le  dénombrement 
de  fon  peuple , il  ne  fait  à l’extérieur  qu’imiter 
la  conduite  que  Dieu  lui-même  avoit  tenue  quel- 
ques1 fiécles  auparavant  ; cependant  quels  font  les 
châtimens  par  lefquels  Dieu  lui  fait  expier  fon 
péché  ? la  mort  du  premier  , c’eft  la  punition  de 
fon  infidélité  ; foixante  & dix  mille  fujets  du 
, fécond , moilfonnés  par  le  glaive  d’un  ange  ex- 
terminateur, lui  font  comprendre  qu’il  y a un 
fouverain  maître  en  qui  feul  on  doit  mettre  fes 
complaifances.  Or  nous  commettons  tous  les  jours 
des  fautes  femblables,  elles  échappent  aux  plus 
juftes  fans  prefque  qu’ils  s’en  apperçoivent  ; quelle 
crainte  les  châtimens  de  ces  laints  ne  doivent-ilç 
pas  nous  infpirer,  puifqu’ils  font  la  figure  de 
ceux  qui  nous  font  réferyés  j & û Dieu  ne  fait 
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3ue  les  échanger  en  nous  appliquant  les  mérites 
e fon  fils , quelles  peines  , quelles  prières * quels 
travaux , quelles  aumônes  pourront  entrer  en 
comparaifon  avec  eux  ? quant  dabit  homo  commu - 
tationem  pro  anima  jua  ? ( h ) 

Oüi , Seigneur  , je  le  comprends  enfin  , je 
mérite  que  vous  appéfantilîiez  votre  main  fur 
moi , & que  tous  les  flots  de  votre  colere  vien- 
nent fe  brifer  contre  moi  ; j’ai  commis  des  pé- 
chés à l’infini,  & ces  péchés  il  faut  ou  que  je 
les  puniffe  moi-même*  ou  que  je  vous  en  aban- 
donne le  châtiment  ; iniquitas  omnis  parva  magnave 
fit  puniatur  necejje  e(l , aut  ab  ipfo  homine  pœni - 
tente , aut  à Deo  vindicante . ( i ) Que  ferai- je  ï 
à quoi  me  déterminerai-je  ? m’abandonnerai-je 
à vous  feul  pour  le  tems  de  vos  vengeances  i 
hé  ! qui  ne  fçait  qu’il  eft  horrible  de  tomber  entre 
les  mains  du  Dieu  vivant  ? me  laiflferez  - vous  le 
choix  de  ma  pénitence  ? ô mon  Dieu , ah  ! j ’au- 
rois  tout  à craindre  de  ma  lâcheté  ; je  ménage- 
rois  encore  cette  chair  de  péché  oui  mérite  Cl 
peu  de  ménagement.  Joignez-vous  aonc  à moi , 
envoyez  - moi  des  croix  proportionnées  à mes 
fautes  9 difpofez  ma  volonté  à les  recevoir , à 
faire  cette  pénitence  que  prêche  Jean-Baptifte  , 
je  le  puis  encore , je  ne  fuis  dans  ce,  monde  qu’à 
cette  fin  , quel  bonheur  pour  moi  1 par  la  vertu  de 
pénitence  mes  péchés  deviendront  comme  la  nei- 
ge , quand  ils  feroient  rouges  comme  l’écarlate  : 
quand  j’aurois  été  tout  noir  de  crimes , je  ferai 
blanc  aux  yeux  de  Dieu  comme  la  laine  la  plus 
blanche  : il  jettera  loin  de  lui  mon  iniquité  pour 
ne  s’en  fouvenir  jamais  ; fuffai-je  un  Manafles 
par  mes  impiétés , un  Pierre  par  le  reniement  de 
mon  Dieu,  un  Auguftin  par  mes  erreurs,  une 


(b)  Mqth*  *6,  (i).  Aug, 
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Magdelaine  par  mes  égaremens , je  puis  fléchir 
les  miféricordes  du  Seigneur  comme  eux  , être 
juftifié  comme  eux  , devenir  un  grand  faine 
comme  eux  : car  tel  eft  l'heureux  changement 
que  peut  produire  en  moi  une  pénitence  fincere, 
je  viens  de  vous  en  montrer  la  néceflité  pour 
obtenir  la  pleine  rémiffion  de  fes  péchés  , pour 
faire  la  volonté  de  Dieu,  pour  fuivre  l'exemple 
des  faints.  Voyons  quelles  font  fes  principales 
qualités.  - 

Seconde  Réflexion . 

* Jean  - Baptifle  vint  prêchant  le  baptême  de  la 

pénitence  , ainfi  quil  e(l  écrit  au  livre  des  paroles 
du  prophète  Ifaye  : on  entendra  la  voix  de  celui 
qui  crie  dans  le  dé  fer  t ; ficul  feriptum  efl  in  libro 
fermonum  Ifaïce  prophetœ ; vox  clamantis  in  deferto • 
Pour  bien  comprendre  ces  paroles  de  notre 
évangile , il  faut , mes  freres , vous  rappeller  ce 
qui  arriva  à l’ancien  peuple.  Il  avoit  péché  contre 
le  Seigneur , & Dieu  pour  le  punir , devoit  le 
livrer  entre  les  mains  de  fes  ennemis  , & lui  faire 
fouffrir  à Babylone  tous  les  maux  de  la  plus  dure 
captivité , pendant  foixante  & dix  ans.  Que  fait 
le  Seigneur,  pour  ne  pas  être  obligé  de  châtier 
une  nation  qu’il  chérit?  il  fufeite  Ifaye  pour 
reprendre  les  coupables , & leur  annoncer  des  - 
derniers  châtimens , dont  il  voudroit  les  préfer- 
ver  : c'eft  cette  trifte  prédiftion  qui  occupe  fur- 
tout  le  prophète  depuis  le  chapitre  vingt -neu- 
vième de  les  prophéties  jufqu’au  chapitre  qua- 
rantième. ‘i*'-  » ^ 

* Après  avoir  prédit  les  circonftances  de  la  prife 
de  Jérufalem  , & de  la  fervitude  de  la  nation 
juive  ib  voit  enfuite  un  moment  heureux  auquel 
le  peuple  doit  revenir  dans  l’héritage  de  fes 
peres;  ce  retour  il  le  fait  connoître , & pour  en 
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donner  une  haute  idée  , il  dit  ce  que  dit  notre 
évangile , qu’ alors  on  verra  ce  qui  arrive  lorf- 
que  des  grands  princes  voyagent  : des  officiers 
vont  reconnoître  les  chemins , pourvoyent  à ce 
qu’ils  foient  les  plus  doux  & les  plus  unis  qu’il 
eft  poffible  , les  hérauts  précédent , & crient  qu’on 
prépare  les  voyes  & qu’on  faffe  place  au  prince 
& à Ton  cortège  ; c’eft  cet  honneur  que  le  pro- 
phète promet  aux  juifs  quand  ils  retourneront  de 
Babylone  à Jérufalem  ; c’eft  ce  qu’on  peut  dire 
qu’il  avoit  d’abord  en  vûe,  mais  il  la  portoit 
plus  loin  : dans  la  perfonne  de  Cyrus  qui  ren- 
voya les  jufs,  il  voyoit  Jefus-Chrift  même  qui 
devoit  délivrer  les  hommes  de  la  fervitude  au 
démon  : dans  ces  officiers  que  Cyrus  envoyé 
pour  préparer  -les  voyes  aux  juifs , il  voyoit  le 
laint  Précurfeur  qui  devoit  redreffer  les  nôtres  , 
afin  qu’elles  fuffent  dignes  de  Jefus-Chrift.  Par 
ces  vallées  , ces  collines  & ces  chemins  tortus , 
il  entendoit  le  vuide  de  nos  coeurs,  l’orgueil- 
leufe  élévation  de  nos  efprits  , & les  penchans 
déréglés  de  nos  volontés  ; en  un  mot , Ifaye 
ligninoit  .par  ces  paroles  que  faint  Jean  emprunte 
de  lui  : que  Jefus-Chrift  feroit  notre  libérateur, 
& que  par  fa  médiation  nous  retournerions  au 
ciel  notre  vraye  patrie. 

Préparez  donc  la  voye  du  Seigneur , rendez 
droits  fes  {entiers , c’eft  l’avis  qu’ajoûteot  ces.  hom- 
mes infpirés  du  ciel , afin  de  nous  rendre  dignes 
de  l’avénement  du  Sauveur,  foyons-y  attentifs, 
à cet  avis , il  nous  fera  comprendre  quelles  font 
les  principales  qualités  de  la  pénitence  ; ils  nous 
difent  que  toute  vallée  fera  remplie  , que  toute  mon- 
tagne Jera  abaiffce  , que  toutes,  les  voyes  , tortues 
feront  redreffées  ; que  veulent-ils  nous  apprendre 
par  ces  termes  figurés  ? que  la  vraye  pénitence 
doit  porter  la  réfortpe  dans  notre  coeur  , dan$ 
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notre  efprit  & dans  notre  volonté  ; c’eft  ce  que 

nous  fera  connoître  l’explication  de  notre  évan* 

gile. 

Toute  vallée  fera  remplie , omnis  valût  implebi 
tur ...  Le  fens  fpirituel  de  ces  paroles , eft  que 
notre  cœur  figniné  par  une  vallée  , étoit  vuide 
avant  Jefus-Chrift , & qu’il  doit  être  rempli  à 
Ion  arrivée  ; quel  vuide  affreux  dans  le  cœur  des 
hommes  jufqu’au  tems  du  Meffie  ! la  furprife  au-» 
tant  que  la  commifération  fe  faifit  de  mon  ame , 
lorfque  je  porte  mes  regards  jufques-là , & que 
je  fixe  mes  yeux  fur  les  hommes  qui  habitoient 
l’univers  avant  l’arrivée  de  Jefus-Chrift  : j’apper- 
çois  des  milliers  d’hommes  créés  pour  une  autre 
vie  fans  fin , & qui  à peine  ont  la  penfée  d’une 
vie  future  : j’apperçois  des  milliers  d’hommes  qui 
cherchent  tous  leur  bonheur,  & prefque  aucun  ri’a 
l’idée  du  vrai  bonheur.  Elle  femble  bannie  éga- 
lement de  chez  le  juif  & le  gentil , celui-ci  la  cherche 
dans  les  objets  créés , & s’arrête , pour  ainfi  dire , 
aux  premiers  qui  fe  préfentent  à lui  : la  volupté 
fiait  le  bonheur  de  l’un , les  richeffes  ou  les  hon-* 
neurs  , celui  de  l’autre , la  feule  vertu , celui  d’un 
Zenon  ; voilà  jufqu’où  vont  les  plus  fages  phi— 
lofophes  du  paganifme  , pas  un  n’arrive  julqu’à 
la  fouveraine  vérité  ; le  juif  lui-même  à qui  elle 
«fl  propofée  fous  des  ombres , s’arrête  aux  om- 
bres fans  daigner  percer  le  nuage  : quel  vuide 
affreux  dans  le  cœur  des  enfans  d’Adam  ! 

Sans  parler  des  autres  tems  qui  ont  précédé  le 
Meflie , les  hommes  de  ce  ftécle  plus  éclairés  n’en 
font  que  plus  coupables  ; on  lefir  dit  de  chercher  le 
iroyaume  des  cieux  & fa  juftice  avant  toute  chofe 
& ils  cherchent  toute  autre  chofe  auparavant,  fe 
perfuadant  que  le  ciel  leur  fera  donne  comme  par 
lurcroît.  Le  diroit-on  ? dans  le  fein  du  chriftianifme 
on  fuit  dans  la  pratique  ces  erreurs  grofîieres 
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qu’on  condamne  dans  le  paganifme.  Un  jeune  vo- 
luptueux ne  reconnoît  > du  moins , ne  cherche 
d’autre  bonheur  que  celui  de  fatisfaire  une  paffioti 
grofliere  ; un  avare  fait  de  fon  tréfor  & de  fes 
biens  une  idole  à qui  il  facrifie  fes  projets  , fes 
travaux  , fon  repos  & fa  fanté  ; un  ambitieux  n’eft 
flatté  que  de  ce  qui  l’éleve  au-deffus  de  fes  fem- 
blables  ; par-tout  j’apperçois  des  cœurs  que  les 
exercices  de  piété  foulevent , que  les  promeffes 
& les  careffes  du  Seigneur  ne  font  que  rendre  plus 
impénitens,  que  les  menaces  & les  châtimens  en- 
durciflent  davantage , qui  font  remplis  des  défirs 
de  ce  monde  , vuiaes  des  défirs  du  ciel , vuides  de 
celui  feul  qui  doit  les  pofféder  ; voilà  l’abus  ré- 
gnant, en  voici  la  réforme  telle  que  l’exige  le 
îaint  Précurfeur. 

Il  confent  que  nous  confervions  nos  défirs  , 
mais  il  veut  que  nous  en  changions  l’objet  ; il 
confent  que  nous  foyons  amateurs  des  plaifirs  , 
mais  de  ceux  du  ciel  ; que  nous  cherchions  des 
richeffes , mais  celles  qui  font  à l’épreuve  de  là 
rouille  & de  la  tigne  ; que  nous  ambitionnions 
la  gloire  , mais  celle  que  le  tems  ne  peut  flétrir  ; 
il  veut  que  nous  ayons  pour  la  terre  les  dégoûts, 
les  féchereffes,  les  aridités  que  nous  avons  eues 
pour  le  ciel , que  nous  foupirions  après  le  Meffie 
comme  les  anciens  patriarches , qu’il  ne  forte  de 
notre  coeur  que  ces  pieux  gémiflèmens  : faeefle 
étemelle  ! venez  nous  enfeigner  la  voye  ae  là 
prudence  ; chef  de  la  maifon  d’Ifraël  ! étendez 
votre  bras  pour  nous  racheter  ; foleil  de  juftice  I 
venez  éclairer  ceux  qui  font  aflis  dans  les  ténè- 
bres & les  ombres  de  la  mort  ; roi  des  nations  ! 
venez  fauver  l'homme  que  vous  avez  formé  du 
limon  de  la  terte  : tels  font , jnes  freres , les  fou- 
pirs  que  votre  cœur  doit  pouffer  vers  le  ciel 
dans  ce  fainttems  : c’eft  là  le  moyen  d’y  attirer  le 
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.Sauveur  pour  en  remplir  le  vuide , & de  travail* 
1er  à la  première  réforme  que  demande  notre 
évangile. 

La  fécondé  eft  celle  de  refprit.  Saint  Jean  dit 

Sue  toute  colline  & toute  montagne  fera  abaijfée  ; 

» omnis  mons  & collis  humiliabitur.  Les  monta** 
gnes  & les  collines  dans  le  fens  fpirituel  de  l’E- 
criture, (k)  fignifient  les  hommes  orgueilleux  ; 
ainfi  demander  que  les  montagnes  foient  abaiflees , 
c’eft  demander  que  i’orgueil  foit  humilié.  Ce  pé- 
.ché  a été  celui  des  anges  dans  le  ciel , celui  de  nos 

Sremiers  peres  dans  le  paradis  terreftre  , celui  des 
ommes  pendant  l’efpace  de  quatre  mille  ans  : 
il  a fallu  tout  ce  tems  pour  les  convaincre  que 
la  g race  leur  étoit  néceflaire  pour  faire  le  bien. 
Ils  le  glorifioient  de  tout , des  avantages  du  corps 
& de  Tarne , des  biens  naturels  & furnaturels  : 
Pieu , fuivant  eux , ne  faifoit  que  récompenfer 
leurs  mérites  ; lorfqu’il  leur  faifoit  des  grâces  , ils 
croy oient  avoir  ce  qu’ils  n’avoient  pas.  Ce  vice 
de  tous  les  tems  eft  fur-tout  celui  de  notre  fié- 
cle , jamais  le  luxe  dans  les  habits^  dans  les  meu*- 
hle6  & les  repas  fut-il  porté  à un  plus  haut 
dégré?  jamais  vit-on  le  fexe  marcher  avec  ces 
airs  de  fafte  &.  de  fierté?  jamais  apperçût-on  la 
jeunette  méprifer  l’autorité  paternelle  avec  autant 
de  hardieffe.?  jamais  vit-on  tant  de  dureté  dans 
les  maîtres  à l’égard  de  leurs  inférieurs  ? Il  faut 
que  toutes  ces  têtes  de  l’orgueil  foient  abattues , 
que  tous  les  états  & toutes  les  conditions  s’hur 
milient  fous  la  main  puiffante  du  Seigneur , afin 

au’il  lesvifite  au  jour  de  fon  avènement.  Il  vient 
ans  un  état  humble,  il  exige  l'humilité  de  ceujc 
.verslefquels  il  vient.  L’ordre  en  eft  donné  , il  faut 
que  toute  montagne  foit  abaiffée  , çmnis  mçns 
humiliabitur . # - 
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Une  troîfiéme  réforme  néceflaire  eft  celle  de 
la  volonté  : c’eft  ce  que  marquent  ces  autres 
paroles  de  notre  évangile  ; erunt  prava  in  direHa 
& afperà  in  vias  planas  ; Us  chemins  tartus  de- 
viendront droits  6»  les  raboteux  unis.  Qu’eft-ce 

Îiue  ces  chemins  tortus  & raboteur  ? ce  n’eft  pas 
ans  doute  la  volonté  , de  l’Eternel,  elle  eft  la 
droiture  même  ; ce  ne  font  pas  fes  commande- 
jnens  , ils  font  l’équité  même.  Ces  chemins  ne  font 
autre  chofe  que  notre  volonté  & nos  partions 
qui  rendent  difficiles  les  commandemens  du  Sei- 
gneur , par  les  obftacles  qu’elles  y oppofent.  En 
effet , que  fignifient  ces  différentes  expreflions  de 
' l’Ecriture  fainte , oh  il  eft  dit  que  tous  les  hom- 
mes avoient  corrompu  leur  propre  voye  , ( 1 ) 
que  chacun  s’étoit  égaré  dans  fa  propre  voye  , 
fm)  que  l’homme  fera  jugé  félon  fes  voyes,’ 
(n)  que  fignifient  ces  expreflions,  finon  la  vo- 
lonté de  l’homme  & fes  partions  ? C’eft  donc  aufli 
de  la  volonté  de  l’homme  que  nous  devons  enJ 
tendre  cet  endroit  de  notre  évangile , c’eft  notre 
' volonté  qui  doit  devenir  droite , ce  font  nos  pen- 
chans  qu’il  faut  rendre  unis  ; voilà  le  fens  de  ces 
paroles  : les  chemins  tortus  deviendront  droits. 

Il  a donc  été  des  tems , mes  frétés  , oh  notre  vo- 
lonté n’étoit  pas  droite  , oh  celle  du  Seigneur 
n’étoit  pas  notre  régie  , oh  nous  imitions  ces  pé- 
cheurs dont  parle  le  faint  homme  Job,  oh  notre 
cœur  difoit  à Dieu  ; retirez-vous  de  nous , nous 
ne  voulons  ni  connoître  ni  fipvre  vos  voyes  ; 
quel  eft  ce  Tout-puiflant  à qui  nous  foyons  obli- 
gés de  fervir  ? (o  ( Il  a donc  été  des  tems  oh  nous 
iuivions  nos  penchans  à la  volupté  , oh  nous  étions 
abforbés  dans  la  vie  des  fens , oh  nous  nous  laf- 
üons  dans  les  voyes  de  l’iniquité.  Voilà  la  pre- 

(1J  Gtn,  6.  ( m)  Ifaye  47.  ( n ) E\echiel  7.  ( 0 ) Job.  a/. 
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miere , la  trifte  réflexion  que  nous  préfentent  ces 

Earoles  : les  chemins  t or  tus  deviendront  droits . 

/autre  qui  eft  bien  confolante  pour  nous,  c’eft 
que  Dieu  qui  nous  commande  de  les  redreffer  , 
nous  prédit  aufli  qu’elles  feront  droites , pourquoi? 
finon  parce  qu’il  nous  donnera  la  grâce  de  faire 
ce  qu’il  nous  commande  , une  grâce  de  volonté  , 
une  grâce  d’aûion  3 & non  une  fimple  grâce  de 
connoiffance.  11  ne  nous  dit  plus  comme  aux  juifs , 
fi  vous  obfervez  ma  Ici , vous  mangerez  les  fruits 
de  la  terre  ; mais  il  fupprime  la  condition , il 
promet  que  nous  fuivrons  fon  faint  évangile  ; 
erunt  prava  in  dire&a.  Il  promet  que  fes  comman- 
demens  feront  gravés  dans  nos  cœurs , & non 
fur  la  pierre  comme  autrefois*  .(.  p)  Il  promet 
qu’il  fera  conjointement  avec  ‘nous  la  réforma 

3u’il  comriiande  , la  réforme  de  notre  volonté  , 
e notre  efprit  & de  notre  cœur,  c’eft  la  pre- 
mière chofe  à laquelle  doit  travailler  un  pécheur 
qui  penfe  à fe  convertir. 

Tout  homme  verra  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu  ; 
& videbit  omnis  caro  falutare  Dei.  Nous  le  verrons 
tous,  mais  à quelle  condition?  à condition  que 
nous  ferons  pénitence*,  & fur-tout  une  pénitence 
qui  régie  notre  intérieur  , prenez  garde  à ma 
penfée , s’il  vous  plaît.  Je  dis  à condition  que 
nous  ferons  pénitence  , & fous  ce  nom , je  com- 
prends celle  qui  confifte  dans  la  priere , le  jeûne 
& l’aumône,  & tout  ce  qui  eft  compris  fous 
cette  idée  de  priere  , de  jeûne  & d’aumône. 
Quelle  eft  en  effet  la  pénitence  dont  je  vous 
ai  montré  la  néceflité  ? c’eft  celle  que  faifoit  un 
Jean-Baptifte  dans  fon  délert  , un  Job  fous  la 
cendre  & fous  le  cilice  , un  David  arrofant 
toutes  les  nuits  fon  lit  de  fes  larmes , . celle  que 
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prêchoient  les  prophètes  & Jefus-Chrift  même  , 
Celle  que  l’Eglife  vbus  a annoncée  tout  le  tems 
de  l’avent,  en  prolongeant  fes  offices,  en  pre- 
nant fes  omemens  de  mortification , en  ordon- 
nant les  jeûnes  que  nous  venons  de  pratiquer  , 
celle  que  faifoient  autrefois  & que  font  encore 
aujourd’hui  la  plûpart  des  maifons  religieufes  en 
obfervant  un  carême  de  plus  de  deux  mois  : non , 
mes  freres , nous  ne  fommes  pas  plus  exempts  de  la 
pénitence  extérieure  que  tant  d’hommes  confacrés 
a Dieu  dont  la  vie  auftere  nous  étonne.  Ils  fe 
couchent  durement , ils  s’habillent  de  draps  gref- 
fiers , ils  fe  nourriffent  pauvrement , ils  interrom- 
pent leur  fommeil  , ils  font  pour  toujours  le 
difficile  facrifice  de  leur  volonté  particulière  4 
ils  fe  privent  de  toutes  les  confolations  humai- 
nes. Pourquoi  tant  de  travaux,  tant  de  veilles, 
tant  de  prières , tant  de  mortifications  ?»  pour 
expier  leurs  péchés  & ceux  du  peuple  , pour 
dompter  leurs  propres  paffions.  Hé  ! qui  de  nous 
n’a  pas  plus  de  péchés  à expier  ? qui  de  nous  n’a 
pas  les  mêmes  paffions  à dompter  ? juftes , ne 
vous  y trompez  donc  pas,  vous  êtes  obligés 
à la  pénitence , à accepter  en  efprit  de  pénitence 
I tous  les  maux  de  la  nature , le  froid , le  chaud , la 
rigueur  des  faifons  ; tous  les  maux  de  l’humanité , 
la  maladie , la  douleur , la  mort  même  ; tous  les 
maux  de  votre  état , toutes  les  humiliations  de  la 
fervitude  ; fi  vous  êtes  domeftiques , toutes  les 
pertes  qu’entraîne  la  négligence  des  inférieurs  ; 
fi  vous  etes  maîtres , toutes  les  peines  que  caufè 
l’éducation  de  la  jeuneffe  ; fi  vous  êtes  chefs  de 
famille  , en  un  mot , toutes  les  croix  attachées  à 
votre  condition  , celles  que  Dieu  vous  envoyé  > 
celles  qui  vous  viennent  de  la  part  des  hommes» 
Il  faut  offrir  tout  cela  à Dieu  en  efprit  de  péni- 
tence y joindre  à tout  cela  des  conférions  plus 
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fréquèntes  ',  des  aumônes  plus  abdudimes  ",  des 
prières  plus  longues  & plus  ferventes,  des  auftéri- 
tés  plus  rigoureufes.  Juftes  , qui  avez  toujours 
confervé  votre  jufiice , voilà  votre  pénitence. 

Et  vous , pécheurs  , quelle  fera  donc  la  vôtre  , 
fi  la  vie  du  jufle  doit  être  une  pénitence  conti- 
nuelle ? ( q ) quelle  pourra  être  votre  vie  ? le 
moins  que  vous  puiflîez  & que  vous  foyez  obli- 
gés de  faire,  c’eft,  dit  faint  Paul,  (r)  de  faire 
fervir  votre  corps  & vos  membres  aux  œuvres 
de  la  juftice  , autant  qu’ils  ont  fervi  à l’iniquité  , 
de  donner  à Dieu  autant  de  veilles  que  vous  en 
avez  donné  au  monde , de  pafler  autant  de  nuits 
à la  priere  que  vous  en  avez  paffé  à vos  plaifirs, 
de  mortifier  votre  goût  autant  que  vous  avez  fa- 
tisfait  votre  fenfualité  , d’être  auflï  retiré  du  monde 
que  vous  y avez  été  répandus  ; en  un  mot , de 
mettrç,  autant  qu’il  eft  poflible  , quelque  pro- 
portion entre  vos  péchés  & votre  fatisfa&ion  , 
c’eft  de  fuivre  dans  leurs  pratiques  de  pénitence 
ceux  que  vous  avez  fuivis  dans  leurs  égaremens  ; 
en  voici  quelques-unes  de  nos  anciens  pénitens , 
écoutez , mes  freres , & profitez. 

Pour  un  fimple  parjure  ils  faifoient  fèpt  ans  , 
de  pénitence  , dont  quarante  jours  étoient  au 
pain  & à l’eau  ; pour  une  œuvre  fervile  un  jour 
de  fête  , ils  pafioient  trois  jours  au  pain  & à 
l’eau  ; pour  avoir  méprifé  les  ordres  de  leur  évê- 
que ou  de  fes  miniftres , ils  jeûnoient  au  pain  & à 
l’eau  quarante  jours  ; deux  perfonnes  libres  qui 
commettoient  le  péché  faifoient  une  pénitence  de 
trois  ans  ; le  feul  défir  étoit  puni  par  une  péni-« 
tence  de  deux  ans  ; un  voleur,  unufurier  étoient 
condamnés  à une  pénitence  de  trois  ans , la  pre- 
mière année  au  pain  à l’eau.  Voilà  , mes 
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freres , quelles  étoient  les  pénitences  en  ufage  dans 
les  beaux  fiécles  de  l’Eglife , & çe  qui  doit  vous 
donner  une  idée  de  celles  que  méritent  encore 
aujourd’hui  de  femblables  péchés. 

O vous  1 qui  peut-être  en  avez  commis  de  plus 
grands  encore , qu’eft-ce  donc  qui  vous  raflurera 
contre  ces  pratiques  des  premiers  tems  ? direz- 
vous  que  l’ufage  en  a ceffé  ? il  eft  vrai , elles  ne 
font  plus  en  ü(age  dans  les  tribunaux  de  la  confef- 
fion , mais  elles  ne  font  pas  moins  la  matière  de 
notre  condamnation  ; elles  nous  montrent  que 
nous  n’entrerons  véritablement  dans  l’efprit  de 
l’Eglife  , que  nous  ne  fatisfçron*  pleinement  à 
Dieu  , qu’antant  que  nous  ferons  des  œuvres  fa- 
tisfa&oires  qui  en  approchent.  Confultez  donc  , 
car  je  ne  puis  ici  tracer  des  régies  propres  à cha- 
que pécheur,  confultezvos  direéteurs,  & fur  leur 
avis,  mettez  Ja  coignée  à la  racine,  retrancher, 
de  votre  cœur  , de  votre  efprit , de  votre  volonté 
tout  ce  que  celle  du  Seigneur  y condamne  ; mor- 
tifiez votre  corps,  mais  ce  qui  eft  plus  eflentiel 
encore,  mortifiez  vos  pallions  : cette  démangeai- 
fon  de  parler  & de  médire , en  parlant  peu  &, 
toujours  à l’avantage  du  prochain  ; cette  jaloufie 
de  la  réputation  du  prochain  en  travaillant  à l’aug- 
menter ; cette  inclination  criminelle  que  vous  avez 
pour  une  perfonne , en  vous  éloignant  d’elle,  & 
de  ce  qui  en  rappelle  le  dangereux  fouvenir;  ce 
défir  de  plaire  qui  vous  occupe  , en  confidérant 
la  vanité  de  votre  défir , & tout  ce  qui  peut 
vous  humilier  ; cette  ambition  qui  fait  votre  croix 
#n  renonçant  aux  honneurs,  &.  même  à tout  ce 
qui  conduit  aux  vains  honneurs  du  monde  ; cette 
fenfualité  qui  vous  guide , en  mortifiant  votre 
appétit  fur  ce  qui  lui  plaitoit  davantage.  Voilà 
la  mortification  importante  à laquelle  doivent  ten- 
dre toutes  les  mortifications  corporelles  , celle 
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fans  laquelle  toutes  les  autres  font  illufoires  & 
inutiles , celle  qui  conferve  notre  ame  dans  l’in- 
nocence chrétienne , celle  qui  contribue  à la  paix 
intérieure  de  notre  cœur  , celle  que  nous  ont 

Îrêché  les  Apôtres,  que  nous  a recommandé 
efus-Chrifl  en  nous  ordonnant  de  renoncer  à 
nous- mêmes,  car  qu’eft-ce  que  renoncer  à foi- 
même  , finon  réprimer  les  convoitifes  de  la 
chair , & tous  les  mouvemens  de  la  nature  cor- 
rompue ? 

• Mortifions  donc  notre  corps , mais  travaillons 
encore  plus  à la  réforme  de  notre  intérieur , 
fans  cela  c’en  efl  fait  de  notre  falut  ; nifi  pœni- 
tentiam  habucritis , omnes  fi militer  peribitis.  Pen- 
fons  , mes  freres  , penfons  fmcérement  à cet  avis 
du  Seigneur , humilions  notre  cœur  en  fa  pré- 
fence , par  les  jeûnes  & les  auflérités  compatibles 
avec  notre  état , agitions , fouffrons  tout  en  efprit 
de  pénitence. 

Et  vous , Seigneur  , de  qui  vient  la  force  & 
la  converfiori  de  l’homme,  armez -nous  contre 
nous  - mêmes , convertiflez  - nous  à vous  , afin 
que  notre  converfi'on  foit  confiante  & fincere  ; 
converte  me,  & convertar  : (f)  faites  de  nous 
de  vrais  pénitens  jufqu’à  la  mort , afin  qu’ alors 
rien  ne  retarde  notre  union  éternelle  avec  vous. 
Amen. 
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du  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur. 

Luc  7* 

N ce  tems  -là  , on  publia  un  édit  de  Céfar 
Augufle , pour  l aire  un  dénombrement  des  habi- 
tans  de  la  terre . Ce  Jiit  le  premier  dénombrement 
qui  fe  fit  par  Cyrinus , gouverneur  de  Syrie . Et 
chacun  s9 allant  faire  enrégiftrer  dans  la  ville  dont 
il  étoit , Jofeph  partit  aujji  de  la  ville  de  Nazareth  y 
qui  efl  en  Galilée , & vint  en  Judée  à la  ville  de 
David , appellée  Bethléem , parce  quil  étoit  de  la 
rnaifon  & de  la  famille  de  David , pour  fe  faire 
enrégiftrer  avec  Marie  fon  époufe  qui  étoit  grojfe . 
Pendant  quil  étoit  en  ce  lieu , il  arriva  que  le 
tems  auquel  elle  devoit  accoucher  s9 accomplit.  Elle 
enfanta  fon  fils  premier  né,  & l’ayant  emmaillotte  y 
elle  le  coucha  dans  une  créçhe , parce  quil  n’y  avoit 
point  de  place  pour  eux  dans  l’ hôtellerie.  Or  il  y 
avoit  en  cet  endroit  des  bergers  qui  pafi oient  la  nuit 
dans  les  champs , veillant  tour -a- tour  à la  garde 
de  leur  troupeau.  Et  tout  d’un  coup  un  ange  da 
Seigneur  fe  préfenta  à eux , & une  lumière  divine 
les  environna , et  qui  les  remplit  d’une  extrême 
crainte.  Alors  l’ange  leur  dit  : Ae  craigne £ point; 
car  je  vous  viens  * apporter  une  nouvelle  ? qui  fera 
pour  tout  le  peuple  le  fujet  d’une  grande  joyc.  C’efl 
qu  aujourd’hui  dans  la  ville  de  David  il  vous  eji 
né  un  Sauveur  qui  efl  le  Chriflf  le  Seigneur  ; & la 
marque  à laquelle  vous  le  reconnaître c’efl  que 
vous  trouverez  un  enfant  emmaillotté  couché  dans 
une  crèche.  Au  même  in  fiant  il  fe  joignit  à l’ange 
une  grande  troupe  de  l’armée  célefte , louant  Dieu  , 
& difant  ; Gloire  a Dieu  au  plus  haut  des  deux  , 
& paix  Jur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté . 
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' Seigneur. 

CE  ne  font  plus  feulement  les  anges  dans  les 
airs  , ce  font  les  pontifes  à l’autel , les  peu- 
ples dans  nos  Eglifes , c’eft  vous  & moi,  mes 
rreres  , qui  pendant  la  célébration  de  nos  auguf- 
tes  myfteres  entonnons  dans  les  fentimens  de  la 
joye  la  plus  pure  ce  cantique  admirable  : Gloire 
à Dieu  au  plus  haut  des  deux  , & paix  fur  la 
terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  ; Gloria  in  ex - 
celfis  Deo , & in  terra  pax  hominibus  bonct  volun - 
tatis.  Non , ce  n’eft  plus  fur  la  terre  cette  guerre 
qui  portoit  par -tout  la  défolation,  ce  n’eft  plus 
cette  confufion  d’idées,  ce  défordre  de  crimes, 
cette  tyrannie  des  pallions  qui  régnoient  aupara- 
vant dans  l’efprit  & le  cœur  des  hommes  ; doutes 
cruels  , incertitudes  affreufes  , opinions  humaines 
fur  les  devoirs  & la  deftinée  éternelle  de  l’homme  ! 
non  , vous  n’êtes  plus , le  foleil  de  juftice  a paru 
de  l’orient , & le  premier  de  fes  rayons  a déjà 
diflipé  vos  ténèbres  ; ambition  jaloufe , lâche  ÔC 
honteufe  volupté  , attachement  furieux  aux  biens 
de  la  terre  ! non , vous  n’êtes  plus , les  cieux  fe 
font  ouverts,  le  jufte , le  faint  par  excellence , 
le  défiré  des  nations  a paru,  le  vafte  océan  que 
vous  formiez  l’a  vû  , & il  s’eft  enfui  avec  pré- 
cipitation , il  a laiffé  un  paftage  libre  aux  enfans 
de  Jacob,  ils  peuvent  aujourd’hui  brifer  les  chaî- 
nes péfantes  de  leur  fervitude , fe  délivrer  de  ce 
peuple  infernal  & barbare  fous  la  puiflânee  duquel 
ils  gémifloient , s’avancer  avec  aiïurance  vers  la 
terre  des  faints  ; le  Seigneur  vient  les  y,  intro- 
duire , il  vient  réconcilier  le  ciel  avec  la  terre  , 
abolir  le  mur  de  féparation  que  nos  péchés 
avoient  élevé  entre  l’un  & l’autre , réformer  nos 
penchans  par  fes  leçons,  expier  nos  fautes  par 
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l’oblation  de  lui- même  ; voilà  .la  paix  infini- 
ment avantageufe  qu’il  veut  nous  procurer  , ÔC 
pour  laquelle  il  ne  demande  qu’une  feule  chofe  : 
Que  nous  joyons  des  hommes  de  bonne  volonté ; 
in  terra  pax  hominibus  boruz  voluntatis.  Quel 
motif  de  joye  pour  nous , mes  freres  ! 

Mais  ce  n’elt  pas  notre  intérêt  feul  qui  doit 
nous  en  inl'pirer  les  fentimens  ; Dieu  clans  ce 
myftere  & par  ce  myftere  eft  glorifié  au  plus 
haut  des  deux  ; il  y eft  glorifié , parce  que  le 
nom  de  l’Eternel  ignoré  & blafphêmé  jufqu’au- 
jourd’hui,  fera  déformais  connu  parmi  toutes  les 
nations  , &.  adoré  par  tous  les  peuples  de  la 
terre  ; il  y eft  glorifié , parce  que  Dieu  manifefte 
aux  anges  &.  aux  hommes  des  myfteres  de  mi- 
féricorde,  de  fageffe  & de  toute  - puiflance  qu’ils 
n’avoient  jamais  bien  connu.  Quel  nouveau  lujet 
de  joye  pour  l’homme  fenfible  à la  gloire  de  fon 
Dieu!  réjouiflons  - nous  donc  au  Seigneur  en 
ce  jour  , mes  chers  freres , entrons  dans  ces  fen- 
timens que  l’ange  infpiroit  aux  pafteurs  de  Beth-* 
léem;  &.  pour  cela  montrons  par  notre  évangile 
même  ces  deux  vérités  que  les  efprits  céleftes 
ont  exprimé  dans  leur  cantique  facré. 

t°.  Que  le  myftere  de  l’Incarnation  eft  fur  la 
terre  pour  les  hommes  de  bonne  volonté  , un 
myftere  de  paix , ce  fera  le  fujet  de  mon  premier 
point. 

2°.  Que  le  myftere  de  l’Incarnation  eft  dans 
le  ciel  pour  le  Seigneur,  un  myftere  de  gloire  , ce 
fera  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

O Dieu  qui  vous  abaiflez  aujourd’hui  jufqu’à 
l’homme  pour  élever  l’homme  jufqu’à  vous  ! 
Verbe  fait  chair,  qui  prenez  la  nature  humaine 
pour  nous  rendre  participans  de  la  nature  divine  ! 
apprenez  - nous  par  ce  dilcours  à ne  point  retour- 
ner dans  notre  ancienne  bafieflé  par  des  mœurs 
Tom.  I,  G 
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indignes  de  notre  élévation , c’eft , mes  freres  9 
tout  le  fruit  que  je  me  propofe  de  tirer  de  ce 
pieux  entretien. 

Premia:  Point. 

lia  paix  du  cœur,  le  témoignage  dune  bonne 
confcience , la  foumiflion  de  la  chair  à l’efprit  * 

& de  l’efprit  à Dieu,  voilà,  mes  freres,  le  plus 
grand  bien , le  feul  bien  véritable  que  l’homme 
puiffe  fouhaiter  fur  la  terre , avec  lui  il  eft  par- 
faitement heureux  , & fans  lui  il  eft  fôuverai- 
Hement  malheureux  ; j’en  appelle  ici  au  fénti- 
ment  des  juftes  & des  pécheurs  pour  les  faire  . 
convenir  de  ces  vérités.  Annoncer  à quelqu’un 
la  paix  intérieure,  la  paix  avec  Dieu  & avec 
lui -même,  c’eft  donc  lui  annoncer  la  nouvelle 
la  plus  agréable  & la  plus  intéreffante , & c’eft 
celle  que  je  vous  annonce  aujourd’hui  avec  les 
anges;  le  divin  enfant  qui  nous  eft  né  ne  vient 
que  pour  nous  procurer  une  paix  fiable  & folide , 
qui  furpaffe  toute  intelligence , & voici  quel 
moyen  il  employé. 

* Le  péché  feul  & les  paffions , fources  fécondes 
de  péché , peuvent  troubler  la  paix  de  l’homme 
avec  Dieu  ; or  le  Verbe  incarné  devient  dans  fa 
naiftance  réformateur  févere  des  pallions  & des 
crimes  qui  naiffent  des  pallions  ; c’eft  ce  qu’une 
{impie  expofition  de  notre  évangile  yous  fera 
comprendre. 

Vous  y verrez  i°..  un  Dieu  qui  confond  l’or- 
gueil des  hommes  par  fon  ajieantiffement  dans 
le  myftere  de  l’Incarnation. 

Vous  y verrez  a°.  un  Dieu  qui  condamne  la 
vie  mplle  de  la  plupart  des  hommes  par  les  fouf- 
frances  aufquelies  il  s’aflujettit  dès  fa  naiflànce. 

Vous  y verrez  30.  qn  Dieu  qui  réprouve  rat- 
tachement que  nous  avons  tous  aux  biens  de  ce 
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monde , par  l’extrême  pauvreté  dans  laquelle  il 
prend  naiflance  ; vous  y verrez  par  conféquent 
un  Dieu  qui  réforme  toutes  les  pallions  de  l’hom- 
^me , puifque  dans  ce  monde  tout  eft , comme  le 
dit  faint  Jean  , ou  concupifcence  de  la  chair  , ou 
concupifcence  des  yeux , ou  orgueil  de  la  vie  ; omnt 
quod  in  mundo  efly  concupifcentia  carnis  efl , con - 
cupifcentia  oculorum , & fuperbia  vitce.  ( a ) 

■ Le  vice  capital  de  notre  premier  pere  dans  le 
paradis  terreftre  fut  l’orgueil  , & il  eft  encore 
aujourd’hui  le  premier  de  fes  enfans  dans  le  lieu 
de  leur  exil  ; porter  des  édits , envoyer  des  ordres  * 
confidérer  l’étendue  de  fa  domination  avec  com- 
plaifance,  étaler  fa  fortune  avec  oftentation  aux 
yeux  du  public , croire  qu’on  en  eft  redevable  à 
fes  talens  & à fon  induftrie  , affeâer  de  tenir  tout 
le  monde  dans  la  dépendance  fans  dépendre  de 
perfonne  , voir  autour  de  foi  un  domeftique 
nombreux , dont  les  yeux , comme  parle  le  pro- 
phète , font  continuellement  attachés  fur  les  mains 
de  fon  maître  pour  en  obferver  le  moindre  ligne  ; 
voilà , fi  les  hommes  en  avoient  le  choix , l’oc- 
cupation qui  leur  plairoit  davantage  , & telle 
étoit  ( c’eft  le  faint  évangélifte  qui  nous  fournit 
cette  remarque  ) telle  étoit  celle  d’un  grand  em- 
pereur romain  peu  de  tems  avant  la  naiffance  du 
Sauveur.  Des  combats  livrés , des  vi&oires  rem- 
portées , des  ennemis  fubiugués , des  pays  con- 
quis , les  grands  noms  ae  Céfar  & d’Augufte 
qu’Oétave  avoit  pris  ou  qu’on  lui  avoit  donné  > 
la  réputation  de  grand  capitaine , de  prince  fage 
& modéré , l’univers  pacifié  par  fa  prudence  6c 
fes  foins,*  tout  cela  ne  fuffiloit  point  encore  à 
fa  vanité.  Après  avoir  terminé  les  guerres  qui 
défoloient  l’empire  romain,  & procuré  au  monde 
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cette  paix  dont  avoient  parlé  les  prophètes , il 
voulut  moins  pour  le  bien  public , comme  le  Üi- 
fent  les  Peres  , que  pour  fatisfaire  Ton  amour 
propre,  fçavoir  à combien  de  millions  de  fujets 
. il  commandoit , combien  étoient  en  état  de  por- 
ter les  armes , & quels  tributs  il  pouvoit  faire  entrer 
dans  le  tréfor  public,  & pour  cela  il  met  tout 
l’empire  dans  un  mouvement  général  : Il  porte 
un  édit  pour  faire  le  dénombrement  de  tous  les  habi- 
tans  de  La  terre  qui  lui  efl  foumife  ; In  diebus  illis  , 
exiit  editfum  â Cafare  Auguflo  ut  defcriberetur  uni - 
yerfus  orbis  : il  envoyé  cet  édit  à tous  les  inten- 
dans  des  provinces  ; Cyrinus , gouverneur  dé  Sirie 
& yoifin  de  la  Judée , efl  chargé  pour  la  première 
fois  de  faire  ce  dénombrement  chez  les  Juifs  ; hezc 
defcriptio  prima  fatfa  efl  à prcejîde  Syrice  Cyrino  : 
& tous  font  obligés  d' alllr  pour  fe  faire  enrégïflrer 
chacun  dans  fa  ville , non  pas  celle  où  il  demeure, 
mais  celle  où  font  litués  les  tonds  & les  terres 
de  fa  famille  ; 6*  ïbant  omnes  ut  profiterentur 
fingtdi  in  fuam  civitatem . Voilà  , mes  freres  , 
quelques  traits  qui  caraftérifent  l’orgueil  d’un 
prince  de  la  terre  ; en  voici  d’autres  bien  diffé- 
rens  qui  vous  feront  connoître  la  profonde  humi- 
lité du  monarque  fouverain  de  l’univers. 

Il  eft  dit  dans  notre  évangile  que  Jofeph  partit 
aujfi  de  la  ville  de  Nazareth  qui  efl  en  Galilée , 
& vint  en  Judée  à la  ville  de  David  appellée 
Bethléem  y parce  qu  il  étoit  de  la  famille  de  David  ; 
afcendit  autem  & Jojeph  à G alliez  â , de  civitatt 
JSa^areth  in  .Judæam  , in  civitatem  qutz  vocatur 
Bethleem  y eo  qubd  effet  de  domo  & familid  David  : 
Le  verfet  fuivant  marque  que  Jofeph  partit  avec 
Marie  qui  étoit  enceinte , & qu  ils  vinrent  pour  Je 
faire  enrégïflrer  ; ut  profiteretur  cum  Maria  defpon- 
fatâ  fibi  uxore  prœgnante.  Le  divin  enfant  partit 
donc  auiù , & fous  le  nom  de  Jofeph  & de 
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Marie  , ce  Dieu  vrayement  caché  , comme  l’ap- 
pelle un  prophète  , s’humilia  jufqu’à  obéir  à l’éait 
d’Augufte;  on  fçait  que  le  renoncement  à fa  vo- 
lonté propre  & l’obéiffance  parfaite , eft  de  tous 
les  aétes  d’humilité  celui  qui  coûte  le  plus  à 
l’homme.  Quelle  eft  cependant  l’obéiflance  du 
Verbe  éternel  dans  les  jours  qui  précédent  fa 
naiflance  ? ce  n’eft  pas  aflez  pour  fon  humilité 
d’obéir  à la  voix  de  fon  Pere,  de  fe  foumettre 
' aux  foins  de  Jofeph  & Marie , il  veut  faire  la 
volonté  d’un  prince  idolâtre  l’ennemi  de  fa  gloire  ; 
ce  n’eft  pas  aflez  pour  lui  d’obéir  en  un  certain 
tems  , il  obéit  fans  retard  aufli-tôt  que  l’ordre 
eft  donné  ; Marie  eft  enceinte  de  neuf  mois , elle 
a les  raifons  les  plus  plaufibles  pour  différer  fon 
voyage , & cependant  le  fruit  béni  qu’elle  porte 
dans  fes  chaftes  entrailles , lui  infpire  de  quitter 
Nazareth  fans  aucun  délai  ; ce  n’eft  pas  aflez 
pour  lui  d’obéir  lorfqu’il  eft  facile  , il  veut 
que  fa  fainte  mere  fe  mette  en  voyage  fans  fe 
rebuter  ni  de  la  longueur  du  chemin  , ni  par  la 
rigueur  de  la  faifon.  Quelle  obéiffance  , mes 
freres  ! quelle  foumiflion  ! & quelle  .humilité  de 
notre  Sauveur  ! étudions-en  bien  , je  vous  en 
conjure  , les  caraéleres , apprenons  à connoître , & 
plus  encore  à détefter  le  contrafte  étonnant  qui  fe 
trouve  entre  notre  conduite  & celle  de  notre 
divin  chef  ; fon  humilité  lui  infpire  d’obéir  aux 
hommes , tout  Dieu  qu’il  eft , & notre  orgueil  nous 
révolte  contre  Dieu , quoique  nous  ne  foyons  que 
cendre  & poufliere  ; fon  humilité  le  rend  obéiffant  ' 
non-feulement  à des  hommes  juftes  tels  que  font 
Jofeph  & Marie , mais  à des  méchans , des  impies , 
tel  qu’eft  Céfar  Augufte  , & notre  orgueil  fouffre  à 

Îieine  d’être  commandé  par  des  maîtres  pieux  ; 
'humilité  du  Sauveur  l’empêche  de  chercher  au- 
cun prétexte  de  délai , de  notre  orgueil  ne  trouve 
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jamais  commode  le  tems  qui  nous  eft  fixé  pour  tra- 
vailler, fut-ce  à la  grande  affaire  de  notre  falut  ; 
l’humilité  de  Jefus-Chrift  ne  lui  permet  pasd’ufer 
des  prétextes  les  plus  légitimes  pour  fe  difpen- 
fer  de  l’obéifTance , & notre  orgueil  nous  en  fait 
trouver  dans  la  baffeffe  des  perfonnes  qui  nous 
commandent  t dans  la  maniéré  impérieufe  dont 
elles  nous  commandent  , dans  la  nature  des 
chofes  mêmes  qu’elles  nous  commandent  ; l’hu- 
milité de  Jefus  - Chrift  fe  cache  , & il  veut 
la  pratiquer  lors  même  que  fes  humiliations  ne 
peuvent  être  connues , & notre  orgueil  s’il  s’ac- 
corde quelquefois  avec  des  pratiques  d’humilité, 
c’eft  lorfque  les  hommes  nous  voyent , & que 
nous  efpérons  leurs  louanges  & leurs  applaudif- 
femens.  Ainfi  nous  prenons  la  derniere  place 
lorfque  nous  penfons  qu’on  s’en  appercevra,  & 
qu’on  nous  offrira  la  première  j nous  parlons  de 
nous  avec  modeffie  lorfque  les  perfonnes  à qui 
nous  parlons  fçavent  apprétier  le  mérite  de  cette 
vertu  ; nous  vifitons  les  pauvres  & les  hôpitaux 
lorfque  nous  efpérons  que  le  bruit  de  nos  cha- 
rités retentira  dans  toutes  les  maifons  d’une  ville. 

Que  dirons-nous  encore  de  l’humilité  de  Jefus- 
Chrift  & de  notre  orgueil  ? & quelles  nouvelles 
©bfervations  me  fournit  à ce  fujet  notre  évangile  ? 
il  eft  le  fils  unique  de  Dieu , égal  à fon  Pere , 
& la  fplendeur  de  fa  gloire  ; & par  humilité  il 
confent  à paffer  dans  l’opinion  des  hommes  pour 
le  fils  d’un  pauvre  charpentier , nous  au  contraire 
nous  avons  la  plûpart  des  motifs  de  modeftie 
dans  notre  extraélion,  dans  l’obfcurité  de  quel- 
qu’uns  de  nos  parens  , & notre  orgueil  , 6 
pitoyable  délicatefle  ! notre  orgueil  étend  un 
voile  fur  tout  ce  qui  nous  humilieroit  félon 
l’injufte  opinion  des  hommes  ; Je  fus  eft  de  la 
waifon  ,&  de  la  famille  de  David  félon  la 
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chair,  & par  humilité  il  attend  que  le  fceptre 
en  foit  forti , que  la  fouveraine  puiffance  Toit 
paffée  aux  empereurs  romains  , que  ceux-ci 
envoyent  en  judée  leur  gouverneur  pour  y exé- 
cuter leurs  ordres  , que  la  gloire  ae  la  maifon 
de  David  foit  tombée  dans  l’oubli,  &.  que  fa 
famille , la  plus  illuftre  qui  fût  jamais  , ait  perdu  tout 
l’éclat  de  fon  ancienne  beauté  pour  y prendra 
naiiïance  : & nous  qui  ne  fommes  la  plupart  que 
des  hommes  obfcurs , nous  tâchons  ies  uns  de 
le  faire  oublier , les  autres  de  découvrir  des  titres 
qui  parlent  de  nos  ancêtres  avec  éloge  ; d’autres 
enfin  remonteroient , s’il  leur  étoit  pofTible , jufr 

Qu’aux  héros  de  la  fable , & perdroient  leur  nom 
ans  le  cahos  embrouillé  de  l’hifloire  ; voilà 
l’orgueil  des  grands  fur- tout. . /t, 

Enfans  des  hommes , jufqu’à  quand  ferez-vous 
épris  de  vanité  ? filii  hominum , ut  quid  diligitis 
vanitatem  ? ( b ) Confidérez  l’exemple  que  vous 
donne  aujourd’hui  votre  Sauveur , voyez  com- 
ment il  defcend  du  fein  de  fon  Pere  célefte  pour 
s’anéantir  dans  celui  de  Marie  , comme  il  y dé- 
robe fa  gloire  aux  yeux  des  hommes , comme  il 
y pratique  ce  qui  coûte  le  plus  à l’orgueil  la 
vertu  d’obéiflance  , comme  celui  qui  ordonne 
le  dénombrement  fpirituel  de  tout  l’univers  ta 
diftinguant  le  petit  nombre  des  élûs  du  grand 
nombre  des  réprouvés , fe  foumet  à celui  qui  ne 
peut  en  ordonner  qu’un  temporel  & borné  de 
toutes  parts  ; voyez  comment  il  fe  dépouille  de 
ce  qui  paroît  grand  aux  yeux  des  hommes  pour 
vivre  dans  les  humiliations  & l’obfcurité  : con- 
fidérez tout  cela  attentivement , & dites  - vous 
enfuite  avec  le  grand  fairit  Bernard  : ou  Jefus - 
Chrijl  s’ejl  trompé  en  s'humiliant  ainfi , ou  le  monde 
fe  trompe  en  fuyant  les  humiliations  ; aut  ijtc 
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fallitur , aut  mundus  errât . Or  la  fagefie  éternelle 
eft  incapable  de  fe  tromper  & de  nous  tromper; 
c’eft  donc  le  monde  , c’eft  donc  moi  qui  me 
trompe  lorfque  je  penfe  à m’élever , lorlque  je 
m’attribue  quelques  bonnes  qualités  , lorfque  je 
crois  en  avoir  de  moi-même , lorfque  je  me  per- 
fuade  qu’elles  font  l’effet  de  mon  mérite , lorfque 
je  m’en  prévaut , lorfque  je  cherche  à les  faire 
connoître  , lorfque  je  n’en  rends  pas  à Dieu  toute  la 

J gloire;  Hélas  ! oui , je  me  trompe  très-dangereu- 
êment , l’exemple  du  Seigneur  qui  ,a  choifi  le 
parti  le  meilleur  & le  plus  utile  à mon  falut  , 
doit  m’apprendre  à condamner  tout  fentiment  de 
vanité  , a ambition,  d’amour  propre,  & me  con- 
vaincre que  la  voye  des  humiliations  eft  pour  moi 
la  meilleure , la  plus  utile  & la  préférable  ; id  ergo 
melïus , idutiiwSy  id  potius  eligendum . (c  ) Son 
exemple  apprend  donc  , ainfi  que  je  le  difois 
d'abord,  à réformer  le  vice  que  faint  Jean  ap- 
pelle la  fuperbe  de  la  vie. 

Il  nous  apprend  encore  à réprimer  la  concu- 
pSfcence  de  la  chair , je  veux  dire , ces  fecrettes 
révoltes  des  membres  contre  l’efprit , ces  défirs 
charnels  qui  nous  entraînent  vers  les  créatures  , 
ces  inclinations  honteufes  qui  nous  portent  aux 
plaifirs  groffiers  des  fens  , cette  fenfuaiité  qui 
nous  fait  rechercher  d’une  maniéré  inquiette  les 
commodités  du  repos , de  la  table  , des  habits  , 
des  appartemens , des  maifons  , des  équipages  , 
cette  curiofité  avec  laquelle  nous  promenons 
notre  efprit  fur  tous  les  objets  qui  fe  préfentent 
à lui  , cette  demangeaifon  que  nous  avons  de 
tout  dire  & de  tout  entendre  ; car  tout  cela  eft 
renfermé  dans  la  concupifcence  de  la  chair,  & 
je  ne  puis  trop  vous  le  faire  remarquer  avec  faint 
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Bernard le  jugement  que  le  monde  porte  fur  tout 
cela  eft  réfuté , renverfé  , réprouvé  par  Jefus-Chrift 
dans  ie  myftere  de  ce  jour  ; in  hïs  omnibus  judi - 
cium  mundi  arguitur , fubvcrtitur , refutatur. 

Il  arriva  , dit  faint  Mathieu , que  pendant  quils 
étoient  en  ce  heu , le  tems  auquel  elle  devoit  ac - , 
coucher  s‘ accomplit  ; faftum  eft  autem  cîim  ejfent  ibi , 
impleti  funt  dies  ut  pareret.  Remarquez  ce  terme  : 
le  tems  s'accomplit , c’eft-à-dire , que  celui  dont 
l’immenfité  renferme  l’univers , confentit  à être 
renfermé  comme  les  autres  enfans  pendant  neuf 
mois  dans  le  chafte  fein  de  Marie  , qu’il  n’abrégea 
pas  ce  tems  d’un  feul  jour,  & même  qu’il  y 
en  ajoûta  plufieurs  , puifque  fon  ame  fainte  fut 
uni  à fon  corps  aufli-tôt  qu’il  eut  été  formé  par 
l’opération  ineffable  de  l’Elprit  faint.  Cfr  pen- 
dant tout  ce  tems , quelle  fut  la  mortification  de 
notre  Seigneur?  Nicodéme  eft  effrayé  lorfqu’on 
lui  parle  de  renaître  , & qu’il  penfe  qu’il  lui 
faudra  rentrer  dans  le  fein  de  fa  mere , nous  au- 
rions comme  lui  une  répugnance  invincible  de 
revenir  à .l’état  où  nous  étions  au  moment  de 
notre  conception  ; cependant  Jefus-Chrift  aufli 
fage  , aufli  faint  , aufli  puiflant , aufli  adorable 
qu’il  l’eft  aujourd’hui  à la  droite  de  fon  Pere  , 
veut  bien  être  pendant  neuf  mois  dans  le  fein 
de  Marie , fans  faire  aucun  ufage  de  fes  fens , il 
fe  foumet  à y fouffrir  tout  ce  que  fouffriroit  & 
plus  que  ne  fouffriroit  un  enfant  raifonnable  dans 
celui  de  fa  mere.  Quelle  leçon  de  mortification 
ne  nous  donne-t’il  pas  dès-lors  ? avec  quelle 
force  ne  condamne  - t’il  pas  la-  liberté  de  nos 
fens  ? quelle  différence  entre  l’ufage  qu’il  fait  là  des 
ftens , & celui  que  nous  faifons  des  nôtres  ? il  a les 
yeux  fermés  à tous  les  vains  objets  du  monde  , 
& nous , nous  arrêtons  notre  vue  fur  les  objets 
les  plus  fcandaleux  fans  en  être  allarmcs  ; nous 
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lifons  avec  une  forte  de  fureur  les  plus  mauvais 
livres,  tandis  que  nous  ne  regardons  les  meil- 
leurs qu’avec  un  dédain  faftidieux  ; nous  fuyons 
les  fpe&acles  édifians  de  la  religion  , & nous 
aflîftons  exa&ement  aux  fpeâacles  dangereux  du 
fiécle  ; voilà  l’ufage  criminel  que  nous  faifons 
de  nos' yeux,  & que  Jefus-Chrift  condamne  par 
fon  exemple  ; il  s’affujettit  dans  le  fein  de  fa 
mere  à un  filence  profond , quoiqu’il  ne  pût  fortir 
de  fa  bouche  que  des  paroles  de  bénédiûion  , 
& notre  langue  fans  frein  critique  tout  , médit 
de  tout , feme  par -tout  la  divifion  & ladifcorde  ; 
il  témoigne  à fon  Pere  Eterftel  qu’il  n’a  d’ouïe 
que  pour  être  attentif  à fes  ordres , & pour  exé- 
cuter fes  volontés  ; aures  perfecifii  mïhi . . . dixi 
ecce  v}nio  ; ( d ) & nos  oreilles  font  ouvertes 
tantôt  pour  recueillir  les  nouvelles  les  plus  indif- 
férentes ^ fouvent  pour  entendre  des  rapports 
défavantageux  à la  réputation  de  notre  prochain  » 
prefque  jamais  pour  écouter  les  fages  avis  qui 
nous  corrigeroient  ; Jefus  - Chrift  dont  toutes  les 
aftions  étoient  faintes  , n’en  fait  aucune  de  fes 
pieds  & de  fes  mains , il  refferre  dans  fon  cœur 
toute  la  force  & l’adivité  de  fon  tendre  amour 
pour  les  hommes  , & nous  , nous  faifons  de  nos 
pieds  & de  nos  mains  autant  d’inftrumens  d’ini- 
quité pour  courir  dans  la  voye  du  crime  , & pour 
Commettre  l’injuftice  ; voilà  l’abus  facrilége  que 
nous  faifons  de  nos  fens  & de  nos  membres , & 

3ue  Jefus -Chrift  réprouve  par  fa  mortification 
ans  le  chafte  fein  de  Marie. 

Si  après  l’accompliffement  des  tems  il  paroît 
dans  ce  monde  , cieux  ! quel  fpedfacle  il  offre  à 
nos  yeux  ! vous  penferiez  fans  doute , mes  freres  * 
& la  foi  ne  vous  ayoit  prévenu,  qu’il  prendra 
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naiflance  dans  un  palais  magnifiquement  orné  , 
dans  un  appartement  commode',  au  milieu  de 
l’abondance  & parmi  un  peuple  d’adorateurs  , 

Sue  le  paradis  delcendra  avec  lui  dans  le  lieu  oii 
prendra  naiftance,  qu’il  paraîtra  environné  de 

§loire  & de  majefté , accompagné  de  la  milice 
es  anges , & des  efprits  céleftes  difpofés  à le 
lêrvir.  Mais  que  les  penfées  des  hommes  font 
différentes  de  celles  au  Seigneur  ! Marie , dit 
l’évangélifte  , enfanta  fon  fils  premier  né , & l'ayant 
emmaillotté , elle  le  coucha  dans  une  crèche  , parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  place  pour  eux  dans  l'hô- 
tellerie ; 6*  peperit  filium  fuum  primogenitum  , & 
pannis  eum  involvit , & reclinavit  in  pntfepio  quia 
non  erat  eis  locus  in  diverforio . Voilà  l’état  de 
fouffrance  où  veut  naître  le  Sauveur , il  vent 
naître  dans  l’obfcurité  d’une  nuit  profonde,  au 
mois  de  décembre  lorfque  la  rigueur  de  l’hyver 
le  fait  fentir , dans  une  étable  où  il  eft  dénué  de 
tout  fecours  humain , excepté  de  celui  de  là  fainte 
mere,  couché  fur  la  paille  dans  une  crèche  , 
parce  que  le  maître  du  monde  ne  trouve  point  de 
place  dans  une  hôtellerie.  Oüi , mon  Sauveur, 
voilà  l’état  de  mortification  où  je  vous  vois  naî- 
tre , & celui  dans  lequel  je  vous  reconnois  pour 
mon  Seigneur  & mon  Dieu  ; je  ne  vois , il  cft 
vrai  y qu’un  enfant , & cependant  j’adore  un 
Dieu  ; je  vois  un  enfant  foible , & j’adore  un 
Dieu  tout-puiffant  ; je  vois  un  enfant  qui  pleure , 
& j’adore  un  Dieu  qui  fait  la  joye  des  bienheu- 
reux; je  vois  un  enfant  qui  fouffre,  & j’adore 
un  Dieu  qui  elTuye  les  larmes  de  fes  élus  ; je 
vois  un  enfant  abandonné  de  tous , & j’adore  un 
Dieu  qui  vient  pour  être  le  libérateur  de  tout. 
Oüi , mon  divin  Jefus , c’eft  pour  nous  & pour 
notre  falut  que  vous  êtes  dâjcendu  du  ciel  en 
terre , c’eft  pour  attirer  notre  \endreffe  que  vous 
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paroiflez  aujourd’hui  comme  un  enfant  parmi 
nous,  pour  ne  nous  point  rebuter,  pour  nous 
donner  un  libre  accès  auprès  de  vous  : venez 
donc  entre  mes  bras , b divin  enfant , & que  je 
puifle  jouir  du  bonheur  de  tenir  mon  Dieu  , 
a’embrafler  mon  Dieu , de  jouir  des  careffes  de 
mon  Dieu,  venez  dans  mon  cœur,  prenez -y 
naiflance , préparez-vous  une  habitation  étemelle 
au  milieu  de  mon  ame  , recevez  l’hommage  que 
je  vous  fais  d’elle  & de  tout  ce  que  je  fuis , ÔC 
tous  mes  défirs  font  fatisfaits  ; ce  font  là , mes  - 
freres  , les  fentimens  d’adoration , d’offrande  , de 
reconnoiflance  & d’amour  que  nous  devons  tous 
vouer  au  Dieu  de  notre  falut  au  moment  qu’il 
paroît  au  milieu  de  nous , mais  fur-tout  ne  man- 
quons pas  de  nous  recueillir  & de  prêter  l’oreille 
aux  leçons  de  fouffrances  qu’il  nous  fait  : fuye% 
les  plaïfirs , faites  pénitence  ; fuge  voluptatem  , âge 
pcenitcntiam  : voila,  dit  faint  Bernard,  le  précis 
de  fa  doélrine  fur  la  févérité  chrétienne  ; c'efl  là , 
dit  ce  Pere , ce  que  nous  prêche  éloquemment 
V étable  ou  il  efl  né  ; hoc  tibi  prædicat  jlabulum  : 

• C'eft  la  voix  de  la  crèche  où  il  a été  couché;  hoc 
prafepè  clamat  : C'ejl  le  langage  énergique  que  nous 
tiennent  les  langes  dont  [es  membres  délicats  font 
enveloppés  ; hoc  membra  infantilia  manifefic  loquun- 
tur  : C'efl  l'Evangile  auftere  que  nous  annoncent 
fes  larmes  & fes  fanglots  ; hoc  lacrymæ  & vagitus 
evangelifant.  Quelle  impreflïon  fait  fur  vous , mes 
freres  , ce  difeours  fi  patétique  & fi  véhément  ? 
non.  Seigneur,  dites- vous  en  l’entendant , non 
je  n’aurai  plus  befoin  d’exhortation  à la  péni- 
tence , la  vue  feule  de  votre  fils  à la  grotte  de 
Bethléem  me  touche  jufqu’aux  larmes , &•  m’inf- 
pire  une  horreur  de  moi- même  que  je  ne  puis 
exprimer.  Eh,  quoi  1 dites -vous  encore,  mon 
Dieu  expofe  fon  tendre  corps  à la  rigueur  des 
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froids , & moi  je  crains  l’incommodité  des  fai- 
fons  ; mon  Dieu  eft  né  dans  une  étable , & moi 
je  fuis  logé  magnifiquement;  un  Dieu  enfant  eft 
couché  dans  une  crèche , & je  fuis  couché  mol- 
lement ; un  Dieu  eft  enveloppé  de  pauvres  lan- 
ges , & j’ai  des  habillemens  de  tout  prix  & de 
toute  faifon  ; un  Dieu  pleure , & je  ris  ; non  je 
n’y  puis  penfer  que  je  n’abhorre  cette  chair  de 
péché,  cet  amour  exceiîif  du  repos  qui  m’amollit, 
ce  plaifir  de  la  table  qui  m’entraîne , cette  volupté 
criminelle  qui  me  corrompt , ces  jeux  qui  me 
diflîpent , ces  divertiffemens  qui  abforbent  le  tems 
précieux  qui  eft  deftiné  à l’aifaire  de  mon  falut, 
cette  délicatefle  qui  fuit  les  moindres  incommo- 
dités du  froid  & du  chaud  , de  la  faim  & de  la 
foif,  des  veilles  & des  travaux  ; je  détefte  tout 
cela , je  renonce  à tout  cela  du  fond  de  mon 
cœur.  Eh  ! comment  ne  le  détefterois  - je  pas 
lorfque  je  vois  mon  Dieu  qui  verl'e  des  larmes 
pour  l’expier?  quel  touchant  fpeéla^Ie  que  celui 
d’un  Dieu  qui  pleure  fur  le  péché  de  fa  créa-: 
ture  ! c’eft  cependant  ce  que  fait  Jefus  - Chrift  ; 
oui , dit  faint  Bernard , Jefus-Chrift  a pleuré  en 
entrant  dans  ce  monde  , mais  il  n’a  pas  pleuré 
comme  les  autres  enfans,  ou  du  moins  par  le 
même  principe  que  les  autres  enfans  : Ceux-ci 
pleurent  par  le  feul  fentiment  de  leur  propre  miferet 
Jefus  pleure  par  le  fentiment  <T une  mifere  étrangère 
qu’il  s’eft  approprié  ; in  aliis  fenfus  , in  Chriflo 
prcevalebat  ajfettus  : Les  enfans  pleurent  par  fol - 
blejjé  & par  pajfion  , Jefus-Chrijl  pleure  par  affec- 
tion , par  amour  , par  compaffion  ; illi  ex  paffione 
lugent , C/irijlus  ex  compajfione  : Les  enfans  com- 
mencent à gémir  fous  le  joug  pêfant  qui  accable  les 
enfans  d’Adam , & Jefus  -Xhrifl  déplore  les  péchés 
des  enfans  d’Adam;  illi  jugum  gravé...  Chriflus 
filiorum  Ada  peccata  déplorât.  C’eft  fur  les  péchés 
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de  tous  les  hommes  ^ c’eft  fur  les  vôtres  & fur 
Jes  miens  que  Jefus  - Chrift  pleure  aujourd’hui  , 
& non  content  des  larmes  qu’il  verfe  à fa  naif- 
fance,  il  verfera  bien -tôt  fon  fang  pour  nous* 
Y penfons  - nous , mes  freres,  u dureté  du  cœur 
humain  qui  n’eft  point  attendri  de  ces  larmes  l 
6 duritia  cordis  humant  l O mes  freres , que  Votre 
cœur  eft  endurci  dans  le  crime  fi  ce  fpeâacle 
d’un  Dieu  qui  vous  aime  fi  tendrement  ne  vous 
touche  point  ! 6 duritia  cordis  humant  ! O mon 
Dieu , que  mon  cœur  devienne  un  cœur  de  chair  y 
je  vous  en  conjure  par  la  promejfe  que  vous  nous 
ave^  faite  d’ôter  notre  cœur  de  pierre  & de  nous 
en  donner  un  nouveau  ! utinam , Domine  , ficut 
Verbum  caro  fatlum  e(l,  ita  & cor  meum  carneum 
fiat  9 fiquidem  & hoc  pollicitus  es  per  propketam  t 
Ce  font  les  paroles  de  faint  Bernard , c’eft-à- 
dire  , d’un  faint  pour  qui  le  monde  étoit  crucifié  , 
& qui  étoit  lui -même  crucifié  au  monde,  d’un 
faint  qui  mouroit  tous  les  jours  à lui -même 
pour  ne  vivre  qu’au  Seigneur  ; fi  ce  faint  fe  plai- 
gnoit  fi  amèrement  de  la  dureté  de  fon  ame  , 
s’il  demandoit  avec  tant  d’inftance  qu’elle  fut 
attendrie , ah  ! mes  freres , quelles  feront  doric 
nos  plaintes  & nos  vœux  ? 

En  continuant  fon  difcours  à fes  folitaires,  il 
ajoûtoit  encore  : non , mes  freres , je  ne  puis  pen- 
fer  aux  larmes  affeftueufes  que  mon  Sauveur  a ver  fées 
pour  moi , que  je  ne  fois  couvert  de  honte  & pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  ; lacrymœ  Chrifti  mihi  pu - 
dorem  pariunt  & dolorem.  J’étais  , hélas  \ un  fervi- 
ireur  coupable  **  condamné  à une  mort  éternelle 
avant  meme  que  je  ne  fuflfe  en  état  de  le  fça- 
voir  ; le  fils  unique  do  Très-haut  a bien  voulu 
par  une  miféricorde  infinie  fe  faire  homme , pleu- 
rer, fouffrir  & mourir  pour  me  rendre  la  vie  , 
& moi  qui  fuis  le  plus  grand  des  pécheurs  je  me 
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fuis  livré  aux  folles  joyes  du  fiéde , j’ai  goûté 
fes  plaifirs  infenfés  , j’ai  vécu  félon  les  délirs  de 
la  chair,  quel  fujet  de  confufion  pour  le  membre 
d’un  Dieu  fouftrant  î ne  faut-il  pas  être  infenfé , 
avoir  perdu , je  ne  dis  pas  tout  fentiment  de 
piété,  mais  être  privé  de  raifon  pour  ne  point 
iuivre  l’exemple  de  cet  homme-Dieu  ? non , il 
n’y  a qu’un  homme  dépourvu  de  fens  qui  puiffe 
refufer  de  pleurer  avec  l’enfant  qui  nous  eft  né  ; 
ecce  unde  pudor  : cependant  je  l’ai  refufé,  j’ai 
fait  plus  encore  , je  lui  ai  donné  , & je  lui  donne 
tous  les  jours  de  ma  vie  de  nouveaux  fujets  de 
pleurer  ; mes  péchés  étoient  la  caufe  de  fes  pleurs  , 
&*je  n’ai  cetté  d’en  commettre  de  nouveaux  ; 
depuis  que  j’ai  l’ufage  de  raifon  il  ne  s’eft  peut- 
être  pas  patte  un  jour  que  je  ne  l’aye  offenfé  par 
quelques  penfées  mauvaifes , quelques  défirs  dé- 
réglés , quelques  paroles  indifcrettes  , quelques 
aftions  criminelles  ; ce  n’étoit  pas  affez,  pour  con- 
tenter ma  haine  de  le  faire  pleurer , j’attachois 
de  nouveau  à la  croix  cet  admirable  Sauveur  qui  y 
étoit  monté  pour  m’en  faire  defcendre,  O mes  frè- 
res , mes  chers  freres , pouvons-nous  penfer  à ces 
excès  de  fureur  & de  cruauté  fans  reflentir  toutes 
les  amertumes  de  la  douleur  ? o que  cette  con- 
fidération  a dequoi  nous  affliger  & nous  intimi- 
der I fie  6*  doloris  mihi  6»  timons  exaggeraûo  eft. 

Hélas  ! oui , mes  freres  , la  vue  d’un  Dieu 
fouffrant  & pleurant  pour  nous  a dequoi  nous 
, effrayer,  car,  fiiivant  le'folide  raifonnement  de 
faint  Berfiard,  ou  c’eft  le  Verbe  naiffant  qui  fe 
trompe , ou  c’eft  nous  qui  nous  trompons , puif- 
qu*îl  réprouve  ce  que  nous  choififfons,  & qu’il 
cnoifrt  ce  que  nous  réprouvons  ; aut  ifle  falli - 
tur , aut  mundus  errât.  Lequel  eft  le  plus  prudent 
du  monde  ou  de  Jefus-Chrift  ? quis  prudentior  i 
duobus  ! De  qui  le  jugement  eft -il  plus  équitable,  6r 
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le  fentiment  le  plus  vrai  ? cujus  judicium  jufiius  9 
cujus  fente ntia  fanior  ? C’eft  fans  doute  celui  de 
la  fageffe  éternelle  incapable  de  fe  tromper  & de 
nous  tromper.  Ah  ! le  monde  fe  trompe  donc  , 
& je  me  trompe  avec  le  monde  lorfque  je  re- 
cherche les  plaifirs  du  fiécle , les  plaifirs  du  repos 
& de  la  table , les  plaifirs  du  jeu  & de  la  volupté  , 
les  plaifirs  des  compagnies  & des  fpeftacles , les 

Idaifirs  des  converfations  & des  leétures  inutiles  , 
es  plaifirs  du  corps  & des  fens,  les  plaifirs  de 
i’efprit  & du  cœur  ; oui  je  me  trompe  lorfque  je 
recherche  d’autre  plaifir  qu’en  Dieu  & pour  L)ieu. 
L’exemple  de  Jeius  - Chrift  qui  choifit  le  plus 
utile  à mon  falut,  doit  m’apprendre  à me  glori- 
fier dans  la  croix , à rechercher  avec  joye  , ou 
du  moins  à me  foumettre  avec  patience  à tous 
les  maux  du  corps,  & à toutes  les  affligions  de 
l’efprit  dont  il  voudra  m’éprouver  , à regarder 
la  voye  des  fouffrances  comme  la  meilleure  pour 
moi , & la  plus  utile  ; id  melius , id  utilius  , id 
potius  eligendum.  Enfin  l’exemple  de  Jefus-Chrift 
doit  nous  inftruire  fur  le  détachement  des  biens 
de  la  terre , qui  font  l’objet  de  la  concupifcence 
des  yeux  , la  fuite  du  texte  facré  vous  le  fera 
comprendre. 

Marie  , dit  le  faint  évangélifte , enfanta  foa  fils 
premier  né , ( c’eft  ainfi  qu’il  appelle  notre  Sau- 
veur , pour  montrer  non  fans  doute  que  la  fainte 
Vierge  eût  eu  d’autres  enfans  après,  mais  qu’elle 
n’en  avoit  pas  eu  auparavant.  ) Et  l'ayant  cm— 
maillot  té  , elle  le  coucha  dans  une  crèche  , parce 
qu  il  ny  avoit  point  de  place  pour  eux  dans  l'hô- 
tellerie ; & peperit  filium  futirn  primo genitum  9 6» 
pannis  eum  involvit , & reclinavit  eum  in  præfepio  , 
quia  non  erat  eis  locus  in  diverforio • V oilà , mes 
freres , l’état  de  pauvreté  où  naît  votre  Dieu  , 
une  pauvre  mere , une  pauvre  étable , de  pauvres 

langes , 
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langes,  tout  eft  pauvre  autour  de  Jefus-Chrift  * 
il  eft  pauvre  lui  - même.  O pauvres  du  Sei- 
gneur ! ah  ! je  vous  en  conjure , vene { à la 
crèche  du  Seigneur  , & voye ç les  merveilles  que 
Jejus-Chrift  y opéré  en  votre  faveur  ; venite  6* 
videte  opéra  Domini  , quce  pofuit  prodigia  fuper 
terram.  O que  cet  état  où  il  paroît  renferme  de 
gloire  & de  confolation  pour  vous  ! vous  habitez 
des  retraites  obfcures  où  eft  peinte  par  - tout 
l'image  de  la  pauvreté  , & votre  Sauveur  naît 
dans  une  étable  ouverte  de  toutes  parts  aux  in- 
tempéries de  l’air  ; vous  êtes  couverts  de  hail- 
lons , qui  loin  de  vous  garantir  des  rigueurs  de 
l’hyver , couvrent  à peine  votre  nudité  , & votre 
Sauveur  environné  de  gloire  dans  le  ciel  eft  cou- 
vert de  vieux  langes  dans  une  caverne  ; vous 
avez  à peine  ou  repofer  votre  tête  pendant  la 
nuit , & votre  Sauveur  n’a  pour  berceau  qu’une 
crèche  ; vous  êtes  peut-être  contraints  de  pren- 
dre votre  repos  parmi  de  vils  animaux , & votre 
Sauveur,  fuivant  une  tradition  très  - ancienne  , 
n’eft  réchauffé  que  du  louffle  de  deux  animaux 
dont  les  prophètes  avoient  parlé  ; vous  êtes  dé- 
daignés , méprifés , rebutés  des  riches  du  ftécle , 
& Jefus-Chrift  eft  rebuté  des  hôtelliers  de  Beth- 
léem dans  .la  perfonne  de  fa  mere  ; vous  êtes 
nés  de  parens  pauvres,  & ceux  de  votre  Sau- 
veur font  fi  inaigens  qu’ils  n’ont  pas  le  crédit 
d’obtenir  un  logement  commode  pour  y adorer 
le  divin  enfant  ; vous  regrettez  une  fortune  opu- 
lente qui  eft  fortie  de  votre  famille  par  le  mal- 
heur des  tems,  quelle  nç  fut  pas  autrefois  l’opu- 
lente fortune  de  la  famille  de  Marie  dans  la  tribu 
de  Juda,  cette  tribu  à laquelle  le  feeptre  appar- 
tenoit  de  droit?  vous  êtes  donc,  pauvres  aban- 
donnés des  hommes  & dénués  de  tout  ! vous 
êtes  en  tout  femblables  à votre  Dieu  naiffant  ; 
Tom%  l%  H 
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quel  puiffant  motif  de  confolation  pour  vous  ! 
car  voici  ce  que  vous  pouvez  vous  dire  : l’état 
que  Jefus-  Chrift  a choifi  eft  le  plus  fur,  le  plus 
laint , celui  qui  mérite  la  préférence  fur  les  autres  : 
quelle  voye  plus  fûre  que  celle  qu’un  Dieu  a 
marquée  de  fes  pas  ! quelle  condition  plus  fainte 
que  celle  que  Jelus-  Chrift  a fandifiée  ! quel  état 

Ï)lus  décoré  que  celui  qu’un  Dieu  a choifi  ! or 
’état  où  je  vis  eft  celui  que  le  Seigneur  a pré- 
féré , il  y eft  né , il  y a vécu , il  y eft  mort. 
Ah  ! je  fuis  donc  dans  la  voye  du  falut  la  plus 
fyre , je  puis  donc  faire  mon  falut  dans  le  fein 
de  l’indigence,  & je  le  puis  plus  facilement  que 
les  riches  & les  grands  du  fiécle,  pourvû  que  je 
me  réfigne  à la  volonté  de  mon  Dieu , que  je 
fupporte  avec  patience  les  miferes  de  la  pauvreté  , 
& que  j’aye  le  cœur  aufli  détaché  des  biens  de 
la  terre  que  j’en  poflede  peu  : la  pauvreté  n’eft 
donc  pas  un  état  malheureux  comme  je  l’avois 
penfé  , mais  un  état  faint , un  état  honorable , 
un  état  aufli  grand  aux  yeux  de  Dieu , qu’il  eft 
vil  & méprifable  aux  yeux  des  hommes.  Voilà 
ce  que  vous  pouvez  vous  dire,  & ce  que  vous 
difoit  l’apôtre  faint  Jacque  lorfqu’adreflant  la  pa- 
role aux  fidèles  perfécutés  & privés  de.  leurs 
biens , il  les  exhortoit  à fe  glorifier  de  leur  indi- 
gence même , & à la  confiaérer  comme  le  plus 
haut  point  d’élévation  auquel  un  homme  puifle 
afpirer  fur  la  terre  j glorietur  autern  f rater  humilis 
in  exaltatione  fuâ  : & vous  , riches  , ajoûtoit-il  , 
confondez  - vous  à la  vue  de  vos  richefles , elles 
font  pour  vous  le  fujet  de  l’humiliation  la  plus 
profonde  ; dives  autem  in  humilitate  fuâ. 

En  effet  , mes  freres  , n’eft-il  pas  humiliant 
pour  vous  d’être  dans  un  état  où  vous  fgyez 
moins  reffemblans  à votre  Dieu , dans  un  état 
çù  vous  paroifliez  oubliés  de  votre  Dieu,  dans 
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un  état  chargé  des  maîédiérions  de  votre  Dieu  C 
tel  eft  cependant  le  vôtre , riches  avarés  : quelle 
reflemblance  avez-vous  avec  le  Sauveur  qui  naît 
aujourd’hui  ? il  eft  dans  une  grotte  , & vous  oc- 
cupez des  appartenons  aufli  commodes  que  ma- 
gnifiques ; il  eft  enveloppé  de  pauvres  langes  M 
& vous  avez  des  habits  aufli  inutiles  que  fomp- 
tueux  ; il  n’a  pas  où  mettre  fa  tête  , & vous 
repofez  dans  des  lits  également  mois  & précieux  ; 
il  eft  dénué  de  tous  fecours  humains  dans  un 
tems  où  ils  paroîtroient  plus  néceffaires , & ja- 
mais vous  n’appercevez  la  néceflité  , tant  vous 
êtes , ou  tant  on  eft  attentif  à la  prévenir  pour 
vous  ; il  eft  expofé  à la  faim,'  à la  foif  , a la 
chaleur  du  jour , & au  froid  de  la  nuit , & vous 
ne  fupportez  ni  la  faim  ni  la  foif,  & les  intem- 
péries de  l’air  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  le 
plaifir  & la  fanté.  Vous  êtes  donc  dans  un  état 
qui  n’a  nulle  reflemblance  avec  celui  de  votre 
chef,  dans  un  état  que  votre  chef  paroît  oublier 
& dédaigner.  En  effet , s’il  appelle  quelques  ado- 
rateurs a fa  crèche , il  les  tire  du  nombre  des 
pauvres  ; il  y a aux  fauxbourgs  dq  Bethléem  & 
pris  de  C étable  des  bergers  qui  pajjent  la  nuit  dans 
les  champs  9 & veillent  tour- à -tour  à la  garde 
de  leurs  troupeaux  ; 6»  paftores  erant  in  régions 
tadem  vigilantes  3 & euftodientes  vigilias  noftis 
fuper  gregem  fuum . Ce  font  ces  bergers,  ces  hom- 
mes fans  naiflance  & fans  ' éducation  à qui  il 
envoyé  les  efprits  céleftes  miniftres  de  fes  volontés  ; 
& ecce  angélus  Domini  ftetit  juxta  illos  : Ce  font 
ces  hommes  ignorans  qu*/ï  environne  d'une  lu- 
mière divine  ; & claritas  Dei  circumfulfit  eos  : Ce 
font  ces  âmes  mercenaires  qu 'il  intimide  d'abord  ; 
& timuerunt  timoré  magno  : & qu’il  raffure  enfuite 

!>ar  le  miniftere  de  fon  ange  : Ne  craigne [ pas  , 
eur  dit-il,  parce  que  je  vous  annonce  ce  qui  fera 
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four  tout  le  peuple  le  fujet  d'une  grande  joye  ; & 
âixit  angélus  , nolite  litnere , ecce  enim  evangelijo 
vobis  gaudium  magnum  quod  erit  omni  populo . 
Voilà  ce  que  Jefus-Chrift  fait  pour  des  pauvres; 
je  ne  dis  pas  pour  des  pauvres  inutiles  & paref-  f 
feux  , des  pauvres  vagabons  fans  piété  , des  pau- 
vres qui  fe  damnent  dans  un  état  de  pauvreté 
qu’ils  détellent  ; mais  je  dis  des  pauvres  labo- 
rieux , des  pauvres  vigilans  ; vigilantes  & cuflo- 
dientes  : des  pauvres  remplis  de  bonne  foi  & de 
probité  , des  pauvres  qui  glorifient  Dieu  de  les 
avoir  fait  naître  dans  leur  état  de  pauvreté.  Voilà, 
dis -je,  ce  que  Dieu  a fait  pour  les  pauvres  de 
cette  forte , & pendant  ce  tems , dit  faint  Ber- 
nard , combien  de  fages  de  ce  fiécle  ? combien 
de  nobles  & de  puiflans  félon  la  chair  repofent 
dans  des  lits  préparés  par  la  délicateffe  &.  la  fen- 
fualité , & ne  font  trouvés  dignes  ni  de  la  vifite 
de  l’ange , ni  de  la  lumière  célefte , ni  de  cette 
joye  ineffable  qui  efl  publiée  aux  environs  de  la 
Caverne  de  Bethléem?  N’entendez- vous  pas? 
ne  vous  femble-t’il  pas  entendre  notre  Sauveur 
élever  fa  voix  du  fond  de  fa  grotte  contre  ces 
riches  impitoyables  ? & dire  ce  qu’il  répétoit 
depuis  contre  tous  les  mauvais  riches  de  la  terre  : 
Malheur  à vous  riches  , malheur  à vous  qui  avez 
votre  confolation  en  ce  monde , malheur  à vous 
qui  riez  ; 6 que  le  riche  entrera  difficilement  dans 
le  royaume  des  cieux  ! il  lui  fera  moins  facile 
qu’à  un  chameau  de  pafler  par  le  trou  d’une  aiguille. 
Ne  font-ce  pas  là  autant  d’anathêmes  que  le  Sau-  ' 
veur  lance  contre  vous  , âmes  terreftres  ! contre 
vous,  âmes  dures  & infenfibles  à la  mifere  du 
pauvre  ! contre  vous , âmes  baffes  & vénales  qui 
Comptez  pour  rien  ces  anathèmes  en  comparaifon 
des  Diens  de  la  terre  pour  lefquels  vous  vous 
perdez  ! contre  vous , âmes  idolâtres  de  vos  héri— 
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tages  & de  vos  tréfors  I O que  l’étable  , les 
langes  , & la  crèche  du  divin  enfant  font  une  voix 
terrible  contre  vous  ! car  voici  une  réflexion  de 
faint  Bernard  qui  vous  accable  néceffairement 
\ de  fon  poids  : Ou  Jefus-Chrifl  Je  trompe  en  ré- 
prouvant , je  ne  dis  pas  l’état  des  riches,  pre- 
nez-y  garde  , mais  l’attachement  aux  richefles  , 
ou  vous  vous  trompe { en  l’aprouvant  par  vos 
maximes , & en  l’autorifant  par  votre  conduite  ; 
aut Jjle  fallitur , aut  mundus  errât.  Or  il  eft  im- 
poflible  que  Jefus-Chrift  la  fageffe  éternelle  fe 
trompe  , c’eft  donc  vous  <jui  vous  vous  trompez 
en  travaillant  avec  inquiétude  à vous  procurer 
les  biens  de  ce  monde  , en  les  cherchant  avec 
avidité,  en  les  poffédant  avec  une  attache  fe- 
crette  , en  vous  affligeant  de  leur  perte  ; or  en 
vous  trompant  quelle  perte  ne  faites -vous  pas  i 
vous  renoncez  à un  héritage  célefte , à un  royaume 


éternel , à une  récompenfe  qui  eft  Dieu  même 
l’unique  &le  fouverainbien.  Inftruifez-vous  donc^ 
mes  freres , inftruifons  - nous  tous  par  l’exemple 


du  Sauveur  qui  nous  eft  né  , allons  à fa  crèche 
dans  les  fentimens  de  religion  les  plus  vifs  , con- 
templons avec  toute  l’attention  poflible  l’état 
d’humiliation , de  fouffrance , & de  pauvreté  où 
la  foi  nous  repréfente  Jefus  - Chrift , & prenons 
la  généreufe  réfolution  de  conformer  nos  fenti- 
mens aux  fiens,  de  nous  humilier  en  tout  comme 
il  s’humilie , de  fouffrir  comme  il  fouffre , & de 
fouler  aux  pieds  les  biens  de  ce  monde  comme 
il  les  foule.  C’eft  ainfi  que  nous  réformerons 
nos  pallions , que  nous  jouirons  de  la  paix  qu’il 
a apporté  aux  hommes  de  bonne  volonté  fur 
la  terre , premier  effet  du  myftere  du  Verbe 
naiffant  comme  vous  l’avez  vu  : il  eft  non-feu- 
ment  un  myftere  de  paix  pour  nous , mais  un 
myftere  de  gloire  pour  le  Seigneur , c’eft  ce  que 
vous  allez  voir  dans  le  fécond  point. 
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Second,  Point. 

Un  myftere  où  je  trouve  des  (ignés  évidens 
des  perfections  adorables  de  mon  Dieu , des  fignes 
qui  annoncent  fes  infinies  miféricordes , des  fignes 
qui  découvrent  fa  profonde  fagefle , & qui  font 
connoître  fa  toute-puiffance , un  tel  myftere,  dis- 
je,  n’eft-il  pas  bien  glorieux  au  Seigneur  ? quelle 
autre  gloire  peut-il  attendre  de  fes  ouvrages  ? or 
tel  eft  le  myftere  dont  nous  renouvelions  aujour- 
d’hui la  mémoire  ; c’eft  un  myftere  qui  nous  fait 
connoître  i°.  la  bonté  extrême  de  Dieu  envers 
nous,  2°.  la  fagefle  admirable  qui  régne  dans 
toutes  fes  œuvres  , 30.  l’étendue  de  fa  puiflance  , 
c’eft  ce  que  vous  allez  voir  par  l’explication  de 
notre  évangile. 

Je  vous  annonce  un  grand  motif  de  joye  , dit 
l’ange  aux  pafteurs  , parce  quil  vous  ejl  né  aujour - 
d’hui  un  Sauveur  ; quia  natus  ejl  vobis  hodie  Sal- 
vator  : Et  le  figne  qu’il  en  donne  aux  bergers , 
c’eft  qu’ils  trouveront  un  enfant  enveloppé  de 
langes  & couché  dans  une  crèche  ; 6*  hoc  vobis 
fignum , invenietis  infantem  pannis  involutum  in 
prtzfepio.  Voilà,  mes  freres,  le  figne  auauel  les 
bergers  dévoient  reconnoître  que  Te  Chriu  nou- 
vellement né  , venoit  exercer  envers  eux  fes  mi- 
féricordes ; ce  figne  n’étoit  ni  le  fafte  des  gran- 
deurs humaines , ni  la  douceur  & la  commodité 
de  la  vie  , ni  l’éclat  de  l’opulence  & des  richefles  ; 
ce  figne  étoit  un  état  d’humiliation  , un  état  de 
fouffrance,  un  état  de  pauvreté. 

Etoit-ce  donc  là  un  figne  bien  propre  à leur  faire 
reconnoître  les  bontés  ineffables  du  fils  de  Dieu , 
& de  Dieu  même  qui  l’envoyoit  ? encore  aujour- 
d’hui eft-il  un  figne  qui  puifle  nous  convaincre 
aifément  de  cette  vérité  ? Oui,  mon  cher  auditeur  ; 
& en  effet,  que  nous  apprend  le  figne  de  fes 
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humiliations  ? il  vous  montre  , âmes  vaines  6C 
orgueilleufes , que  Jefus-Chrift  expie  vos  péchés 
d’orgueil , de  vanité,  d’ambition  , & que  l’unique 
moyen  de  les  expier  vous  - mêmes  avec  lui , eft 
de  vous  humilier  fous  la  main  puiffante  du  Se> 

fneur,  de  vous  pénétrer  des  fentimens  de  votre 
afleffe  , & de  conlentir  à être  méprifé , oublié 
de  tout  le-  monde.  Que  nous  apprend  encore 
le  figne  de  fes  fouffrances  ? il  vous  apprend  , 
hommes  charnels  & fenfuels , que  Jefus-Chrift 
expie  vos  péchés  de  molleffe  & de  fenfualité , 
de  parefle  et  d’intempérance  , d’impureté  , d’im- 

1>atience , & que  le  moyen, de  les  expier  avec 
ui,  c’eft  de  fouffrir  le  mépris  des  hommes,  le 
froid  des  faifons , les  injures  de  l’air , la  honte 
de  la  pauvreté  , & la  mortification  de  vos  fens. 
Que  nous  apprend  enfin  le  figne  de  fa  mi- 
1ère  extrême  ? il  vous  apprend  , pauvres  fans 
réfignation,  & vous  riches  . fans  miféricorde  , il 
vous  apprend  que  Jefus-Chrift  expie  vos  péchés 
de  murmure,  de  blafphême , d’emportement,  de 
dureté , d’avidité  à rechercher  les  biens  de  ce 
monde,  & que  le  moyen  de  les  expier  avec  lui 
eft  d’être  pauvre  d’efprit  & de  cœur,  de  fe  con- 
tenter de  1 état  où  on  fe  trouve  , de  fçavoir  vivre 
comme  l’apôtre  , dans  la  pauvreté  & l’abon- 
. dance , fe  faire  à tout , aux  bons  traitemens  & à 
la  faim  , à l’abondance  & à l’indigence  ; voilà  ce 
que  nous  apprennent  ces  fignes  du  divin  enfant 
couché  dans  la  crèche , ils  nous  apprennent  que 
' notre  Dieu  s’humilie,  qu’il  fouffre,  qu’il  fe  ré- 
duit à l’état  des  plus  miférables  pour  les  péchés 
dont  nous  nous  fommes  rendus  coupables. 

Quelle  miféricorde , quelle  bonté  infinie  d’u» 
Dieu  qui  s’anéantit  devant  un  Dieu  pour  l’homme 
criminel  t d’un  Dieu  qui  devient  une  viélime  d’hu-* 
miliation  , de  fouffrance,  & de  pauvreté!  d’u» 


ïîO  Homélie  fur  le  myflere 

Dieu  qui  s’immole  à lajuftice  de  fon  Pere , & qui 
n’eft  pas  plutôt  entré  dans  ce  monde  qu’il  offre 
déjà  l’hoftie  de  fon  corps  ; pour  qui  ? pour  des 
pécheurs  , pour  des  ingrats  , pour  des  méchans 
condamnés  à des  fupplices  éternels , dont  ils  n’au- 
roient  jamais  pû  fe  garantir  par  eux-mêmes , pcrtir 
vous  & pour  moi. 

Non , mes  freres,  fans  la  miféricorde  de  Dieu 
il  ne  nous  étoit  pas  poflible  de  rentrer  en  la  grâce 
du  Seigneur , & voici  pourquoi  : l’offenfe  que 
nous  avions  coramife  contre  Dieu  étoit  infinie, 
parce  qu’elle  attaquoit  un  être  infini  ; il  falloit 
par  conféquent  pour  la  réparer  une  fatisfaétion 
d’un  prix  infini , Dieu  i'eul  étoit  capable  d’offrir 
à Dieu  une  telle  fatisfaélion , & ni  le  facrifice 
des  aninaaux , ni  celui  des  hommes , ni  celui  des 
anges  , ni  celui  de  toutes  les  créatures  enfemble  , 
n’auroit  jamais  fuffi  pour  venger  l’injure  que  le 
péché  avoit  fait  à la  majefté  du  Seigneur  ; s’il 
nous  eût  abandonné  à nous-mêmes,  notre  fort, 
hélas  ! auroit  été  femblable  à celui  des  anges  ré- 
belles , nous  aurions  été  perdus  fans  refl'ource  , 
éloignés  pour  jamais  de  la  préfence  de  Dieu  , 
jettes  dans  un  étang  de  fouffre  allumé  par  la  colere 
de  Dieu  , fans  moyen,  fans  efpérance  d’en  fortir 
jamais.  Dans  quel  état  malheureux  nous  étions , 
mes  freres  ! quel  bonheur  pour  nous  d’avoir  aujour- 
d’hui un  Saüveur  qui  nous  en  préferve  ! quelle  bonté 
infinie  du  Seigneur  qui  veut  bien  fans  aucun  mérite 
de  notre  part,  mais  par  fa  pure  miféricorde,  nous 
vifiter , fe  fubftituer  à laplacedes  coupables,  lui  qui 
eft  la  fainteté  même  ! non , mon  Sauveur , je  ne  puis 
ici  concevoir  l’étendue  de  vos  miféricordes  pour 
moi , il  faudroit  que  je  connuffe  pour  cela  toute  la 
grandeur  de  votre  majefté , & toute  la  profondeur 
de  vos  humiliations , tout  le  bonheur  dont  vous 
jouiftçz  en  vous  - même , ôc  toutes  les  douleurs 
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que  vous  endurez  pour  moi , toutes  les  richefles 
qui  font  renfermées  dans  votre  fein  , & l’indi- 
gence  extrême  dans  laquelle  vous  avez  paru  ; il 
faudroit  que  je  connuffe  toute  mon  indignité , 
tous  mes  péchés , toute  l’ingratitude  de  celui  pour  \ 

qui  vous  vous  livrez , & je  ne  le  fçaurois  ; ce 

3ue  je  peux  par  votre  grâce  , ô mon  Dieu , c’eft 
e vous  dire  que  je  luis  pénétré  de  la  recon- 
noiffance  la  plus  vive , que  je  chanterai  éternel- 
lement vos  miféricordes , que  je  joins  mon  facri- 
fice  à celui  que  votre  fils  fait  de  lui-même.  Pui-  f 
fez,  Pere  célefte  ,dans  ce  tréfor  inépuifable , le  prix 
de'  mes  péchés  , puifez  dans  l’humilité  de  cet 
homme-Dieu  la  fatisfaôion  de  mes  défobéiflan- 
, ces  & de  mes  révoltes , dans  fes  douleurs  l’ex- 
piation de  mes  plaifirs  criminels  & de  mon  ex- 
ceffive  fenfualité,  dans  fa  pauvreté  le  rachat  de 
mes  injuftices  , elles  font  grandes , il  eft  vrai , 
mais  les  mérites  de  celui  que  je  vous  offre  font 
infiniment  plus  grands , je  vous  les  préfente , 
daignez  m’en  faire  l’application  & me  rendre 
humble  comme  lui , patient  comme  lui , détaché 
du  monde  comme  lui  ; voilà , mes  freres  , la 
priere  qu’il  nous  faut,  faire  inftamment  à Dieu, 
parce  que  ce  n’eft  qu’à  cette,  condition  qu’il  fera 
vrai  de  dire  qu’il  nous  eft  né  un  Sauveur,  fans 
cela  il  deviendroit  pour  nous  un  juge  terrible, 

& fes  miféricordes  fe  changeroient  en  vengeances. 

Secondement,  nous  trouvons  dans  l’augufte 
myftere  de  ce  jour  un  figne  de  la  fagefle  infinie 
du  Seigneur,  ce  font  les  langes  même  dont  le 
divin  enfant  eft  enveloppé  dans  fa  crèche  ; 6*  hoc 
vobis  fignum , invenietis  infant em  pannis  involu- 
tum , & pojîtum  in  prœfepio . Quel  figne , s’écrie 
ici  le  juif  incrédule  ! non , ce  n’eft  pas  celui 
auquel  les  prophètes  ont  voulu  que  nous  le  re- 
connûfiions  j ah  ! ils  nous  l’ont  annoncé  fous  des 
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cara&eres  infiniment  plus  fublimes  & plus  auguf- 
tes.  Voici  fuivant  le  prophète  Ifaye  quelques- 
uns  des  titres  avec  lefquels  il  doit  paroitre  Il 
fera  appelle  i admirable , le  conjeiller , le  Dieu  fort  , 
le  pere  du  fiécle  futur , le  prince  de  paix  ; & voca- 
bitur  nomen  ejus  admirabilis , confiliarius  , Deux 
fortis , pater  futuri  feeculi , princeps  pacis.  Quelle 
différence  entre  ces  titres  & ceuxd’un  enfant  pauvre  l 
Il  eft  vrai,  reprend  faint  Bernard,  le  Meflie 
a dû  être  admirable , & il  l’a  été , mais  com- 
ment ? par  le  changement!  qu’il  a fait  dans  nos 
cœurs  ; le  Meffie  a dû  être  le  confeiller,  & il 
l’a  été  , mais  comment  ? par  le  confeil  divin  qu’il 
nous  a donné  de  préférer  la  rigueur  falutaire  de 
la  voye  étroite  à la  facilité  mortelle  de  la  voye 
large  ; le  Meffie  a dû  paroitre  en  Dieu  fort , & 
il  l’ a effectivement  paru , mais  comment  ? ^ar 
le  pouvoir  qu’il  a exercé  en  remettant  les  pèches  y 
& en  foutenant  notre  foiblefle  contre  les  efforts 
de  la  chair  & du  démon  ; il  a dû  être , & il  a 
été  le  pere  du  fiécle  futur , mais  comment  ? par 
la  foi  &l’efpéramce  qu’il  nous  a.donné  des  biens 
à venir  ; il  a dû  être  , & il  a été  un  prince  de 
paix , mais  comment  ? par  la  grâce  qu’il  nous  % 
préfentée  pour  nous  réconcilier  avec  Dieu  : fon 
empire , il  eft  vrai , a dû  s’étendre  de  plus  en 
plus , il  a dû  s’afleoir  fur  le  trône  de  David  , il 
a dû  pofféder  fon  royaume  pour  le  fortifier  dans, 
le  bien , & il  a fait  tout  cela  , mais  comment  ? 
d’une  maniéré  toute  fpirituelle  ; fon  empire  s’eft 
étendu,  parce  qu 'aujourd’hui  fon  Eglife  eft  uni^ 
verfellement  diîperfée  dans  toutes  les  parties  du 
monde , il  a pris  en  main  le  fceptre , mais  celui 
de  la  juftice  & de  l’équité  comme  David  l’avoit 
prédit  ; virga  dircElionis  , virga  tui  : il  a 

fortifié  fon  royaume  en  faifant  naître  des  chré- 
tiens du  fang  des  martyrs  pendant  trois  cens  ans  y 
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or  en  tout  cela  qu’y  avoit-il  d’incompatible  avec 
ce  figne  que  l’ange  donne  aux  pafteurs  ? je  ne 
dis  pas  affez , non-feulement  ce  figne  n’étoit  pas 
incompatible  avec  les  grandeurs  de  Jefus-Chrift, 
mais  il  étoit  tellement  néceflaire  , que  fans  lui 
le  Meflie  n’eut  pû  être  reconnu,  pourquoi  cela, 
mes  freres  ? parce  qu’il  falloit  que  toutes  les  pro- 
phéties qui  parloient  de  Jefus-Chrift  fuffent  ac- 
complies ; or  les  prophètes  avoient  annoncé  que 
le  Meflie  reflembleroit  aux  petits  enfans  dans  fa 
naijfance  ; parvulus  natus  efl  nobis . ( e ) Les  pro- 
phètes avoient  annoncé  qu  il  ferait  pauvre  ; ego 
autem  mendiais  fum  & pauper . ( f ) Les  prophè- 
tes avoient  annoncé  qu’il  naîtroit  au  milieu  des 
animaux,  & dans  l’état  le  plus  humiliant;  (g), 
il  falloit  donc  que  le  Meflie  nacquît  en  cet  état 
de  mifere  & de  pauvreté  pour  être  reconnu  des 
pafteurs.  Aufli  l’évangélifte  remarque  que  ces 
bergers  loin  d’être  choqués  de  la  bafieffe  appa- 
rente de  Jefus-Chrift  , reconnurent  par  là  même  , 
la  vérité  de  ce  que  V ange  leur  avait  dit  que  cet 
enfant  étoit  leur  Sauveur,  leur  Chrift  & leur 
Seigneur  ; videntes  cognoveruht  de  verbo  quod 
diElum  erat  illis  de  puero  hoc . C’eft  ce  aue  nous 
devons  tous  reconnoître  également , c’eft  ce  que 
je  fais  profeflion  de  croire  en  mon  particulier; 
oui,  les  langes  de  Jefus-Chrift,  fa  crèche  & 
toutes  les  marques  de  fon  indigence  doivent  for- 
tifier notre  foi  loin  de  l’ébranler  ; oUi , fi  je 
voyois  mon  Sauveur  environné  de  la  pourpre  , 
logé  dans  un  appartement  riche  & commode , 
adoré  à fa  naiflance  par  les  grands  de  fon  peu- 
ple , je  douterois  légitimement  que  ce  fut  lui , 

Earce  que  je  ne  verrois  pas  celui  qu’ont  annoncé 
►s  prophètes  ; mais  quand  je  le  vois  abandonné 

(ej  Ifaï <t  p.  (f)  Pf  39.  (g)  Habacuc  juxta  z XX* 
& Patres.  ' 
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des  hommes  &.  n’ayant  de  retraite  que  parmi  les 
animaux  , ah  ! c’eft  alors  que  je  m’écrie  avec 
faint  Thomas  : Mon  Seigneur  & mon  Dieu!  oiii, 
divin  Jefus  ! je  vous  adore  né  dans  ma  chair , 
j’adore  ce  corps  , cette  ame  , cette  divinité  , 
cette  miféricorde  avec  laquelle  vous  venez  vers 
les  hommes  ; ah  ! je  vous  en  conjuTe , venez  à 
moi , entrez  & naiflez  dans  mon  ame , contentez 
le  défir  qu’elle  a de  vous  pofleder , vous  êtes  le 
dé  Tiré  des  nations , le  Meflie , l’envoyé  par  ex- 
cellence , je  vous  reconnois  à votre  voix , à vos 
habits,  à votre  état,  & j’admire  la  maniéré  dont 
les  prophéties  commencent  à s’ycomplir  en 
vous  : à cet  afpeél  quelle  fagefle , & quelle  fcience 
je  découvre  dans  l’Etre  fuprême  qui  gouverne 
cet  univers  ? un  Dieu  à <jui  tout  eft  également 

fjréfent,  un  Dieu  qui  pénétré  dans  les  ténèbres 
es  plus  profondes  des  tems  les  plus  reculés  , un 
Dieu  qui  annonce  les  chofes  les  plus  abftraites 
plufieurs  fiécles  avant  qu’elles  n’arrivent  ; un  Dieu 

3 ai  voit  d’abord  la  naiflance  , & enfuite  la  chûte 
es  empires , le  tems  que  doit  durer  le  régne  du 

}>éché  , & celui  auquel  celui  de  la  juftice  lui  fera 
iibftitué  ; un  Dieu  qui  prédit  le  tems  , le  lieu  , 
les  circonftances  humiliantes  oü  doit  naître  le 
Meflie  qu’il  enverra , & qui  pour  l’exécution  de 
fes  prophéties  fe  fert  des  péchés  des  hommes,  de 
la  vanité  des  empereurs  dans  le  dénombrement 
qu’ils  ordonnent.  O que  ce  Dieu  eft  admirable  en 
ià  fagelTe  & dans  fes  connoiflances  ! 

Or  c’eft  ce  qu’a  fait  notre  Dieu  : quatre  mille 
ans  avant  de  nous  donner  un  Meflie , il  a mar- 
qué tout  ce  qui  concernoit  fa  naiflance , fa  vie , 
la  mort , fa  rélurreftion  , l’établiflement  de  fon 
Eglife  ; chaque  circonftance  étoit  marqaée  pat 
un  flgne , le  figne  de  fa  naiflance  étoit  une  étable , 
une  crèche , des  langes  -,  & hoc  vobis  jignum.  Le 
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ligne  de  fa  mort  étoit  l’immolation  du  jeune 
Ifaac , le  (igné  de  fa  réfurreétion  étoit  la  baleine 
de  Jonas  ; je  ferois  infini  fi  je  voulois  pourfuivre 
le  détail  qui  fe  préfente  ici  à mon  efprit , ce  peu 
fuffira  fans  doute  pour  vous  faire  admirer  la  fa- 
gefle  infinie  de  notre  Dieu  ; prenez  garde  cepen- 
dant de  vous  en  tenir  à une  admiration  ftérile  , 
ce  Dieu  des  fciences  ne  connoît  pas  moins  ce 
qui  vous  concerne  que  ce  qui  concerne  le  myfi- 
tere  de  fon  fils , toutes  les  penfées  de  notre  efprit 
& tous  les  défirs  de  notre  cœur  lui  font  connus  , 
il  fonde  jufques  dans  les  plis  & les  replis  de 
notre  ame.  Marchez  donc  avec  une  vigilance  pleine 
d’une  crainte  refpeélueufe  comme  étant  toujours 
en  fa  préfence  , comme  étant  toujours  éclairés  de 
cet  œil  jaloux  à qui  rien  n’échappe  , & comme 
' lui  devant  rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  fecret  dans  votre  intérieur  ; voilà , ô 
homme  ! vous  dit  un  prophète  , ce  qu’il  y a de 
plus  utile  pour  vous  , 6*  ce  que  le  Seigneur  demande 
de  vous  ; indicabo  tibi  quid  fit  bonutn , 6»  quid 
Dominus  requirat  à te. . . . foUicitum  ambulare  currt 
Deo  tuo.  ( h ) Agiflez  comme  fi  Dieu  étoit  fen- 
fiblement  préfent  devant  vos  yeux , admirez  cette 
pénétration  qui  le  rend  inviliblement  préfent  dans 
tous  les  tems  & tous  les  lieux , fortifiez  - vous 
dans  ces  penfées  en  confidérant  comment  les  pro- 
phéties s’accompliffent  aujourd’hui  ; c’eft  ainli 

3ue  ce  myftere  fera  pour  le  Seigneur  un  myftcre 
e gloire  : quel  honneur  en  eflet  peut -il  atten- 
dre de  fa  créature,  finon  qu’elle  connoiffe  &. 
qu’elle  relpeéfe  fes  grandeurs  infinies?  ce  que  je 
viens  de  remarquer  vous  fait  connoître  fa  fcience 
infinie  , ce  que  je  vais  ajoûter  vous  inftruira  de 
fa  toute- puiffance. 

Troifiémement , le  Sauveur  qui  vous  eft  né, 
(h)  MUh.  .i 
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dit  Tange  , eft  le  Seigneur  fouverain.,  Dominus  ; 

& la  preuve  qu’il  en  donne  aux  bergers  , c eft 
if u* ils  doivent  trouver  leur  MeJJie  dans  V état  d'un 
enfant  enveloppé  de  langes  , & couché  dans  une 
crèche  ; & hoc  vobis  fignum  , invenietis  infzntem 
pannis  involutum  , & pofitum  in  prœfepio . Eh  quoi 
donc , mes  freres  ! quelle  proportion  y a-t’il  entre 
le  Tout-puiffant  & un  enfant  foible  & fouffrant  ? 
entre  le  maître  de  toutes  chofes  & celui  qui 
manque  de  tout  ? entre  celui  qui  eft  dans  la  gloire  4 
du  Pere  éternel  & celui  qui  eft  dans  un  abyfme 
d’humiliation  ? comment  cet  état  d’anéantiffement 
peut-il  être  le  figne  d’un  pouvoir  abfolu  ? c’eft 
ce  que  pouvoient  dire  les  pafteurs  s’ils  n’euffent 
été  éclairés  du  don  de  la  foi , c’eft  peut  - être 
ce  que  plufieurs  d’entre  vous  font  tentés  de  dire  : 
mais  que  ces  doutes  fe  diffipent  facilement , lorl- 
qu’on  médite  avec  attention  fur  les  œuvres  du 
Seigneur!  oui,  je  le  foutiens,  & ma  propofitipn 
ne  fera  pas  long  - tems  un  paradoxe  pour  vous  , 

Ja  puiffance  de  notre  Dieu  paroît  en  quelque 
forte  avec  plus  d’éclat  dans  le  myftere  de  l’Incar- 
nation que  dans  la  création  du  monde , & l’har- 
monie étonnante  dans  laquelle  il  eft  confervé.' 
En  effet , qu’on  me  dife  qu’un  Etre  fuprême 
travaille  fur  le  néant , que  d’une  parole  il  crée  le 
ciel  & la  terre , qu’il  captive  les  mers , qu’il  en-* 
chaîne  les  frimats  , qu  il  commande  aux  vents 
& à la  tempête,  qu’il  guérit  les  malades  & qu’il 
reffufcite  les  morts , rien  en  tout  cela  ne  me  pa- 
roît furprenant  : l’idée  d’un  Etre  fuprême  fetn** 
bloit  m’inftruire  de  tout  cela  avant  que  la  foi  ne 
me  l’eût  enfeigné  ; mais  que  cet  Etre  fuprême 
puiffe  fe  rendre  petit , foible , délicat  comme  les 
petits  enfans , que  l’Eternel  puiffe  naître  dans  le 
tems  , aue  l’immortel  puiffe  participer  à notre 
mortalité  P endurer  & fouffrir  comme  nous , que 
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la  fagefle  incarnée  puifle  paroître  fans  raifon  , 
que  fe  Verbe  éternel  puifle  être  muet  d’abord, 
bégayer  enfuite  à la  maniéré  des  tendres  enfans , 
que  celui  qui  eft  la  grandeur  puifle  s’élever  en- 
core , & qu’il  ne  s’élève  qu’en  s’abaiflant  : ah  ! 
voilà  ce  que  ma  raifon  ne  peut  pas  même  entre- 
voir ; & parce  qu’elle  ne  le  peut , je  conclud  que 
rien  n’eft  fi  propre  à me  faire  comprendre  la 
puiflance  infinie  du  Seigneur  que  le  myflere  du 
Verbe  naiflant,  pourquoi?  parce  que  l’incompré- 
henfibilité  eft  une  qualité  fi  effentielle  à toutes  les 
perfeûions  divines,  qu’elles  cefleroient  d’être  telles, 
fi  je  les  concevois  parfaitement , & qu’une  raifon 
pour  laquelle  je  les  admets,  c’eft  que  je  ne  les  conçois 
pas  dans  toute  leur  étendue  : je  vais  plus  loin  encore, 
& je  dis  que  le  pouvoir  infini  du  Seigneur  pa- 
roît  non-feulement  dans  l’alliance  de  la  nature 
xdivine  avec  la  nature  humaine,  dans  l’union  des 

ferfe étions  infinies  de  l’une  avec  les  foibleffes  de 
autre , mais  encore  dans  les  chofes  merveilleu- 
fes  & furprenantes  que  le  Verbe  incarné  com- 
mence à opérer  dès  la  naiflance.  Si  l’hiftoire  de 
l’Eglife  ne  nous  en  inftruifoit  fuffifamment,  nous 
pourrions  l’apprendre  par  une  vifion  effrayante 
qu’eut  autrefois  le  roi  Nabuchodonofor , & qui  eft 
rapportée  dans  le  livre  de  Daniel.  Voici,  difoit 
le  prophète  au  roi  qui  l’avoit  fait  venir  pour  lui 
tappeller  fon  fonge , & pour  en  avoir  l’explica- 
tion : voici , ô roi , ce  que  vous  avez  vû , il  vous 
a paru  comme  une  grande  ftatue  d’un  regard 
effroyable  , fa  tête  étoit  d’un  or  très-pur  , fa 
poitrine  & fe$  bras  étoient  d’argent,  le  ventte 
ii  les  cuifles  étoient  d’airain , les  jambes  étoient 
da  fer,  une  partie  des  pieds  étoit  de  fer  aufli , 
& l’autre  d’argile  ; vous  étiez  attentif  à cette  vilion 
lorfqu’une  pierre  fe  détacha  d’elle  - même  , & 
fans  la  main  d’aucun  homme,  de  la  montai 
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gne  , & frappant  la  ftatue  dans  fes  pieds  de  fer 
& d’argile , elle  les  mit  en  pièces  ; alors  le  fer , 
l’argile  , l’airain , l’argent  & l’or  fe  briferent  tout 
enfemble , & devinrent  comme  la  menue  paille  , 
& la  pierre  qui  avoit  frappé  la  ftatue  devint  une 
grande  montagne  qui  remplit  toute  la  terre  ; 
voilà,  ô roi,  votre  fonge,  & nous  l’interpréte- 
rons devant  vous.  Les  empires  des  Babyloniens, 
des  Perfes , des  Grecs  & des  Romains , ngurés  par 
les  différens  métaux  paieront  ; le  Dieu  du  ciel 
fufcitera  un  royaume  qui  ne  fera  jamais  détruit  , 
un  royaume  qui  renverfera  & qui  réduira  en  pou- 
dre tous  ces  royaumes , & qui  fubfiftera  éternel- 
lement ; le  fils  unique  de  Dieu  figuré  par  la  pierre 
fe  détachera  de  la  célefte  montagne  pour  opérer 
cette  merveille , il  quittera  le  fein  de  fon  Pere 
pour  s’incarner  dans  celui  de  Marie , & fans  main 
d’homme , fans  fecours  naturels  , fans  force  , fans 
armes  , fans  fageflè  humaine  , il  frappera  les  em- 

{>ereurs  & les  rois  défignés  par  la  tête  d’or  de 
a ftatue  ; les  grands  & les  puiffans  marqués  par 
les  bras  & la  poitrine  d’argent  ; les  orateurs  & 
les  philofophes  repréfentés  par  le  ventre  & les 
cuiues  d’airain  ; les  ignorans  & le  peuple  figurés 
par  les  pieds  & les  doigts  d’argile  ; tous  feront 
humiliés  par  la  vertu  divine  de  la  pierre  miracu- 
leufe , la  puifTance  fera  convaincue  ae  foibleffe , la 
fortune  apparente  des  autres  ne  paroîtra  plus  que 
vanité , la  fagefle  des  philofophes  fera  confondue, 
& tous  les  hommes  apprendront  que  dans  ce  monde 
il  n’y  a rien  de  puiffant , rien  de  fort , rien  de  fage  , 
que  Dieu  eft  le  feul  grand , le  feul  à qui  appar- 
tient toute  gloire  dans  les  fiécles  des  fiécles. 

C’eft  le  lens  que  les  Peres  ont  donné  à l’in- 
terprétation de  Daniel , ou  plûtôt  fon  interpré- 
tation même  , & voilà  ce  que  nous  commençons 
à voir  dès  aujourd’hui  dan$  la  perfonne  des  bergers 


r 

Digitized  by  Google  ' 


9 


de  la  Nativité  de  Notre -Seigneur.  trÿ 
& des  mages  ; on  voit  aujourd’hui  ( quel  chan- 
gement admirable  dans  les  mœurs  ! & de  oui 
peut-il  venir  finon  de  la  droite  du  Très-haut  M 
on  voit  des  fimples  que  Dieu  éclaire  des  myf- 
teres  les  plus  fublimes  & les  plus  abftraits,  des 
pauvres  qui  eftiment  & fanélifient  leur  pauvreté  , 
des  indigens  qui  font  enrichis  des  dons  précieux 
de  la  grâce  , des  bergers  qui  deviennent  des  - 
apôtres , & qui  annoncent  avec  fuccès  la  gloire 
du  Sauveur  ; on  voit  des  fages  qui  renoncent  à 
leur  propre  fageffe  pour  fuivre  la  lumière  de  la 
foi  , des  riches  , des  grands  & des  rois  qui 
viennent  dépofer  leurs  tréfors  aux  pieds  de 
Jefus  - Chrift , & lui  faire  hommage  de  leur 
couronne  : on  voit  un  enfant  qui  paroît  fous  les 
dehors  de  la  foiblefle  même,  & qui  éclaire  les 
efprits , touche  les  cœurs  , appelle  les  uns  , ré- 
prouve les  autres  , fait  l’office  de  ju^e  en  aban- 
donnant la  fynagogue  , & n’invitant  a fon  étable 
que  quelques  pauvres  bergers  d’abord  & les  ma- 
ges enfuite,  détruit  la  grande  Ninive  finon  dans 
les  murs  & fes  fortereffes,  du  moins  dans  fes 
mœurs  corrompues  & fes  pallions  criminelles  ; 
fl  antibus  mœnibus  everfa  efl  in  perditis  moribus.  f i ) 
Or  ces  prodiges,  mes  freres  , & l’union  ineffable 
d’une  nature  pauvre  & fouffrante  avec  une  nature 
infinie  dans  les  perfeélions  , tout  cela  réuni  ne 
vous  fait -il  pas  connoître  ce  que  je  difois  ? que 
le  myftere  de  la  crèche  auffi-bien  que  celui  de  la 
croix  eft  la  force  de  Dieu,  & que  la  foibleffe 
que  les  payens  ont  cru  y remarquer  eft  plus  forte 
que  toute  la  force  des  empereurs  réunis. 

Concluons  donc , mes  treres , que  ce  myftere 
dont  nous  célébrons  aujourd’hui  la  mémoire,  eft 
un  myftere  de  la  toute-puift'ance  d’un  Dieu  oti 

(i)  Aug.  VA.  d*  civil,  Dti% 
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s’opèrent  les  miracles  les  plus  furprenans  ; un 
myftere  de  la  fageffe  divine  où  les  prophéties 
s’ accompliflent  , où  les  ombres  font  place  à U 
réalité , où  la  figure  cède  à la  vérité , où  la  gran- 
deur s’allie  avec  la  baffe  (Te  , & la  miféricorde 
avec  la  juftice  , où  Dieu  pardonne  à l’homme 
coupable  fans  rien  perdre  du  droit  de  fes  ven- 

§eancers  , où  les  fages  du  monde  St  les  efprits 
e ténèbres  font  confondus  dans  leur  prudence, 
ou  enfin  les  principautés  St  les  puiilances  qui 
font  dans  les  deux  , apprennent , comme  le  dit 
faint  Paul  , à connoître  la  fageffe  merveilleufe 
de  Dieu  ; ( k ) un  myftere  de  la  miféricorde  di- 
vine où  le  Pere  éternel  donne  à l’homme  pé- 
cheur fon  fils  innocent , fon  fils  unique  , fon  fils 
l’objet  de  fes  complaifances , & où  le  fils  s’im- 
mole pour  le  falut  éternel  de  ceux  qui  ne  ceffent 
de  l’outrager  ; c’eft  ce  que  je  vous  ai  fait  voir 
dans  mon  fécond  point , & c’eft  ce  qui  vous  a 
fait  comprendre  que  la  naiffance  du  Verbe  étoit 

Î>our  le  Seigneur  un  myftere  de  gloire , puifque 
es  divines  perfe&ions  y paroiffent  avec  tant 
d’éclat. 

Dans  le  premier  vous  avez  vu  que  ce  même 
myftere  étoit  un  myftere  de  paix  pour  l’homme, 
parce  qu’il  réforme  tout  ce  qui  peut  troubler  St 
altérer  la  paix  de  l’homme  ; Jefus-Chrift  y ré- 
forme l’orgueil  en  s’humiliant , St  en  apprenant  à 
l’homme  à s’humilier  jufques  dans  la  poufliere  ; il 
réforme  la  concupifcence  de  la  chair  8t  tout  excès 
dans  les  plaiftrs , en  fouffrant  St  en  apprenant 
à l’homme  à fouffrir  des  hommes  , des  élémens  , 
de  la  faim  , de  la  foif,  St  généralement  de  tout  ; 
il  réforme  l’avarice  en  naiffant  pauvre  , St  en 
apprenant  au  pauvre  à fe  plaire  dans  fon  état , 

(k)  Eph.  3*. 
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& au  riche  à fe  détacher  de  Tes  biens  ; voilà  les 
falutaires , les  importantes  leçons  que  le  Sauveur 
nous  fait  de  la  crèche  où  il  eft  ams  comme  dans 
une  chaire  de  vérité* 

Eh  bien , mes  freres , quelles  réfolutions  pren- 
drons-nous à la  vue  de  ce  Dieu  humilié  , fouf- 
frant , réduit  pour  nous  à la  derniere  mifere  ? 
n’irez- vous  pas,  hommes  orgueilleux,  & vous, 
femmes  mondaines  ! n’irez-vous  pas  dépofer  aux 
pieds  de  ce  Dieu  anéanti  pour  vous  toutes  les 
marques  de  votre  vanité,  tous  lés  fentimens  de 
votre  amour  propre  j & tous  vos  défirs  ambi-r 
tieux  ? & vous  ^ jeiirieffc  volüptueufe  ! .n’irez- 
vous  pas  aux  pieds  de  ce  Dieu  fouffrant , renom* 
cer  aux  plaifirs  infâmes  de  la  chair  & des  fens  j 
aux  plaifirs  de  là  table,  du  jeu  & du  repos  ex- 
ceflîf  aufquels  vous  vous  livrez  ? vous  enfin  4 
âmes  baffes  & terrefttes , qui  cherchez  les  biens 
de  ce  monde  jufqu’à  l'oubli  du  ciel  ! n’apporterez- 
vous  pas  aux  pieds  de  ce  Dieu  pauvre  vos  tré- 
fors , vos  efpérances  & vos  fouhaits  ? oüi , vous 
irez  en  efprit,  je  l’efpére , & là  vous  comparerez 
ce  que  vous  avez  fait  pour  le,  Seigneur  avec  ce 
que  le  Seigneur  a fait  pour  vous  y vous  vous  con- 
fondrez à la  vue  de  vos  péchés  & de  l’état  où 
votre  Dieu  a voulu  naître  pour  les  expier  ; vous 
prendrez  la  réfolutiôn  d’imiter  fon  humilité  en 
vous  traitant  comme  les  derniers  des  hommes  , fà 
mortification  en  vous  mortifiant  dans  le  boire  & le 
manger,  dans  le  fommeil , dans  les  récréations  , 
dans  l’ufage  de  la  langue  & des  autres  fens  ; fa 
pauvreté  en  ne  roügiüant  pas  de  paroître  pauvre 
dans  vos  habits  * dans  vos  meubles , & dans  vos 
maifons  ; vous  y adorerez  fa  puiffance , vous  y 
admirerez  fa  fageffe , vous  lui  témoignerez  votre 
reconnoiffance  pour  fes  miféricordes  , vous  y 
mêlerez  votre  voix  avec  celle  des  anges.  L’évange- 
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lifte  nous  dit  cpiau  même  inflant  il  fe  joignit  à 
V ange  une  grande  troupe  de  l*  armée  célefle  louant 
Dieu  ; & fubitb  fatfa  ejl  cum  angelo  multitude 
militiæ  cœleflis  laudantium  Deum  : vous  le  louerez 
donc , & vous  direz  avec  eux  : Gloire  à Dieu  au 
plus  haut  des  deux  ; Gloria  in  excelfis  Deo  : paix 
aux  hommes  de  bonne  volonté  fur  la  terre  ; in  terra 
pax  hominibus  bonæ  voluntatis • 

Donnez-nous  la.  Seigneur,  cette  bonne  vo- 
lonté qui  vous  délire  , qui  vous  cherche,  & qui 
Vous  fuive  dans  vos  humiliations , vos  fouffran- 
ces',  & votre  pauvreté , afin  qu’après  avoir  goûté 
votre  paix  fur  la  terre , nous  méritions  de  vous 

{glorifier  avec  les  anges  & les  bienheureux  dans 
e ciel.  Ainfi  foit-il. 
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EVANGILE 

du  Dimanche  dans  l’Oftave  de  la  Nativité. 

LltC  jL. 

T?  N ce  tenu  -là  > Jofeph  & Marie  mere  de 
JL  Je  fus , étoient  dans  V admiration  des  chofes  qu  on 
difoit  de  lui  ; & Simeon  le  bénit , & dit  à Marie 
fa  mere  : Cet  enfant  que  vous  voye[  efi  pour  la 
ruine  & la  réfurre&ion  de  plufieurs  dans  lfraél , 6» 
pour  être  en  butte  à la  contradiction  des  hommes . 
Votre  ame  même  fera  percée  par  un  glaive  ; afin 
7 ue  les  penfées  de  plufieurs  qui  étoient  cachées  dans 
è fond  de  leur  cœur  foient  découvertes • Il  y avoit 
aujfi  une  Prophéteffe  , nommée  Anne  , fille  de  P ha- 
nuel,  de  la  tribu  <£  A fer  , qui  étoit  déjà  fort  avancée 
en  âge  , n ayant  vécu  que  fept  ans  avec  fon  mari 
depuis  qu  elle  V av oit  époufé  étant  vierge . Elle  étoit 
alors  veuve  , âgée  de  quatre-vingt- quatre  ans  , 6» 
elle  étoit  continuellement  dans  le  temple , fervani 
Dieu  jour  & nuit  dans  les  jeunes  6»  dans  les  priè- 
res. Etant  donc  furvenue  à la  même  heure , elle  fe 
mit  aujfi  à louer  le  Seigneur , & à parler  de  lui  à 
tous  ceux  qui  attendaient  la  rédemption  d'Ifra'él . 
Après  qu  ils  eurent  accompli  tout  ce  qui  étoit  or- 
donné par  la  loi  du  Seigneur , ils  retournèrent  en 
Nazareth  ville  de  Galilée  , & ! enfant  croiffoit  6* 
fe  formoit , & la  grâce  de  Dieu  demeuroit  en  lui.  ' 

•'“«»*  V i - 1 - l .*  J «,  • ’ • 

Homélie  fur  t accompliffement  de  la  loi . 

’Tk  • ' * • * • • 

CRaignezDieu  , obfervez  Tes  commandemens  * 
ç’elt  là  tout  l’homme  \ tout  l’effentiel  de 
l’homme , Tes  obligations , fon  bonheur , le  point 
capital  auquel  on  peut  réduire  tout  ce, qui  le 
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concerne  ; qu’il  craigne  le  Seigneur  & qii’il  oh~ 
ferve  fa  loi,  il  eft  dans  l’ordre  moral  tout  ce 
qu’il  doit  être  ; qu’il  ceffe  de  faire  l’un  8c  l’autre  , 
c’eft  un  tnonftre  dans  la  nature  plus  extraordi- 
naire & plus  horrible  que  ne  le  feroit  un  corps 
vivant  fans  ame  : il  eft  autant  néceffaire  que 
l’homme  tende  à*  Dieu  par  Tobfervance  de  fa  ldi  , 
quM  eft  effentiel  qu’il  y ait  une  ame  dans  fon 
corps  pour  qu’il  foit  véritablement  homme. 

Audi  quelle  exaâitude  dans  tous  les  faints  à 
obferver  la  loi  de  Dieu , & en  particulier  dans  ces 
faintes  femmes  dont  parle  notre  évangile  ! quelle 
exaâitude  de  la  part  de  Marie  à fuivre  les  pieux 
liages  de  fa  nation  ! Nom-feulement  elle  accomplit 
toute  juftice , mais  ce  qui  eft  plus  effentiel,  elle 
l’obferve  , comme  le  vçut  le  Sage:  ( a ) juftement , 
dans  la  crainte  de  Dieu,  dans  les  difpofitions  fans 
Jefquelles  ' toutes  nos  juftices  ne  font,  pour  me 
fervir  de  l’expreflion  du  prophète,  qu’un  linge 
fouillé , dans  des  difpofitions  de  la  p\gté  la  plus 
tendre , de.  la  charité  la  plus  héroïque , & du  zélé 
à fon  égard  le  plus  auftere.  Et  pour  dire  encore 
un  mot  de  la  fainte  veuve  dont  l’évangile  fait 
mention , fon  amour  pour  la  continence , fes  jeû- 
nes, fes -prières,  tout  cela ‘ ne  vpus  a-t’il  pas 
édifié  ? Ces  deux  faintes  femmes  peuvent  donc 
vous  être  propofées , l’une  comme  un  modèle  des 
difpofitions  avec  lefquelles  nous  devons  obferver 
la  loi  ; l’autre  comme  un  exemple  qui  vous  am- 
ine , qui  vous  faffe  remplir  les  devoirs  de  votre 
état , vous  fur-tout  filles  8c  femmes  dont  le  fexe 
a donné  tant  d'exemples  de  vertu. 

Que  dirons-nous  encore  de  la  confolation  que 
}a  fécondé  procure  à la  première  en  publiant  les 
louanges  de  fon  fils  ?'  n’éft-êlle  pas  une  preuve  des 


(a)  61 
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confolations  que  nous  procure  le  partait  accom- 
pliifement  de  nos  obligations  ? Le  tendre  amour 
de  Jefus-Chrift  pour  nous,  les  grâces  dont  il  eft 
rempli,  ne  femblent-elles  pas  nous  aflurer  de  fa 
part  les  fecours  qui  nous  font  néceffaires  ? Tâchons, 
mes  freres , de  les  mériter  ces  confolations  & ces 
fecours  : examinons  ce  que  les  perfonnes  de  notre 
évangile  font  pour  la  loi  de  Dieu , & ce  que 
Dieu  fait  pour  récompenfer  leur  fidélité  ; & afin 
que  ces  confidérations  puiflent  nous  être  utiles  , 
apprenons  deux  chofçs  qui  feront  le  fujet  de  cette 
homélie. 

Voyons  d’abord  les  difpofitions  avec  lefquelles 
nous  devons  obfervet  la  loi  de  Piçu  , ce  fera 
le  fujet  de  mon  premier  point. 

Voyons  enfuite  les  motifs  que  nous  propoft 
notre  évangile  pour  obferver  cette  loi , ce  fera 
le  fujet  du  fécond  point  : dans  l’un  & dans  l’au- 
tre nous  vous  entretiendrons  fur-tout  des  vertus, 
des  peines , des  confolations  de  Marie , & eh 
cela  nous  nous  conformerons  parfaitement  à l’in- 
tention de  l’Èglife  ; car  quel  eft  fon  deflein  en 
prenant  pour  l’évangile  dé  ce  jour  une  partie  de 
l’hiftoire  de  la  Purification  ? c’eft  d’occuper  fes 
enfans  du  Sauveur  qui  leur  eft  né  , & oecellft 
qui  lui  a donné  la  vie. 

Premier  Point, 

La  loi  en  général  eft  la  réglé  de  nos  mœurs, 
une  régie  qui  nous  oblige  en  confcience  & devant 
Dieu,  à faire  ce  qu'elle  nous  ordonne.  Cette 
régie  nous  dirige  ou  par  rapport  à Dieu , & alors 
c’eft  avec  piété  que  nous  devons  la  fuivre  ; où 
par  rapport  aux  hommes , & alors  il  faut  la  pra- 
tiquer avec  charité  ; ou  par  rapport  à noth-mê- 
mes , & dans  ce  dernier  cas  , c’eft  une  fainte  fé- 
yérité  qu’elle  y«IU  que  nous  employons  cohtrç 
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nous.  Ce  font  là  les  trois  difpofitions  avec  lef* 
quelles  nous  devons  obferver  la  loi , Marie  nojs 
en  donne  l’exemple  dans  notre  évangile  : voy oas 
comment. 

Il  eft  dit  d'abord  que  le  pere  ( l’évangélifte 
appelle  ainfi  Jofeph,  ou  félon  l’opinion  des  hom- 
mes , ou  comme  époux  de  celle  qui  étoit  mere 
du  Sauveur,  parce  que  cette  qualité  d’époux  lui 
donnoit , dit  faint  Auguftin , beaucoup  plus  de 
droit  d’être  appellé  fon  pere  que  s’il  l’eût  adopté  ) 
le  pere  & la  mere  de  Jefus  étoient  dans  L’admira- 
tion des  chofes  quon  difoit  de  lui  ...  & erant  pater 
ejus  & mater  mirantes  fuper  his  qitce  dicebantur  de 
lüo.  Et  que  difoit-on  de  lui  ? la  multitude  de  la 
milice  céltfte  crioit,  gloire  au  plus  haut  des  cieux  , 
& paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  fur  U 
terre  ; les  pafteurs  étonnoient  ceux  à qui  ils  par- 
loient  du  divin  Enfant  ; (b)  les  mages  le  re-* 
connoiffoient  publiquement  pour  leur  roi  & leur 
Dieu  ; Siméon  l’annonçoit  d’abord  comme  l’at- 
tente des  nations  & la  gloire  du  peuple  d’Ifraël, 
& enfuite  comme  la  ruine  & la  réfurreftion  de 
plufieurs , comme  un  figne  , un  but  expofé  à la 
contradiéiion  des  hommes  : c’eft  ce  qu’on  difoit 
de  Jefus , c’eft  ce  que  Marie  admiroit  ; mais  pre- 
nez-y  garde,  fon  admiration  n’étoit  pas  un  Am- 
ple etonnement.,  une  ftérile  admiration  de  chofes 
qu’elle  eût  ignoré  ; car  qu’eft-ce  que  les-bergers  ? 
qu’çft-çe  que  les  mages  ? qu’eft-ce  que  Siméon 
Jui-même  lui  difoit  qu’elle  n’eût  fçû  auparavant  ? 
Ne  fçavoit-elle  pas  de  l’ange  même  que  l’enfant 

au’elle  mettroit  au  monde  feroit  appellé  le  fils 
u Très-haut  ? que  fon  régne  n’auroit  point  de 
fin  ? qu’il  occuperoit  éternellement  le  trône  de 
Dayid  Ton  pere?  qu’il  fauveroit  fon  peuple  de 


- (b)  Lut  x. 
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fur  V accompliffemtnt  de  la  loi.  13 7 
Tes  péchés  ? n’avoit-elle  pas  appris  à la  circon- 
cifion  qu’il  le  racheteroitpar  l’emifion  de  fon  fang? 
ce  n’eft  donc  pas  feulement  des  difcours  des  hom- 
mes que  lui  venoit  fon  admiration , mais  de  ce 
qu’elle  confervoit  exa&ement  dans  fon  coeur  tout 
ce  qui  lui  étoit  révélé  de  fon  fils  ...  confervabat 
omnia  verba  hcec  conferens  in  corde  fuo  ; (c  ) mais 
de  ce  qu’elle  fe  tenoit  toujours  en  la  préfence 
de  Dieu  , mais  de  ce  qu’elle  s’unifloit  étroite- 
ment à fon  Dieu , mais  xle  la  méditation  conti- 
nuelle des  grandeurs  de  fon  Dieu  : dans  cette 
méditation  le  feu  de  l’amour  divin  devenoit  plus 
ardent  , elle  s’abandonnoit  à l’admiration  et  à 
tous  les  fentimens  qu’infpire  l’admiration  , elle 
louoit  Dieu  au  plus  haut  des  cieux , elle  adoroit 
la  fagefie  de  fes  defleins  dans  le  myftere  de  l’In- 
carnation , elle  le  remercioit  de  fes  infinies  bon- 
tés pour  les  uns,  elle  trembloit  à la  vue  de  fes 
jugemens  poiy  les  autres  : voilà  une  partie  des 
profondeurs  que  renferme  cette  admiration  de 
Marie  dont  parle  l’évangile  ...  6*  erant  pater  ejus 
& mater  mirantes  fuper  his  qiiœ  dicebantur  de  i/lo. 
N’y  trouvons  - nous  pas  dequoi  condamner  la 
.tiédeur  avec  laquelle  nous  obfervons  la  loi  de  Dieu# 
& en  particulier  celle  avec  laquelle  nous  avons 
célébré  la  mémoire  de  l’intarnation  du  Verbe  î 
c’eft  à nous  autant  qu’à  Marie  qu’on  a annoncé 
les  grandeurs  & la  bafiefîe  apparente  du  fils  de 
Marie  ; fa  naifiance  éternelle  dans  le  fein  de  fon 
pere  , & fa  naifiance  temporelle  dans  une  pauvre 
étable  ; le  poids  immenfe  de  fa  gloire  dans  le 
ciel , & la  profondeur  de  fes  humiliations  fur  la 
terre.  Nous  avons  lû  les  prophètes  qui  parloient 
de  lui , nous  avons  entendu  la  douce  mélodie  de 
Ja  milice  céltfte  , nous  avons  vu  comment  de 
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jfimplès  bergers  étoient  les  premiers  à qui  le  ciel 
frnnonçoit , & qu’il  chargeoit  enfuite  d’annoncer 
aux  autres  la  venue  du  Sauveur.  Quelle  auroit 
dû  être  notre  piété  pendant  tous  ces  jours  , & 
fur-tout  pendant  les  faints  offices  ? nous  aurions 
dû  conferver  tout  cela  précieufement  dans  notre  i 
cœur , en  faire  le  fujet  de  nos  méditations , ad- 
mirer, adorer , remercier , aimer , nous  tranfpor- 
ter  à la  Crèche  , paffer  à la  campagne  pour  y 
entendre  l’inftruéHon  de  l’ange  aux  pafteurs , éle- 
ver nos  cœurs  & nos  efprits  vers  le  ciel,  mêler 
nos  voix  avec  celles  des  anges^,  & crier  comme  eux: 
gloire  à Dieu  au  plus  haut  des.  deux , & paix  aux 
hommes  de  bonne  volonté  fur  la  terre  : la  na- 
ture même  du  myftere  nous  invitoit  à ces  aftes 
intérieurs  de  dévotions  ; faint  Paul  l’appelle  un 
grand  facrement  de  piété , un  facrement  propre 
a faire  naître  & à nourrir  la  piété  , pourquoi  i 
pour  nous  faire  comprendre  qu’il  faudroit  tou-  . 
jours- y penfer,  & n'y  penfer  jamais  cjue  pour 
exciter  en  foi  les  fentimens  de  la  piété  la  plus 
affeftueufe.  Cependant  quelle  a été  , quelle  eft 
encore  aujourd’hui  notre  dévotion  pour  le  myf- 
tere ineffable  de  notre  rédemption  ? quel  change** 
ment  a-t'il  opéré  en  nous  ? quelles  leçons  avons- 
nous  prifes  à la  crèche  ? quels  ont  été  les  fruits 
de  ces  leçons  ? nous  aurions  dû  depuis  ce  tems 
prier,  travailler,  remplir  nos  devoirs  avec  fer- 
veur , offrir  fouvent  nos  aâions  à Dieu , produire 
de  fréquens  aâes  d’amour  & de  reconnoiffance , 
faire  tout  pour  la  plus  grande  gloire  du  Seigneur  ; 
& on  n’a  rien  vu  en  nous  ae  tout  cela.  C’efl 
toujours  même  diftraâion , même  tiédeur , même 
indifférence , même  diffipation , même  oubli  des 
devoirs  de  la  religion  y de  là  priere , de  l’iifage 
des  facremens  ; l’efprit  rarement  y prend  part , 
le  cœur  prefqfue  jamais.  Notre  efprit  s’occupe 
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peu  des  myftëres  adorables  de  notre  religion  ; 
s’il  le  fait  quelquefois  > notre  cœur  n’en  eft  pa$ 
touché.  Où  eft  donc  la  piété  avec  * laquelle 
Marie  obfervoit  la  loi  de  Dieu  ? où  eft  la  cha- 
rité avec  laquelle  elle  accompliffoitla  loi  qui  com- 
mande l’amour  du  prochain  ? Une  fécondé  ré- 
flexion de  l’évangile  va  vous  faire  comprendre 
combien  vous  en  êtes  éloignés. 

Siméon  , après  avoir  béni  Jofeph  & Marie  , 
( c’eft-à-dire , après  avoir  relevé  hautement  leur 
bonheur , çar  il  ne  pouvoit  autrement  bénir  des 
perfonnes  {qui  lui  étoient  infiniment  fupérieu-' 
res  ; ) ce  vénérable  Vieillard  , après  avoir  ainû 
béni  Jofeph  & Marie , prenant  de  nouveau  foa* 
ton  majeftueux  de  prophète  : voici,  dit -il  en 
particulier  à la  mere  de  Jefus  , voici  la  defti- 
née  de  cet  enfant  : il  ejl  établi  pour  la  ruine  & 
la  réfurrcflion  de  plufieurs  en  Ifraèl  : ecce  hic  po+ 
fi  tus  eft  in  ruinant  & refurreétionem  multorum  in 
Ifraèl . Telles  font  les  paroles  qui  nous  font  con- 
noître  la  charité  de  Marie  pour  nous.  Mais  avant 
d’en  venir  là  , que  fignifie  ce  que  dit  Siméon  , tjuê 
Jefus  eft  établi  pour  la  ruine  de  plufieurs  ? Quoi  j 
mes  freres,  un  Dieu  infiniment  bon,  un  Dieu  in- 
finiment faint , peut-il  être  établi  pour  la  ruine  de 
perfonne  ? le  Pere  éternel  peut-il  nous  avoir  donné 
fon  fils  dans  l’intention  de  perdre  quelqu’un  b 
anathème  à celui  qui  prononce roit  un  fi  exécra-» 
ble  blafphême  ! Dieu  ne  veut , ni  ne  peut  vouloir 
la  perte  des  hommes  , il  eft  venu  au  contraire  pour 
les  vivifier  tous  fans  exception , en  mourant  pour 
chacun  d’eu x...  pro  omnibus  mortuuseft  Chriftus . (d) 
.Voici  donc  le  fens  de  ces  paroles  ÿ il  eft  établi  pour 
la  ruine  & pour  la  ré  fur  région  ■ de  plufieurs  3 o’eft- 
à-dire , ( car  les  Peres  ont.  donné  plufieurs  exp& 

(d)  x%  Corinth . 
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cations  1 ces  paroles , ) c’eft-à-dire , ou  pour  la 
ruine  du  vieil  homme , & pour  la  réfurreaion  da 
nouveau  ; ou  pour  ruiner  la  fynagogue  , & établir 
fur  fes  débris  l’Eglife  qu’il  vient  le  former  des 
Gentils  ; ou  pour  exercer  la  fonôion  de  juge  , & 
décerner  des  lupplices  ou  des  récompenfes.  Il  eft 
établi  pour  la  ruine  6»  la  rèfurrtElion  de  plufieurs  , 
c’eft-à-dire,  que  par  lui-même,  Jefus-Chrift  eft 
établi  pour  être  la  voye  , la  vérité  & la  vie  ; 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  luivre  cette  voye  , 
recevoir  cette  vérité , participer  à cette  vie  , de- 
viennent plus  coupables  , parce  qu’ils  deviennent 
des  ingrats  & des  aveugles  volontaires,  & par 
là  Jefus  - Chrift  eft  l’occafion  d’un  plus  grand 
péché  en  eux , d’un  péché  qu’ils  n’auroient  pas 
commis  s’il  ne  fût  pas  venu  : ( e)  de  même  que 
les  apôtres  étoient  aux  uns  une  odeur  de  mort 

3ui  les  faifoit  mourir , & aux  autres  une  odeur 
e vie  qui  les  faifoit  vivre  , de  même  encore 
que  la  loi  ancienne  quoique  fainte  devenoit  une 
occafion  de  péché  par  la  malice  des  Juifs.  Jefus- 
Chrift  eft.  établi  pour  la  ruine  6*  la  réfurreflion  de 
plufieurs  : c’eft-à-dire , que  fon  intention  étoit 
de  reffufciter  tous  les  hommes  à la  grâce,  mais 

Sue  la  malice  des  hommes  les  deyoit  empêcher 
e profiter  de  cette  grâce,  & les  porter  à cet 
excès  de  regarder  le  Sauveur  comme  un  but  con- 
tre lequel  chacun  avoit  le  droit  de  tirer  fon  coup 
ou  de  décocher  fa  flèche  , comme  un  figne  expojé 
à la  contradiction  des  hommes  ; in  fignum  cui  con- 
tradicetur.  Et  c’eft  en  effet  ce  qui  eft  arrivé  à 
Jefus-Chrift  pendant  toute  fa  vie  , fur-tout  les 
trois  dernieres  années  : il  a été  expofé  aux  traits 
de  l’envie,  de  la  médifance,  de  la  calomnie  & 
de  la  fureur  des  Juifs , jufqu’au  tems  où  ces  pef; 
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fides  le  percerent  avec  l’épée  de  leurs  langues  en 
le  faifant  attacher  à la  croix,  (f)  Voilà  ce  que 
Siméon  prédifoit  à Marie  ; que  répond  - elle 
à une  prédiâion  fi  affligeante  ? il  ne  paroît 
pas  qu’il  lui  foit  échappe  aucune  plainte,  pas 
même  un  foppir.  C’elt  ici , mes  freres  , que 
je  vous  prie  de  faire  attention  à l’héroïfme  de 
fa  charité  : Marie  eft  la  plus  tendre  de  toutes 
les  meres,. le  fils  de  Marie  eft  de  tous  les  fils 
le  plus  tendrement  aimé  & le  plus  digne  de 
l’être  ; on  déclare  à cette  tendre  mere  que  cet 
aimable  fils  lui  fera  ôté , qu’il  fera  livré  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  : à ces  mots  , meres 
chrétiennes  , le  frémiffement  vous  faiût,  votre 
çfprit  le  livre  à toute  l’amertume  de  la  triûefle, 
votre  cœur  fe  plonge  dans  une  mer  de  douleur, 
vos  entrailles  font  émues , vous  tremblez  pour  la 
confiance  de  Marie  : ah  ! que  vous  la  connoiflez 

f>eu  1 que  vous  connpiffez  peu  fa  charité  pour 
es  hommes!  elle  fçaii  que  fon  cher  fils,  fa  vie, 
fes  fouffrances  font  néceflaires  pour  notre  falut  ; 
elle  fçait  qu’elle  doit  aufti  à notre  égard  remplir 
les  devoirs  de  mere  : c’en  eft  aflez  pour  qu’elle 
confeirte  à ce  que  fon  fils  innocent  foit  livre  pour 
des  enfans  criminels , l’amour  qu’elle  a pour  ceux- 
ci  lui  fait  donner  fon  confentement  à la  mort  de 
celui-là.  Quel  amour  pour  nous  , mes  freres  ! 
que  cette  charité  avec  laquelle  Marie  accomplie 
la  loi  eft  propre  à nous  confondre  ! 

Marie  prélente  elle-même  fon  fils  en  holocaufte 
pour  le  bien  de  notre  falut , & nous  pour  le  bien 
de  la  paix , nous  avons  peine  à facrifier  un  vil 
intérêt;  Marie  confent  à ce  que  notre  réconci- 
liation foit  çimentée  par  le  fang  de  fon  fils , & 
nous  , nous  recherchons  avec  empreffement  les 

(f)  Aug.  in  Pf.  ét, 
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occafions  dé  nous  venger  ; Marie . nous  donné 
tout  ce  qu’elle  a de  plus  cher  & de  plus  pré- 
cieux , &.  nous  ne  donnons  aux  pauvres , à nos 
freres  que  ce  que  nous  avons  de  plus  vil  &.  de 
plus  inutile  , encore  eft-ce  avec  lenteur , avec 
chagrin  , avec  dureté  , avec  hauteur.  Voilà  les 
fentimens  avec  lefquels  nous  obfçrvons  la  loi  à 
l’égard  du  prochain  : corrigeons  - les  ces  fenti- 
mens  , mes  freres  * foyons  humbles  , officieux  , 
doux , patiens  , miféricordieùx  envers  nos  freres ; 
imitons  Marie  dans  fa  piété  & fa  charité , imitons* 
la  dans  fa  févérité  envers  elle-même. 

Cette  troifiéme  difpofition  nous  eft  marquée 
par  ces  paroles  de  Siméon  * . » tuam  ipfius  animant 
pertranfibit  gladius  ; votre  àme  meme  fera  percée 
comme  par  tin  glaive . Quoique  cette  prédiôion  du 
faint  vieillard  ne  fe  foit  pas  accomplie  à la  let- 
tre, cependant  on  peut  le  dire  dans  un  fens  très* 
véritable  : tous  les  glaives  affilés  contre  Jefus  ont 
été  affilés  contre  Marie , tous  les  opprobres  dont 
le  fils  a été  couvert  de  la  part  des  Juifs  ont  ré- 
jaillis  fur  la  mere  ; en  méprifant  Jefus,  ils  mé- 
prifoient  Marie  ; en  calomniant  Jefus,  & l’ap- 
pelîant  fédufteur,  ils  calomnioieflt  Marie  & la  . 
croyoient  féduQrice  ; en  frappant  & en  foufflet- 
tant  Jefus,  ils  frappoient  & foufflettoient  Marie  ; 
leur  lance  en  ouvrant  le  coeur  de  Jefus , ouvroit 
celui  de  Marie  : tuam  ipfius  animam  pertranfibit 
gladius  ; comme  Jefus  a été  un  homme  de  dou- 
leur depuis  fa  naiflance  jufqu’à  fa  mort , de  mêmé 
l’ame  de  Marie  a reffenti  toutes  les  douleurs  qu’elle 
a vu  endurer  à fon  fils;  en  uh  mot,  tous  les  traits 
qui  ont  percé  le  cœur  de  l’un  ont  percé  celui  de 
l’autre  : tuam  ipfius  animam  pertranfibit  gladius . 

Eft-ce  là  , mes  freres  , . l’opinion  que  < vous 
aviez  de  Marie  ? que  penfe-t’on  ordinairement 
de  fa  vie  ? que  c’étoit  une  vie  très-faijite  à ;là 
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vérité  9 mais  douce  5 tranquille  , exempte  des 
grandes  affligions , & l’on  ne  voit  pas  que  ces 
idées  fe  détruifent  mutuellement  ; on  ne  voit  pas 
que  le  repos  dans  ce  monde  eft  fuivant  l’Evan- 
gile incompatible  avec  la  fainteté  ; on  ne  voit 
pas  cju’on  fouffre  à proportion  qu’on  eft  plu9 
parfait.  Voici  donc  comme  on  devroit  raifonner* 

3uand  même  on  n’auroit  jamais  rien  entendu  dire 
e ce  glaive  dont  parle  Simeon  : Marie  fur  la 
terre  a été  la  plus  fainte  des  créatures  qui  fut  ôc 

Iui  fera  jamais  , la  fainteté  de  Marie  comme  celle 
e tous  les  autres  élus , fuppofoit  la  conformité 
à Jefus-Chrift  fouffrant  ; quos  præfcivit  & prcedef 
tinavit  conformes  fieri  imaginis  filii  fui . ( g ) Elle 
a donc  fouffert  plus  qu’aucun  homme  : telle  devroit 
être  notre  maniéré  de  raifonner  fur  les  affligions 
de  Marie  , oui,  cette  créature  fi  chérie  de  Dieu  a 
fouffert  plus  qu’aucune  créature  ; Dieu  lui  a pré- 
paré des  croix,  & elle  eft  allée  au-  devant:  Dieu 
a exigé  d’elle  les  facrifices  les  plus  ameres , & fon 
obéiflance  a triomphé  de  tous  les  obftades  ; elle 
a exercé  fa  charité  envers  les  hommes  , & pour 
leur  être  utile , elle  a exercé  fur  elle-même  la  plus 
auftere  févérité  : quelle  févérité  pourra  donc 
encore  nous  coûter , mes  freres , lorfqu’il  s’agira 
d’obferver  la  loi  de  Dieu  envers  nous-mêmes  î 
Cette  loi  vous  demande  , hommes  fenfuels , que 
quand  vous  êtes  ajjls  à là  table  du  prince , ou  a es 
grands,  vous  foye%  maîtres  de  votre  ame  , que  vous 
mettiez  un  couteau  à votre  gorge  ; ( h ) que  vous 
combattiez  votre  fenfuaüté  par  la  mortification  : 
elle  vous  dit  que  ce  glaive  eft  celui  qui  doit  percer 
Votre  ame  ; tuam  ipfus  animam  périr anfibit  gladius . 
Quel  prétexte  l’exemple  de  Marie  vous  laiffera-t’il 
pour  ne  point  le  récevoir?  Cette  loi  vous  dit* 
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hommes  inutiles  à la  fociété  , à l’Eglife  & à - 
l’état , elle  vous  dit  que  la  vie  d’un  homme  dé- 
fœuvré  eft  la  vie  d’un  réprouvé , qu’il  faut  por- 
ter des  fruits  & des  fruits  dignes  de  la  vie  éter- 
nelle , que  ceux  qui  ne  font  point  flagellés  ici 
avec  les  hommes  (f)  feront  flagellés  dans  l’enfer 
avec  les  démons  ; elle  vous  dit  que  pour  éviter 
ce  malheur  , il  faut  que  déformais  votre  fommeil 
foit  moins  long , vos  vifites  plus  rares , vos  amu- 
femens  plus  innocens  ; elle  vous  dit  que  ce  glaive 
qui  retranchera  de  vos  plaiftrs  eft  celui  qui  doit 
percer  votre  cœur  ; tuam  ipfius  animam  pertran- 
fibit  çladius.  Quel  prétexte  vous  laifle  Marie 
percee  de  fon  glaive  pour  refufer  celui-là  ? Cette 
loi  vous  dit , à vous  qui  êtes  devenus  les  efclaves 
de  la  volupté  , qu’il  faut  porter  le  fer  & le  feu 
jufqu’à  la  racine  du  mal , couper  cette  main , ar- 
racher cet  œil,  vous  éloigner  de  cette  perfonne 
qui  vous  fcandalife  , macérer  ce  corps  par  les 
auftérités  de  la  pénitence  : c’eft  ce  glaive  qu’elle 
vous  met  entre  les  mains  pour  percer  cette  ame 
devenue  toute  charnelle  ; tuam  ipftus  animam jper - 
tranfibit  gladius.  Quel  prétexte  le  glaive  de  Marie 
vous  pourra-t’il  laifler  pour  ne  point  vous  armer 
de  celui-ci  ? Cette  loi  vous  dit , jeunes  perfonnes , ' 
à qui  le  monde  commence  à plaire , que  les  com- 
pagnies , que  les  affemblées  de  concert,  que  les 
lpeélacles  publics  ne  font  rien  moins  que  pro- 

f>res  à nourrir  la  piété  , que  la  vifite  des  EglifeS, 
a fréquentation  des  Sacremens , l’efprlt  de  re- 
cueillement , l’horreur  de  tout  ce  qui  peut  vous 
difîiper,  & vous  inlpirer  l’efprit  du  hécle , que 
tout,  cela  doit  être  un  glaive  dont  vous  perciez 
votre  ame  ; tuam  ipjius  animam  penranjibit  gla- 
dius. Celui  de  Marie , quei  prétexte  vous  laiflera- 
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t il  pour  ne  pas  accepter  celui-ci  avec  courage , 
afin  de  vous  mettre  en  état  de  foutenir  & les 
injuftes  reproches  d’une  famille , 6c  la  critique 
mordante  de  tout  un  quartier  ? ce  prétexte , me 
direz-vous  , c’eft  la  peine  qu’on  a &.  qu’on  aura 
toujours  de  renoncer  à foi-même  , de  porter  fa 
croix  conftamment  en  exerçant  fur  foi  toute  la 
févérité  des  maximes  évangéliques  : il  eft  vrai  , 
dans  le  fervice  de  Dieu  nous  éprouverons  toujours 
des  contradictions  de  la  part  des  hommes  &.  de 
nos  propres  penchans  ; mais  écoutez  une  derniere 
réflexion  que  nous  préfentent  les  paroles  du  faint 
vieillard  Siméon  , elle  relevera  votre  courage. 

.Après  avoir  prédit  que  Jefus-Chrift  fera  en  but 
à la  contradiction  des  hommes  , il  ajoute  que  c’eft: 
afin  que  les  penfées  cachées  dans  le  cœur  de  plu - 
Jieurs  foient  découvertes  ; ut  revelentur  ex  multis 
cordibus  cogltationes.  Les  contradictions , les  op- 
probres, le  fupplice  de  Jefus-Chrift  ont  donc 
•fervi  à faire  connoître  quels  étoient  fes  vrais  dis- 
ciples ; s’il  eût  toujours  été  heureux , s’il  n’eût 
fait  que  des  heureux  fur  la  terre  , on  n’auroit  pu 
diftinguer  fi  on  étoit  attaché  à fa  perfonne  , ou 
aux  avantages  que  procuroit  fa  perfonne  ; c’efl 
ce  qui  arriveroit  encore  aujourd’hui,  fi  fon  fer- 
vice  ne  demandoit  aucun  facrifice  de  notre  part , 
fi  rien  ne  s’oppofoit  à nos  penchans , fi  nous  ne 
recevions  que  des  biens  de  la  main  de  Dieu  , 
nous  ne  fçaurions  fi  c’eft  Dieu  ou  fes  biens  que 
nous  aimons  ; mais  que  ce  juge  prenne  fon  criole 
à la  main,  (k)  qu’il  farte  fouiller  le  vent  des 
tribulations  , qu’il  mette  notre  confiance  à l'é- 
preuve ; c’eft  alors  qu’on  diftingue  la  paille  du 
bon  grain  , le  pur  froment  relie  & la  paille  fe 
dirtipe.  C’eft  l’effet  qu’ont  produit  les  perfécu- 
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lions  dans  tous  les  tems  , c’eft  celui  qu’on  re* 
tnarque  encore  dans  les  pays  oii  l’exercice  de  la 
religion  chrétienne  n’eft  pas  libre  ; ceux  qui  ne 
font  que  temporels  ( 1 ) l’abandonnent  fans  ré- 
fiftance , ou  n’en  font  qu’une  très-foible  ; mais  dans 
les  autres,  quel  courage  ! quelle  ferveur  ! à peine 
pafferions-nous  pour  chrétien^ , fi  on  nous  com- 
paroit  avec  eux  : que  feroit-ce  donc  fi  on  em- 
ployoit  contre  nous  comme  on  employé  contre 
eux  la  confifcaticn  des  biens  , l’exil , les  fers  , 
les  prifons  & la  mort  même  ? que  deviendrions- 
nous  alors  ? Hé  ! nous  nous  plaignons  des  ten- 
tations que  faint  Paul  auroit  appelle  des  tentations 
humaines , nous  abandonnons  la  caufe  de.  Dieu 
pour  un  vil  intérêt,  pour  une  raillerie , pour  un 
mauvais  traitement,  pour  une  paflion  naiflante  ; 
que  ferions-nous,  s’il  falloit  réfifter  jufqu’au  fang? 
(m)  Humilions-nous  à la  vûe  de  notre  lâcheté  , 
elle»  n’eft  que  trop  capable  de  nous  convaincre 
que  nous  n’avons  pas  été  de  vrais  difciples  juf-* 
qu’aujourd’hui.  Relevez  donc  vos  mains  languit 
fantes  & fortihez  vos  genoux  affoiblis  ; ( n ) 
obfervez  la  loi  du  Seigneur  dans  tous  les  tems 
fans  vous  laiffer  abattre  par  les  difficultés,  puif* 
qu’elles  fervent  au  contraire  à foutenir  votre  coi> 
rage , puifqu  elles  feules  vous  prouvent  que  voufc 
. appartenez  au  Seigneur  : obfervez-la  avec  piété 
envers  le  Seigneur , avec  charité  envers  le  pro- 
chain , avec  une  fainte  * févérité  contre  vous-* 
mêmes.  Ce  font  les  difpofitions  avec  lefquelles 
nous  devons  accomplir  la  loi  9 voyons  les  motifs 
qui  nous  doivent  foutenir  dans  fen  accompliffe- 
ment  ; c’eft  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

. • -•  ■ . ' - • ...  ' 
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Second  Point. 


Il  y avoit  aujjîune  prophctejfe  nommée  Anne  ,~.~i 
étant furvenue  en  ce  même  infant,  elle  fe  mit  aujjl 
à louer  le  Seigneur  ; 6*  erat  Anna  prophetijja  : 
fixe  ipfâ  horâ  fuperveniens , confitebatur  Domino . 

La  première  partie  de  notre  évangile  qui  ren- 
fermoit  la  prophétie  de  Siméon , vous  a appris 
dans  quelles  difpofitions  vous  deviez  obferver  la 
loi.  Cette  fécondé*  qui  contient  l’éloge  d’Anne  la 

nhétefle , & celui  que  cette  fainte  veuve  fit 
efus , vous  mettra  aevant  les  yeux  trois  des 
motifs  qui  doivent  vous  faire  obferver  la  loi  : 
l’exemple  des  Saints , les  confolations  du  Seigneur 
& fes  fecours.  * 

L’exemple  , dit  faint  Ambroife , ( o ) eft  une 
inftru&ion  bien  plus  efficace  que  celle  qui  fe  tiré 
des  préceptes  : pourquoi  cela  ? c’eft  que  notre 
refpeft  pour  nosperes  confacre  totites  leurs  aftions  ; 
nous  les  croyons  gens  prudens  , qui  ont  fçû  pren- 
dre le  parti  le  plus  utile  ; & parce  qu’ils  l’ont  pris 


nous  cédons  de  le  trouver  difficile  ; nec  difficile 


quod  jam  fattum , exiflimatur.  Pourquoi  le  Seigneur 
permit-il  autrefois  l’affli&ion  de  Job  &deTobie? 
afin  que  la  poftérité  trouvât  dans  ces  grands  hom- 
mes un  modèle  de  patience  ; ut  pofleris  daretur 
exemplum  patientix  ejus  , ficut  6»  fanfli  Job.  ( p ) 
L’exemple  aux  yeux  de  Dieu  même  eft  donc  un 
moyen  puiflant  pour  nous  porter  au  bien.  Dans 
ma  première  réflexion  je  vous  ai  déjà  propofé 
Marie  comme  un  modèle  des  difpofitions  avec 
lefquelles  nous  devions  obferver  la  loi , n’en  ou- 
bliez rien  : j’ajoute  ici  comme  un  motif  d’obferver 
la  loi , l’exemple  que  nous  donne  Anne  la  pro- 
phétefle  ; vierges , époufes , veuves , c’eft  vous , 


(0)  Lïb.  z,  de  Fîrg.  (p)  Tob, 
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c’eft  toutes  les  perfonnes  du  fexe  dévot  qu’il  inf- 

truira  : prêtez  votre  attention. 

* Le  premier  éloge  que  le  faint  Efprit  fait 
d'Anne,  eft  celui  de  fa  virginité  : elle  avoit  vécu 
fept  ans  , dit  l’évangile , avec  le  mari  quelle  avoit 
cpoufè , étant  vierge.  Péfez  ce  dernier  mot,  jeunes 
perfonnes  du  fexe,  il  contient  le  glorieux  éloge 

3ue  vous  devez  mériter.  Or  pour  vous  en  ren- 
re  dignes,  que  faut-il  que  vous  fartiez?  tout  ce 
que  faifoit  la  femme  de  notre  évangile  'avant 
ion  mariage  , tout  le  contraire  de  ce  que  font 
aujourd’hui  les  perfonnes  de#votre  âge  & de 
votre  fexe  ; elles  afte&ent  un  extérieur  fier  & hau- 
tain ; vous  devez  être  humbles  de  cœur,  & vous 
rendre  refpeftables  par  votre  douceur  & votre 
humilité  ; c’eft  le  premier  caraâere  d’une  vierge  , 
corde  humilis  : elles  aiment  les  entretiens  inutiles 
& paffionnés  ; vos  difcours  doivent  être  chartes 
& pleins  de  gravité  , verbis  gravis  : elles  ont  une 
demangeaifon  de  parler  que  rien  n’arrête  ; vous? 
devez  rarement  parler  aux  hommes , beaucoup  à 
Dieu  dans  la  lefture  des  livres  fpirituels  , loquendi 
parcior , & legendi  fludiofîor  : leurs  yeux  annon- 
cent ou  un  cœur  enflé  par  l'orgueil , ou  corrompu 
par  l’impureté,  ou  rempli  de  fiel  & d’amertume; 
l’aimable  modeftie  doit  être  peinte  fur  vos  yeux 
baifies,  le  voile  même  déroberoit  la  vue  de  votre 
Vifage , fi  nou§_vivions  dans  des  tems  plus  heu- 
reux , nihil  torvurn  in  oculis  : leur  gefte  eft  libre , 
le  vôtre  doit  être  réfervé , non  geflus  frattior  : leurs 
pas  font  comptés  &mefurés,  vos  démarches  doi- 
vent être  Amples  & fans  Angularité  ; leurs  voix  , 
cette  voix  qui  devroitne  fervir  qu’à  béni*  le  Sei- 
gneur , eft  une  voix  de  fyrénes  dont  elles  ufent 
pour  fe  gagner  les  cœurs  ; la  vôtre  ne  doit  chan- 
ter autre  chofe  que  des  cantiques  de  piété  , elle 
doit  ne  fe  fouiller  jamais  par  ces  chanfons  infâmes 
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que  la  volupté  & l’intempérance  ont  fi  fort  mul- 
tipliées , non  vox  petulantior  : en  un  mot , votre 
extérieur  doit  repréfenter  uhe  ame  douce , fimple  , 
docile , timide  pour  le  péché , &.  fur-tout  pour 
celui  qui  blefleroit  la  précieufe  vertu  de  la 
pureté.  Vierges  du  Seigneur , voilà  les  régies  que 
vous  trace  le  grand  faint  Ambroife , (q)  voilà 
les  vertus  dont  le  faint  Efprit  a fait  l’éloge,  en 
un  mot,  dans  la  perfonne d’Anne  la  prophéteffe, 
à virginitate  fuâ . 

Et  vous , époufes , qui  devez  l’être  encore  plus 
de  Jefus-Chrift  que  de  vos  maris , quelle  eu  la 
louange  que  vous  devez  ambitionner  davantage  ? 
celle  d’avoir  inviolablement  gardé  le  tréfor  pré- 
cieux de  la  virginité  , jufqu’au  tems  où  le  ciel  vous 
a appellé  à un  autre  état  ; celle  de  n’avoir  de 
cœur  & d’yeux  que  pour  votre  époux  ; celle  de 
vivre  avec  lui  en  paix , en  cherchant  à vous  fanc- 
tifier  mutuellement.  N’efl-ce  pas  là  l’éxemple  que 
f vous  donne  cette  femme  de  notre  évangile  ? cette 
’ feule  ; réflexion , quelle  avoit  vécu  fept  ans  avec 
4e  mari  quelle  avoit  êpoufé  étant  vierge  ; vixerat 
cum  vira  fuo  annis  feptem  à virginita  fuâ  : ces  feu- 
les paroles  ne  vous  femblent-elles  pas  renfermer 
l’éloge  de  toutes  fes  vertus  ? mais  c’eft  dans  fa 
viduité  fur-tout  qu’il  eft  beau  de  la  confidérer  ; quel 
amour  pour  l’état  de  continence  & de  chafteté  î 
elle  y paffe  foixante  & dix- fept  ans  , de  quatre- 
vingt-quatre  qu’elle  a vécu  \vidua  ufque  ad  annos 
oftoginta  quatuor . Quelle  ferveur  dans  fa  piété  ! 
elle  ne  quitte  pas  le  temple , elle  en  fait  prefque 
le  lieu  de  fon  habitation  , tant  elle  fe  plaît  en  la 
préfence  du  Seigneur  : nos  difeedebat  de  templo . 
Quelle  auftérité  dans  fes  mœurs  ! elle  femble  ne 
fe  foutenir  que  par  fes  jeûnes  & fes  abitinence* 
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continuelles  ; & parce  qu’elle  ne  peut  félon  la 
loi  toujours  relier  dans  le  temple , elle  fait  en- 
core de  fa  maifon  une  efpéce  de  temple  où  elle 
s’occupe  jour  & nuit  des  exercices  de  la  priere  ; 
jejuniis  & obfecrationibus  ferviens  nofle  ac  die.  A 
ces  caraéleres  , veuves  chrétiennes  , vous  recon- 
jioiffez  la  conduite  que  vous  devez  tenir,  y re- 
connoifféz-vous  celle  que  vous  tenez  ? hélas  1 
combien  de  veuves  , de  celles  même  à qui  je  parle , 
tiennent  une  conduite  différente  de  celle-là  ! au- 
jourd'hui comme  du  tems , & bien  plus  que  du 
tems  de  l'aint  Paul , on  en  voit , peut  - ctre  y 
en  a-t’il  ici , on  en  voit  qui  ne  femblent  avoir  été 
dans  l’état  du  mariage  que  pour  être  dans  la  fuite 
moins  modeltes  & moins  réfervées.  Les  embarras 
& les  dégoûts  qui  en  font  inféparables , n’ont  fait 

Î[u’augmenter  leurs  funelles  inclinations  aux  plai- 
îrs , & trop  fouvent  à des  plaifirs  criminels.  Le 
premier  ufage  qu’elles  font  de  leur  liberté  , c’eft 
de  fe  livrer  à une  vie  molle  & défeeuvrée.  Que 
produit  enfuite  cette  oifiveté  ? des  vifttes  inutiles , 
des  çonverfations  plus  inutiles  encore  , des  curio» 
fîtes  déplacées,  des  entretiens  qui  empoifonnent 
le  cœur , & rappellent  au  monde  dont  le  ciel 
avoit  voulu  rompre  les  chaînes.  Veuves,  qui  , 
reconnoiffez  ici  votre  caraélere  , profitez  mieux 
des  grâces  du  Seigneur  , & concevez  enfin  les 
avantages  de  votre  viduité  ; il  eft  vrai , vous 
avez  perdu  un  époux  qui  peut-être  vous  étoit 
cher;  mais  aufli  cet  époux  vous  faifoit  oublier 
-le  Seigneur , il  partageoit  votre  cçeur  entre  le 
Seigneur  & le  monde  , &.  aujourd’hui  votre  efprit 
peut  s’occuper  de  Dieu  feul  & de  fon  éternité  : 
mulicr  innupta  cogitât  quee  Domini  funt.  ( r ) 

* Aujourd’hui  vous  pouvez 
4 

(r)  Corinth,  7, 


comme  Judith,  comme 
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notre  prophéteffe,  devenir  une  femme  retirée  , 
féparée  de  la  compagnie  des  hommes  , appliquée 
à la  priere  & à la  méditation , à foulager  les  pau- 
vres & macérer  votre  corps  par  les  jeûnes , pour 
en  empêcher  les  révoltés , & éloigner  de  votre  ima- 
gination les  objets  qui  en  fouilleroient  la  pureté. 
Quel  bonheur , û on  étoit  affez  détaché  de  foi- 
même  pour  le  concevoir  ! Il  eft  vrai , ce  mari 
que  vous  avez  perdu  vous  étoit  peut-être  nécet- 
faire,  mais  le  Dieu  de  la  veuve  oc  de  l’orphelin, 
celui  qui  fe  glorifie  fi  fouvent  dans  les  écritures 
d’être  le  pere  de  l’un  & de  l’autre  , aura  foin  de 
vous.  Ah  ! que  la  veuve  qui  ejl  véritablement  veuve 
& abandonnée  efpere  donc  en  Dieu , & perfévere 
jour  & nuit  dans  fes  prières  ! qu’elle  y parte  les 


jours  pour  expier  le  fcandale  qu’a  caufé  fon  luxe 
& fon  immoaeftie  ; au’elle  y parte  la  nuit  pour 
expier  ces  péchés  noaurnes  dont  la  fainteté  du 


mariage  avoit  horreur.  Voilà,  mes  cheres  faeurs 
en  Jefus-Chrift  , ce  que  le  grand  apôtre  veut 
que  je  vous  ordonne , afin  que  vous  foyez  irré- 
préhenfibles  ; hoc  preecipt  ut  irreprehenfi biles  fint  : 
il  veut  encore  que  je  vous  déclare  qui  fi  vous, 
continuez  à vivre  dans  les  délices , à n’ufer  de 
votre  liberté  que  pour  vivre  plus  mollement,  vous 
êtes  mortes  devant  Dieu , quoique  vous  pafoiflie* 
vivantes  ; nam  quee  in  deltciis  eft  y vivens  rnortui 
eft.  ( f ) Combien  y en  a-t’il  donc  dont  nous  devons 
pleurer  la  mort  fpirituelle  ? car  n’eft-ce  pas  le 
petit  nombre  qui  imite  la  fainte  veuve  de  1 évan- 
gile ? qui  oublie  tous  les  plaifirs  du  mariage  pour 
vivre  dans  une  parfaite  continence  de  corps , de 
cœur  & d’efpric  ? qui  n’a  de  demeure  que  dans  le 
temple , diverforium  in  templo  ; d’entretiens  qu’avec 
Dieu  dans  la  priere,  colloquium  in  prece j d'af* 
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façonnement  dans  fes  mets  que  le  jeûne  , vita 
in  jejunioi  ( t)  Fortifiez  - vous  donc  toutes  de 
l'exemple  que  nous  propofe  l'évangile  ; fortifions- 
nous  tous  enfemble  des  confolations  que  le  ciel 
nous  procure  dans  nos  peines  & nos  ‘affligions. 
Second  motif  de  fidélité  à la  loi  dont  l'évangile 
nous  donne  une  preuve  convaincante. 

Marie  & Jofeph  venoient  d’être  percés  d’un 
glaive  de  douleur  ; que  fait  le  Seigneur  pour  en 
ralentir  le  fentiment  ? il  envoyé  une  femme  de  la 
tribu  d’Afer  les  entretenir  de  la  grandeur  de  leur 
fils.  La  douce  confolation  pour  des  faints , d’en- 
tendre une  fainte  chargée  d’années  & de  mérites  , 
infpirée  du  faint  Efprit,  écrite  dans  le  livre  de 
vie  , chanter  les  louanges  du  Seigneur,  & conieffer 
la  majeflé  de  fon  nom  l elle  parlait  de  Jefus-Chrïfl  , 
dit  1 'évangile  , à tous  ceux  qui  attendaient  la  réfur - 
reüïon  d'ïfraèl  : elle  leur  difoit  cette  femme  de 
défir,  ce  que  la  priere  lui  avoit  découvert,  que 
le  Meffie  étoit  venu  , que  le  divin  enfant  qu’on 
venoit  de  préfenter  au  temple , en  avoit  les  ca- 
ra&eres  , & qu'il  rachéteroit  bien-tôt  Ifraël  de  fes 
péchés.  11  eft  vrai , c'eft  une  femme  du  peuple  qui 
publie  le  bonheur  de  Marie  & la  gloire  de  ion 
fils  , c'eft  une  pauvre  veuve , une  veuve  qui  n’eft 

Jonnue  que  par  ce  que  le  faint  Efprit  nous  en 
ait  connoître  ici  ; mais  cette  veuve  eft  une  fainte  , 
& fa  fainte  té  feule  fuffit  pour  rendre  Marie  fen- 
fible  à fon  éloge  ; elle  auroit  écouté  celui  d'un 
fcribe  & d’un  pharifien  orgueilleux  avec  indiffé- 
rence, parce  quelle  fçavoit  que  la  louange  dans 

t 1 • V f fl  A • . Ê . » 1—  1 ^ S' 
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loue.  Seigneur,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces 
chofes  aux  fages  & aux  prudens  du  ftécle , & de 
ce  que  vous  les  avez  révélées  aux  humbles  ; (x)  elle 
fçait  que  c’eft  Dieu  même  qui  parle  £ar  la  bouche 
de  cette  fainte  femme  ; elle  fçait  encore  que  la 
gloire  du  fils  eft  celle  de  la  mere,  elle  entend  que 
le  ciel  déclare  de  nouveau  , rédempteur  d’ifraël , 
celui  qui  eft  le  fruit  de  fes  entrailles  : de  quelle  con- 
iolation  ! de  quelle  ioye  n’eft-elle  pas  remplie? 
non , je  ne  puis  me  laffér  d’admirer  ici  la  conduite  de 
la  divine  providence  à l’égard  de  Marie  & de  toute  la 
fainte  famille  ; par-tout  on  voit  tour- à-tour  les  con- 
folations  fuccéder  aux  affligions , puis  les  affligions 
aux  confolations.  Sans  fortirde  ces  deux  chapitres 
de  faint  Luc  que  nous  expliquons  , quels  exemples 
ne  puis-je  pas  vous  en  donner  ? Jofeph  & Marie 
font  d’abord  rebutés  dans  une  hôtellerie , obligés 
de  fe  retirer  dans  une  étable  où  le  Sauveur  du 
monde  prendra  naiffance , 6c  bien-tôt  après  ils 
entendent  *la  multitude  des  anges  qui  annoncent 
la  divinité  de  l’enfant  qui  leur  eft  né  : Jofeph  & 
Marie  entreprennent  le  voyage  de  Jérufalem  pour 
fatisfaire  à la  loi  , ils  font  contraints  de  n’offrir 
pour  le  fils  & la  mere  que  ce  qu’offrent  les 
plus  pauvres  du  peuple  , 6c  bien-tôt  après  ils 
apprennent  de  Siméon  que  ce  fils  fi  pauvre  en 
apparence  fera  la  gloire  d’ifraël  & la  lumière  des 
Gentils  : de  même  Siméon  prédit-il  à Marie  tout 
ce  que  la  paflion  de  Jefus  - Chrift  a eu  d’affli- 
geant ? bien-tôt  après  Anne  furvient  pour  diftraire 
Marie  fur  la  playe  profonde  qu’auroit  reçû  un 
cœur  moins  généreux  : ce  n’eft  pas  tout  encore  : 
notre  évangile  dit  qu  après  qu  iis  eurent  accompli 
tout  ce  qui  étoit  ordonné  par  la  loi  du  Seigneur , 
ils  s’en  retournèrent  en  Galilée , à Nazareth  leur 
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yille . Quand  s’en  retournèrent  - ils  en  Galilée  ? 
fut-ce  immédiatement  après  -la  Purification  dont 
il  s’agit  ici  ? non , ces  myfteres  accomplis  , un 
ange  apparoît  à Jofeph  , & lui  dit  de  fuir  en 
Egypte , de  peur  que  l’enfant  ne  foit  enveloppé 
dans  le  màffacre  qu’Hérode  va  faire  des  enfans 
de  Bethléem.  Voilà  donc  cette  fainte  famille  con- 
damnée à une  efpéce  d’exil , à fe  retirer  dans  un 
pays  ou  elle  fera  ians  connoiflance,  fans  biens,, 
fans  crédit , fans  reflfource  : elle  obéit  cependant 
fans  murmurer  , & bien-tôt  après  pour  prix  de 
fon  obéiflance , un  ange  lùi  annonce  fon  rappel , 

& elle  va  en  Galilée  habiter  la  ville  de  Nazareth  $' 
rever  fi  funt  in  Galilæam  in  civitatern  fuam  Naça?  ^ 
reth * Cette  conduite  de  1a  providence  ne  vous  • 
paroît-elle  pas  admirable  , mes  freres  i c’efi  néan- 
moins vous  y preniez  garde , celle  que  Dieu  tient 
à votre  égard  ; il  y a pour  lui  un  tems  de  vous 
affliger  & un  tems  de  vous  confoler  ; aujourd’hui 
il  éprouve  cette  ame  pieufe  par  des  fécherefles  & 
des  aridités , demain  il  lui  fera  goûter  toutes  les 
douceurs  de  l’oraifon  ; aujourd’hui  il  éprouve  la 

f)âtience  d’un  pere  & d’une  mere , en  tolérant 
’îneonduite  d’un  enfant,  demain  cet  enfant  fera 
rçndu  aux  prières  ferventes  que  des  parens  avoient 
fait  pour  fa  converfion  ; aujourd’hui  un  négociant, 
un  laboureur  fouffrira  une  perte  confidérable,  l’un 
dans  fon  négoce,  l’autre  dans  fes  mpiffons,  de- 
main Dieu  fçaura  les  dédommager  par  un  moyen 
dont  il  s’efl  réfervé  feul  la  connpiffance  ; aujour- 
d’hui un  miniftre  du  Seigneur  eft  expofé  en  but 
à la  contradiélion  de  fon  peuple , demain  ce  peur 
pie  lui  rendra  la  confiance  & l’eftime  qu’il  mé- 
rite ; aujourd’hui  l’Eglife  a la  douleur  de  voir  des 
enfans  qui  fe  féparent  de  fa  communion , demain 
elle  apprendra  avec  joye  qu’ailleurs  le  nombre 
de  fes  enfans  s’eft  multiplié  j aujourd’hui  la  ca- 


fur  V accompliffement  de  la  loi . 
lomnîe , la  perfécution  fe  fouleve  contre  nous  , 
demain  l’orale  fera  diffipé , & nous  jouirons  d’une 
paix  profonde. 

Dût-il  durer  plus  long-tems  cet  orage , nous  fem- 
mes fûrsdes  fecours  du  Seigneur.  Et  quel  fecours 
ne  peut-il  pas  nous  procurer,  lui  qui  réuniffok 
la  toute-puiflance  avec  la  foiblefle  de  l’enfance, 
la  fagefle  fuprême  avec  un  âge  fans  raifon  ! il  eft 
vrai  qu’à  mefure  qu’il  croïffoit  de  corps , il  fe  for - 
tifioit  auffi  d’efprit  ; crefcebat  6*  confortabatur  ; 
mais  que  fignifie  cette  expreflion  de  l’évangile  ? 

3ue  fon  efprit  fe  conformoit  pour  toutes  les  pro- 
uvions extérieures  à l’accroiflement  du  corps  , 
& qu’il  n’en  paroiffoit  pas  plus  que  fon  âge  ne  le 
demandoit  j du  refte  il  étoit  dès-lors  rempli  de 
fagejfe  , il  étoit  la  fagefle  efleptielle  du  Pere  , 
plenus  fapientiâ  : dès-lors  la  grâce  de  Dieu  êto'u 
en  lui  dans  toute  fa  plénitude  , gratia  Dei  erat  in 
iUo  ; elle  y étoit , elle  n’a  pas  cefle  d’y  être  : ainfi 
ce  divin  Sauveur  peut  nous  fecourir , il  le  veut 
encore,  il  nous  invite  tous  à aller  puifer  de  fa 
plénitude  chacun  félon  fes  befoins  ; allons  - y 
donc  , mes  freres  , tout  nous  y engage. 

Vous  l’avez  vu,  ce  n’eft  pas  afiez  d’obferver 
la  loi  du  Seigneur,  mais  il  faut  l’accomplir  avec 
les  difpofnions  d’une  piété  tendre  envers  Dieu  , 
d’une  charité  cordiale  envers  le  prochain , d’une 
févérité  inexorable  envers  nous-mêmes.  Pour  vous 
foutenir  dans  ces  faintes  difpofnions , que  ferez- 
vous  , mes  chers  freres  ? confidérez  l’exemple  que 
vous  ont  laifle  les  Saints , ils  avoient  les  mêmes 
difficultés  à*  furmonter  que  vous  , les-mêmes  de- 
voirs à remplir  que  vous  ; ils  ont  été  fidèles  à la 
loi , pourquoi  ne  triompheriez-vous  pas  de  tous 
les  obflacies  qui  s’oppofent  à fon  accompliffe- 
ment  î penfez  aux  confolttions  que  Dieu  réferve 
f fes  «fidèles  ferviteurs  j & à la  paix  intérieure 
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qu’on  goûte  dans  le  fervice  de  Dieu  ; confultez  y 
pécheurs,  confultez  ceux  qui  en  ont  fait  une  expé- 
rience que  vous  n’avez  jamais^  faite , parce  que 
vos  péchés  vous  en  ont  rendus  indignes  ; conful- 
tez les  juftes  , & vous  les  entendrez  qui  s’écrie- 
ront : la  paix  profonde  , ô mon  Dieu  , que  vous 
accordez  à ceux  qui  aiment  votre  loi  ! pax  multa 
diligentibus  legem  tuaml  ( y ) Et  encore,  combien 
grande  efl  V abondance  de  votre  douceur  ineffa- 
ble , de  cette  douceur  réfervée  à ceux  qui  vous 
craignent  ; ( z ) &.  encore , jamais  la  force  de  la 
douleur  dont  vous  avc\  pénétré  mon  cœur  , n a 
Jurpaffé  les  confolations  dont  vous  ave{  réjoui 
mon  ame  ; fecundiim  multitudinem  dolorum  meorum 
in  corde  meo , confolationes  tuez  lœtificaverunt  anu* 
mam  meam . (a)  Voilà  les  fentimens  dont  étoient 
touchés  les  Saints , lors  même  que  leur  attachement 
à la  loi  leur  coûtoit  davantage  : vous  n’en  con- 
venez pas  , je  n’en  fuis  pas  lurpris,  il  eft  même 
impofïible  que  vous  en  foyez  perfuadés  par  vous- 
mêmes  , tandis  que  vous  ferez  l’efclave  de  vos 
payions  ; mais  rompez  les  liens  qui  vous  tiennent 
au  péché  , renoncez  à cette  habitude  qui  vous 
domine,  à ce  défir  de  plaire  qui  vous  occupe,  à cette 
convoitife  des  biens  terreftres  qui  vous  abforbe, 
à cet  emportement  pour  le  jeu  qui  vous  inquiète  : 
portez  vos  foins  & vos  inclinations  vers  la  loi 
du  Seigneur , & vous  fentirez  ce  que  je  vous  dis  ; 
fi  ces  motifs  ne  vous  fuffifent  point , jettez  les 
yeux  vers  le  ciel  ; voyez-y  un  maître  louve rain 
qui  veut  être  obéi  lorfqu’il  commande  , un  Dieu 
aimable  qui  mérite  tqut  votre  cœur  , un  Dieu 
qui  eft  la  fin  & le  principe  de  toutes  chofes , & 
qui  doit  l’être  des  mouvemens  de  votre  cœur  , 

un  Dieu  vengeur  qui  punit  tout  le  mal  qui  fe 
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commet , un  Dieu  rémunérateur  qui  récompenfe 
tout  le  bien  , & qui  n’en  connoît  d’autre  que  . 
l’exécution  de  fes  volontés , un  Dieu  proteôeur 
qui  vous1  exhorte  à combattre , qui  vous  foutient  -* 

Ear  fa  grâce  dans  le  tems  du  combat,  qui  com-  . 
at  lui- même  avec  vous. 

Falloit-il , mes  freres , autant  de  motifs  pour 
vous  déterminer  à un  parfait  accompliflcmeut  de 
la  loi  ? n’êtes-vous  pas  réfolus  à mourir  plûtot 
que  de  violer  un  des  commandemens  de  Dieu  ? 
priez-le  donc  ce  Dieu  de  miféricorde  , afin  qu’il 
vous  donne  à tous  un  cœur , afin  que  vous  l’a- 
doriez ; det  vobis  cor  omnibus  ut  colatis  eum  : afin 
que  vous  accompliriez  fa  volonté  avec  un  cœur 
vrayement  grand  , & un  efprit  plein  d’ardeur  ; 5* 
faciatis  tjus  voluntatem  corde  maçno  & animo  vo- 
lenti  : qu’il  ouvre  votre  cœur  à fa  loi  &.  à fes 
préceptes  ; adaperiat  cor  veflrum  in  legt  fua  & in 
prœceptis  fuis.  ( b ) 

Mon  Dieu , vous  formâtes  autrefois  cette  priere 
dans  le  cœur  des  habitans  de  Jérufalem  , & vous 
l’écoutâtes  favorablement  : formez-la  encore  dans 
nos  cœurs,  daignez  l’exaucer,  nous  animer  par 
l’exemple  de  vos  Saints , par  vos  confolations  , 

& par  votre  fecours  ; afin  qu’après  avoir  rempli 
votre  loi  avec  piété , avéc  amour  , & avec  toute 
la  févérité  évangélique  , nous  méritions  la  ré- 
compenfe éternelle.  Amen. 

x 

(b  ) Machab.  /. 
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jour  de  la  Circoncifion  de  Notre- 
Seigneur.  £«c  2. 

TP*  AT  ce  tems-là , le  huitième  jour  auquel  F enfant 
• * devoit  être  circoncis  étant  arrivé , zï  /ir  nommé 
JESUS , ÿizi  étoit  le  nom  que  Fange  lui  avoit  donné  , 
avant  qu'il  fût  conçu  dans  le  fein  de  fa  mere. 

Homélie  fur  le  myflere  de  la  Circoncifion 
de  Notre- Seigneur* 


UN  enfant  Dieu  qui  fe  foumet  à la  loi  dou* 
loureufe  de  la  circoncifion  , un  enfant  Dieu 
qui  reçoit  dans  cette  cérémonie  & par  cettë  hu- 
miliante cérémonie  le  nom  de  Jefus  ou  de  Sau- 
veur, ce  font  là  les  deux  vérités  importantes 
que  renferme  notre  évangile,  celles, dont  l’E- 
glife  veut  entretenir  fes  enfans  au  commence- 
ment de  cette  année.  Pourquoi  cela,  mes  freres  ? 
en  voici  les  raifons , je  vous  prie  de  les  bien 
comprendre. 

Qu’eft-ce  que  nous  annonce  la  révolution 
des  tems , le  renouvellement  des  années , & en 
particulier  ce  jour  que  la  providence  nous  a 
ménagé  ? il  nous  annonce  , hélas  ! que  nous 
marchons  à grands  pas  vers  notre  éternité , que 
nous  approchons  des  portes  de  la  mort , & qu’il 
eft  tems  de  nous  y préparer,  voilà  ce  que  nous 
annonce  cette  rapidité  avec  laquelle  nous  voyons 
aujourd’hui  les  jours  & les  ans  s’écouler. 

En  quoi  confifte  la  véritable  maniéré  de  fe 
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préparer  à la  mort  ? elle  confifte  à mourir  tous 
les  jours  à foi -même,  à mortifier  fes  paffions^ 
à réprimer  les  défirs  de  la  fenfualité,  à vivre  au 
Seigneur,  & à retrancher  tout  ce  qui  poutfÇit'r 
tiuire  à la  vie  fpirituelle  de  notre  ame;j  Voilà ' 
quoi  confifte  la  préparation  à la  mort.*:-'/-.',:  v 4 /,' 

Or  notre  évangile  nous  apprend  à faire  ce  re- 
tranchement , & il k nous  propofe  les  motifs  les 
plus  propres  à nous  y déterminer.  Oüi,.mes 
îferes , j’ofe  le  dire , & ce  que  je  dis  prouve  la 
f^gefie  de  l’Eglife  dans  le  choix  des  vérités  qu’elle 
préfente  à notre  efprit  ; oüi , une  profonde  médi- 
tation des  deux  points  effentiels  que  renferme 
notre  évangile , peur  nous  apprendre  ce  que  nous 
avons  à retrancher  dans  nos  défirs,  dans  nos 
penfées , dans  nos  difcours , dans  nos  aâions , 
dans  nos  biens,  dans  nos  vifites , dans  nos  meu- 
bles , dans  nos  repos , elle  peut  nous  porter  à , 
renoncer  à tout  fuperflu  , à nous  contenter  du 
néceffaire,  *elle  peut  nous  porter  à rie  regarder 
comme  néceffaire  que  la  feule  volonté  du  Sei- 
gneur, à être  indifférens  fur  tout  le  refte,  pourvû 
que  cette  volonté  fuprême  s’accompliffe , elle  nous 
découvre  les  raifons  les  plus  fortes  pour  nous 
porter  à cette  circoncifion , & à ce  retranche- 
ment fpirituel  qui  nous  difpofe  à bien  mourir, 
elle  nous  en  pénétre , elle  nous  en  perfuade. 
Faffe  donc  le  ciel  que  vous  foyez  attentifs  à ce 
difcours  par  lequel  je  commence  cette  année  ! * 
que  vous  l’entendiez  avec  des  oreilles  & des 
cœurs  circoncis , & que  le  fruit  que  vous  en  re- 
tirerez foit  une  préparation  à tous  les  autres , en 
voici  le  plan  , n*en  perdez  rien  s’il  vous  plaît. 

Dans  le  myftere  de  ce  jour  nous  trouvons  le 
modèle  le  plus  parfait  de  la  circoncifion  chré- 
tienne , & les  motifs  les  plus  puiffans  pour  nous 
y engager.  ' , . ' . • 
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• Nous  y trouvons  un  modèle  parfait  de  la  cir- 
çoncifion  chrétienne , c’eft  Jefus-ChriÆ  circon- 
cis , fujet  de  ma  première  partie. 

Nous  y trouvons  les  motifs  efficaces  d’une 
/■  eirconcifion  chrétienne,,  c’eft  le  nom  donné  à 
Jefus  - Chrift  dans  la  eirconcifion  , fujet  de  ma 
fécondé  partie. 

Un  de  vos  grands  ferviteurs  vous  le.  difoit 
autrefois,  b mon  Dieu  ! je  n’ai  point  les  lèvres 
pures  & circoncifes  , ( a ) comment  donc  Pharaon 
m' écouter  oit-il?  en  intircumcifus  labiis  fum  , quo- 
modo  audiet  me  Pharao  ? Eh  ! Seigneur , com- 
ment donc  ce  peuple  m’écoutera -t’il  fi  vous  ne 
purifiez  ma  langue  impure  ? .ah  ! qu’un  de  vos 
féraphins  vole  donc  vers  moi,  qu’il  me  touche 
la  bouche  d’un  charbon  pris  de  deflus  l’autel 
fublime  , & que  je'  mérite  d’annoncer  votre  pa- 
role avec  fruit  pendant  cette  année  : demandons 
à Dieu  cette  grâce  qui  nous  intéreffe  tous , par 
l’interceffidh  de  la  plus  pure  de  toutes  les  Vierges  ; 
Ave  Maria.  • 

Premier  Point.  * 

Le  huitième  jour  auquel  la  loi  ordonnoit  que  les 
en  fans  fer  oient  circoncis  , le  fils  de  Marie  le  fut 
i auffi  ; pojlquam  confummati  funt  dies  oElo  ut  cir - 

cumcidereiur  puer . Ajoutons  au  texte  lacré  cette  * 
remarque  eflentielle  qui  en  eft  le  commentaire  le 
plus  folide  & le  plus  propre  à nous  édifier  en  ce 
jour.  Et  en  même  tems  que  lesparens  du  divin 
enfant  ou  les  prêtres  de  la  loi  etîayoient  le  cou- 
teau douloureux  de  la  eirconcifion  fur  la  chair 
facrée  du  Sauveur,  le  Sauveur  portoit  le  glaive 
de  la  eirconcifion  fur  fa  liberté , fur  Ion  honneur 
& fur  fes  plaifirs,  &.  parla  il  nous  apprenoit  à - 

(a)  Exod.  C. 

* ..  retrancher 
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retrancher  de  notre  cœur  tout  défir  d’indépen-* 
dance  * tout  défir  de  vaine  gloire  & de  grandeurs  i 

humaines,  tout  défir  de  plaiûrs  féculiers  ;•  voilà 
le  grand , l’effrayant  retranchement  dont  là  cir* 
concifion  cte  Jefus^Chrift  devient  le  modèle* 

Non,  mes  freres , on  ne  vous  dit  plus  aujour* 
d’hui  d’appliquer  fur  une  chair  rébelle  le  glaive 
matériel  de  la  circoncifion  judaïque , on  ne  vous 
dit  plus  comme  autrefois  aux  defcendans  d’ Abra- 
ham : Tout  mâle  dont  la  chair  na  pas  été  circon \* 
cife  9 fera  exterminé  du  milieu  de  mon  peuple  ; maf- 
culus  cujus  prceputii  caro  circumtifa  non  fuerit , 
delehitur  anima  ilia  de  populo  fuot.  On  ne  vous 
menace  plus  ni  de  mort  éternelle  * ni  de  mort 
corporelle , ni  de  toute  féparation  du  peuplé  faint  9 
fi  vous  ne  portez  imprimé  fur  vous  ce  figne  dé 
l’alliance  ancienne  ; grâces  en  foient  rendues  à la 
bonté  compâtifTante  du  Seigneur  , les  erifans  de 
la  nouvelle  loi  font  délivrés  de  ce  joug  péfant  ; on 
vous  dit  au  contraire,  & c’eft  le  grand  apôtre 

3ui  le  répété  fouvent  dans  fe$  épîtres,  on  vous 
it  que  ce  neft  rien  <T être  circoncis  , ni  rien  d'être 
incirconcis ; circumcifio  nihil  eft,& prœputium  nihïl eftm 
( b ) On  vous  dît  que  la  circoncifion  & l’irtcifconci- 
fion  ne  fervent  de  rien  en  Jefus-Chrift , ( c ) on 
vous  dit  plus  encore  , on  vous  déclare  que  fi 
f vous  voule ç être  juftifiés  par  la  loi  de  la  circoncis 
[ion  y vous  naure^  plus  de  part  en  Jejüs-Chrifl  9 que 
vous  fere{  déchus  de  la  grâce  ; evacuati  eflis  à 
Ckriflo  qui  in  lege  juftificamini , à gratta  excidiftis . 

Mais  d’un  autre  côte  on  vous  ajoute , & c’eft  ce 
qu’il  eft  important  d’obferver,  on  vous  ajoûte 
qu’autant  les  cérémonies  extérieures  font  indiffé- 
rentes pour  le  ciel  quand  elles  ne  fe  font  pas  dans 

un  efprit  de  religion , autant  il  eft  nécejfaire  d'avoir: 

• • * 

» (b ) i.  Ad  Corinth . t,  (ç)  Gelât,  /• 

Tom%  U v L 


Digitized  by  Google 


; 


Homélie  fur  le  myflere 

la  foi  qui  opéré  V observation  des  commandemens  par 
la  charité  ; fed  fides  qu<z  per  charitatem  operaturé 
Portez , vous  crie  - t’on  , portez  le  glaive  fpi- 
rituel  de  la  circoncifion  fur  les  défirs  le*  plus 
chers  de  votre  cœur , fur  les  défirs  d’une  liberté 
indépendante , fur  les  défirs  des  vains  honneurs  du 
fiécle , fur  les  défirs  des  voluptés  animales  & char- 
nelles ; voilà  ce  que  publient  par-tout  les  minif* 
très  du  faint  évangile  * & voilà  en  particulier  ce 
à quoi  le  Sauveur  nous  engage  aujourd’hui  par 
fon  exemple. 

11  n’eft  pas  certainement  fournis  à la  loi  de  la 
circoncifion  , & bien  des  raifons  peuvent  nous 
en  convaincre  :•  celui  qui  recevoit  ce  facrement  de 
la  loi  ancienne  ,•  faifoit  en  le  recevant  profeffion 
de  croire  au  Mefiie  promis  dès  l’origine  divine 
du  monde  ; Jefus-Ghrifl  auroit-il  pu  croire  ou 
efpérer  au  Meffie  ? le  penfer*  ce  feroit  une  im- 
piété, & le  dire  ,,  ce  feroit  un  blafphême  horrible  , 
première  raifon.  Celui  qui  fe  foumettoit  à l’obfer- 
vance  de  la  circoncifion , s’engageoit  à retrancher 
toutes  les  affcftions  déréglées  de  fon  cœur , c’eft 
ce  que  marquoit  le  figne  extérieur  de  la  circon- 
cifion | y avoit-il  dans  famé  fainte  du  Seigneur 
des  mouvemens  à réprimer  ? Calvin  feul  a olé  le 
dire  dans  les  derniers  fiécles , & fa  mémoire  eft 
encore  en  horreur  parmi  les  chrétiens  pour  avoir 
ofé  proférer  une  parole  auffi  fcandaleufe  , fécondé 
raifon.  Celui  qui  imprimoit  fur  fa  chair  le  carac- 
tère de  la  circoiicifion  , s’avouoit  coupable  du 
péché  de  nos  premiers  peres , & . en  recevoit  la 
rémillion  au  l'entiment  de  faint  Auguftin  ; cet 
aveu  pouvoit-ih  concerner  le  Sauveur  ?!  non  , fans 
doute , répond  faint  Bernard  r puifqu'il  avoit  Dieu 
même  pour  pere,  & pour  mere  la  plus  pure  de 
toutes  les  Vierges  ; troifiéme  raifon  qui  montre 
que  le  divin  entant  déçoit  point. obligé  à la  loi 
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de  la  circoncifion.  Il  pouvoit  donc  ne‘  pas  s’y 
foumettre  , & cependant  il  le  fait  , pourquoi 
cela?  c’eft  non-feulement  afin  que  les  Juifs  ne 
le  rejettent  point  fous  le  prétexte  fpécieux  de 
fon  incirconcifion  , c’eft  non  - feulement  pour 
prouver  la  vérité  de  fon  incarnation  ; mais  il  le 
fait,  & cette  penfée  n’eft  pas  moins  autorifée 
des  Peres  que  les  précédentes  ; il  le  fait,  chré- 
tiens , pour  nous  apprendre  par  fon  exemple  à 
Condamner  l’ufage  que  vous  faites  de  votre  li- 
berté , & cet  efprit  d’indépendance  qui  régne 
par-tout  aujourd’hui. 

O tems  ! ô mœurs  ! que  vous  êtes  changés  î 
autrefois  ceux  qui  étoient  libres  à'  l’égara  de 
tous  , devenoient  les  ferviteurs.  de  tous , il  n’y 
avoit  de  contçftation  entre  les  fidèles  que  pour 
les  fervices  de  charité  que  chacun  vouloit  ren- 
dre , & aujourd’hui  chacun  veut  commander,’ 
perfonne  n’aime  d’obéir  : la  religion  demande 
d’un  domeftique  qu’il  ne  fupporte  pas  avec  peine 
fon  état  de  fervitude , & les  pieufes  Saras  ont 
à fe  plaindre  de  l’ingratitude  & de  l’infolence  de 
leurs  Agars  , comme  les  Philemons  de  la  fuitç 
des  Onéfimes.  La  religion  demande  des  enfans 
une  entière  foumiflion  à la  volonté  de  leurs  pa- 
ïens , & combien  jaloux  d’une  liberté  qui  leur 
fera  bien-tôt  funefte,  difent  avec  le  prodigue  de 
l’évangile  : dortnez-moi  ce  qui  doit  me  revenir 
de  mon  bien  , & j’irai  vivre  fous  d’autres  loix 
que  les  vôtres  ? La  religion  demande  que  des 
époufes  foient  foumifes  à leurs  maris  , comme 
l’Eglilè  l’eft  à Jefus-Chrift , & combien  de  Job 
& de  Tobie  dont  la  patience  eft  exercée  par  l’efi- 
prit  impérieux  de  leurs  femmes  ? Jefus-Chrift, 
dit  f^int  Paul , eft  le  chef  de  l’homme , comme 
l’homme  eft  le  chef  de  la  femme,  combien  cepen- 
dant en  trouvons-nous  qui  foient  les  dignes  metn- 
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K bres  d’un  chef  fi  illuftre  ? hélas  ! nous  voyons* 
avec  une  douleur  extrême  que  par-tout  on  leve 
l’étendart  de*  l’irréligion  , la  raifon  orgueilleufe 
de  l’homme  ne  fçait  plus  plier  jfous  le  joug  de 
la  foi , le  cœur  fe  révolte  contre  la  pureté  auf- 
tere  de  la  morale  , ce  n’eft  pas  aux  fupérieurs 
feulement  , c’eft  à Dieu  même  qu’on  a l’audace 
de  refufer  le  jufte  tribut  de  l’obéiffance.  Si  on 
ne  dit  pas  toujours  comme  l’impie  roi  d’Egypte  : 
Qui  eft  le  Seigneur  pour  que  f entende  fa  voix  ? 
quis  ejl  Dominas  ut  audiam  vocem  ejus  ? ( d ) De 
combien  de  prétexte  ne  fe  pare-t’on  point  pour 
fe  fouftraire  à la  loi  de  l’obéiffance  r on  s’en 
difpenfe  fous  prétexte  ou  que  la  loi  n’oblige  pas, 
ou  du  moins  qu’elle  n’oblige  pas  en  conlcienoe , 
ou  qu’elle  n’eft  pas  fuffifamment  connue , ou 
qu’elle  eft  négligée  par  le  grand  nombre;  & de 
la , prudens  du  iiécle  ! cette  attention  frauduleufe 
avec  laquelle  vous  célez  vos  revenus  chargés 
d’impôts  par  l’autorité  légitime;  de  là  ces  pré- 
cautions artificieufes  que  vous  prenez  pour  éviter 
de  payer  des  droits  dûs  aux  officiers  conftitués 
par  le  prince  ; de  là  ces  commerces  prohibés  dont 
on  s’accufe  fi  rarement  dans  lé  tribunal,  com- 
merces cependant  qui  ne  fubfiftent  que  par  des 
injuftices,  que  par  des  défobéiffances  à des  loix 
toujours  relpeéfables , & fouvent  par  des  fautes 
très -gt  iéves  contre  la  charité*  On  fe  difpenfe 
d’obéir  à la  loi  fous  prétexte  que  le  légiflateur 
n’a  pas  eu  en  vue  des  perfonnes  cie  fon  état  & 
de  fa  condition  ; ainfi  vous  vous  abfentez  de  votre 
paroilTe  , grands  du  monde , parce  que  vous  vous 
perfuadez  que  l’Eglife  n’avoit  intention  d’y  faire 
affifter  que  les  gens  peu  inftruits  ; ainii  vous 
fréquentez  les  fpeélacles , parce  que  vous  les 

• (d)  Exod»  /, 
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-regardez  comme  un  amufement  néceflaire  dont 
on  n’a  pû  vous  priver  ; vous  vous  permettez  la 
liberté  des  regards , la  leâure  de  toutes  fortes  de 
livres , parce  que  ces  regards  & ces  le&ures  ne 
font  fur  vous  aucune  mauvaife  impreffion.  O la 
dangereufe  , la  terrible  infenfibilité , pourrois-je 
vous  répondre  ! ah  ! qu’il  faut  avoir  commis  de 
péchés  pour  ne  plus  voir  le  péché  , & pour  y être 
devenu  infenfible  ; mais  achevons  le  détail  que 
nous  avons  commencé  : on  fe  difpenfe  enfin 
d’obferver  la  loi , parce  qu’ell#  gêne , parce 
qu’elle  incommode  ; ainfi  le  vindicatif  refufe  le 
pardon  qu’on  lui  demande  , parce.,  qu’il  lui  en 
coûte  trop  pour  pardonner  à fan  ennemi  du  fond 
de  fon  cœur  ; un  médifant  ne  veut  point  réparer 
les  torts  de  fa  langué , parce  que  l’incendie  qu’elle 
a allumé  eft  devenu  trop  univerfel  ; un  homme 
riche  du  bien  d’autrui  ne  peut  fe  réfoudre  à ref- 
tituer,  parce  qu’il  faudroit  qu’il  déchût  de  l’état 
où  l’ont  fait  monter  fes  injuftices  ; une  femme 
délicate  viole  les  laix  eccléfiaftiques  de  l’abfti- 
nence  & du  jeûne,  parce  quelle  en  craint  des 
infirmités  qu’elle  ne  s’eft  peut-être  jamais  mis 
dans  le  cas  d’éprouver  ; un  voluptueux  engagé 
dans  l’habitude  du  çrime  vit  dans  l’occafion  , 
parce  qu’il  lui  paroît  impoflible  de  l’éloigner.  Je 
ierois  infini  fi  je  voulois  fuivre  le  détail  que  me 
.fourniffent  les  prétextes  dont  on  fe  pare  pour 
ne  point  obéir  a la  loi;  mais*  puis- je  dire  à ces 
hommes  qui  cherchent  bien  à fe  tromper*  mais 
qui  ne  parviendront  jamais  à tromper  le  fouve- 
rain  juge , çonfidérez  l’exemple  de  , votre  Sau- 
veur : la  lettre  de  la  loi  ne  le  comprend  point, 
la  fin  que  le  légiflateur  s’eft  propofée  en  la  don- 
nant ne  le  concerne  point,  l’exécution  de  cette 
loi  avoit  pour  lui  des  difficultés  très  - grandes  ; 
cependant  il  l’obferve,  pourquoi  donc  nobfett 
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seriez -vous  pas  celles  qui  vous  font  données  ?î 
Vous  avez  été  appellés  à un  état  de  liberté  *, 
dites-vous  , & vous  pouvez  en  jouir  ; il  eft  vrai , 
vous  répond  l'apôtre;  Jefus-Chrift  vous  en  a 
procuré  une  parfaite;  in  libertatem  vocati  eftis * 
Mais  quelle  eft  cette  liberté  qu’il  vous  a procu- 
rée ? c’eft  une  liberté  qui  vous  délivre  de  la 
fervitude  de  la  loi  ancienne  , de  la  fervitude  hon- 
teufe  du  péché,  de  la  fervitude  à laquelle  la 
crainte  des  châtimens  & Tefpérance  des  biens 
temporels  foumettoient  nos  peres  ; c'eft  une  fa- 
cilité ( concevez  le  prix  de  cette  grâce  que  vous 
procure  l’évangile,)  c’eft  une  facilité  de  remplir 
votre  mémoire  des  chofes  divines,  d’occuper 
votre  efprit  des  vérités  de  la  religion , d’élever 
votre  cœur  vers  le  ciel  par  de  vives  & de  fré- 
quentes afpirations  vers  Dieu,  de  fanéHfier  vos 
fens  & Image  que  vous  en  faites  ; voilà  la  liberté 
à laquelle  vous  avez  été  appellés  dans  le  chriftia- 
aiifme.  Ah  ! prenez  donc  garde , continue  l'apô- 
tre , que  cette  liberté  ne  vous  ferve  d’occaiion 
pour  vivre  félon  la  chair;  tantum  ne  libertatem  in 
occafionem  detis  car  ni  s . (e)  Vous  êtes  libres,  il 
eft  vrai,1  vous  dit  encore  un  autre  apôtre,  non 
four  vous  fervir  de  votre  liberté  comme  d'un  voile 
qui  couvre  vos  mauvaifes  allions , mais  pour  agir 
en  fervïteurs  de  Dieu , mais  pour  être  plus  fournis 
à Tordre  de  Dieu,  à ceux  à qui  cet  ordre  vous 
affujettit;  quafi  liberi  & non  quafi  velamen  habentes 
malitiæ  libertatem , fed  ficut  fervi  Deu  (f)  Mais 
pour  changer  de  fervitude , pour  palier  de  la 
fervitude  honteufe  des  pallions  à la  fervitude 
glorieufe  de  la  juftice  , pour  vous  décharger  du 
poids  péfant  du  péché  , ■&  pour  vous  impofer  le 
joug  léger  de  Jefus-Chrift  ; liberati  autem  à 
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peccato s fcrvi  faEli  efiis  juflitiee.  (g)  Voilà  la 
nature  de  la  liberté  dont  la  grâce  évangélique 
vous  met  en  poffeflion,  elle  vous  délivre  de  la 
fervitude  du  péché  pour  vous  faire  entrer  dans 
la  fervitude  ae  la  juftice.  Laquelle  de  ces  deux 
fervitudes  vous  paroît  préférable , mes  freres  ? 
vous  avez  été  autrefois  les  elclaves  du  péché  ; 
quels  fruit  s,  demande  l’apôtre,  tiriez-vous  de  ces 
défordres  -dont  vous  formiez  les  chaînes  de  votre 
efclavage  ? hélas  ! vous  en  rougiffez  encore  aujour- 
d'hui. Vous  cueilliez  des  fruits  amers,  des  fruits 

Îui  portoient  à votre  ame  le  coup  de  la  mort  pour 
e tems  & pour  l’éternité  ; pour  le  tems^  en  la 
plongeant  dans  un  océan  de  triftefle , de  mélan- 
colie , de  dépits  ; pour  l’éternité , en  la  dépouil-> 
lant  de  la  grâce  dont  elle  vivoit,  & en  l'expo- 
fant  à un  malheur  fans  fin  ; quent  ergo  fruflum 
hubuiftis  tune  in  illis  in  quibus  nunc  erubefeitis  l 
nam  finis  illorum  mors  efi.  A préfent  au  contraire  % 
fi  vous  êtes  ajfranchis  du  péché  & devenus  efcla - 
ves  de  Dieu , le  fruit  que  vous  en  retirez  efi  votre 
janElificaùon , <S*  la  fin  fera  la  vit  éternelle  ; fervi 
faEli  Deo  , habetis  fruElum  veflrum  in  fan  Eli  fie  a- 
tionem  , finem  vero  vitam  attrnam.  O que  cette 
vie  & que  cette  fainteté  mérite  bien  que  vous.* 
foupiriez  après  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  ! . 

Sue  vous  lui  confacriez  la  vôtre  dès  ce  moment, 
c que  vous  lui  difiez  du  fond  du  cœur  ! Mon 
Dieu , je  vous  remercie  de  la  liberté  que  vous 
m'avez  donnée  de  choifir  entre  la  vie  & la  mort , 
je  vous  la  remets  entre  les  mains  , je  ne  veux 
en  faire  d’ufage  que  pour  accomplir  votre  vo- 
lonté & celle  de  mes  lupérieurs , que  pour  pro- 
curer votre  plus  grande  gloire,  & que  pour 
mériter  le  bonheur  préparé  à vos  élûs  ; c’eft  , 

(g)  Rom.  f. 
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nies  freres , le  facrifice  de  foumiflion  & de  dé« 
pendance  dont  Jefus  - Chrift  vous  donne  l’exem- 
ple dans  le  myftere  de  la  Circoncifion. 

Le  fécond  eft  un  exemple  d’humilité , & peut- 
être  de  la  plus  profonde  humilité  qui  ait  jamais 
parue  dans  ce  Dieu  des  humbles.  En  effet,  fi 
vous  parcourez  avec  moi  les  différentes  circonf- 
tances  de  la  vie  où  il  paroît  s’être  humilié  da- 
vantage, vous  appercevrez  par -tout  quelques 
rayons  de  fe  grandeur  à travers  les  nuages  obfcurs 
qui  la  dérobent  à nos  yeux;  fe  cache -t’il  à fa 
naiffance  fous  de  vieux  langes  dans  l’obfcurité 
d’une  caverne  ? les  anges  descendent  du  ciel,  & 
les  étoiles  fe  détachent  du  firmament  pour  pu- 
blier fa  majefté  ; vient-il  au  temple  fe  confondre 
avec  les  enfans  coupables  d’Ifraël  ? les  juftes  &. 
les  prophètes  annoncent  qu’il  eft  la  lumière  des 

Î;entils  & la  gloire  de  fon  peuple  ; paroît-il  fur 
es  rives  du  Jourdain  pour  y recevoir  le  baptême 
du  divin  precurfeur  ? l’Efprit  fajwt  defcend  en 
forme  de  colombe  pour  affurer  qu’il  eft  le  fils 
unique  de  Dieu,  & le  fouverain  légiflateur  que 
nous  devons  entendre;  eft- il  au  jardin  des  oli- 
viers livré  entre  les  mains  des  pécheurs?  d’une 
4 feule  parole  il  renverfe  la  cohorte  qui  eft  venue 
fe  faifir  de  lui;  meurt- il  fur  une  croix  entre 
deux  fçélérats  comme  s’il  étoit  plus  méchant 

Su’eux  encore  ? le  foleil  qui  s’obfcurcit , le  voile 
u temple  qui  fe  déchire , les  rochers  qui  fe  fen- 
dent , les  morts  qui  fortent  de  leurs  lépulcres , 
toute  la  nature  en  deuil  annonce  à l’univers  que 
fon  auteur  expire.  Ici  au  contraire  je  vois  mon 
Sauveur  dans  le  plus  grand  abaiffement  fans  au- 
cune marque  de  grandeur.  La  circoncifion  eft  la 
marque  du  péché  , & il  confent  à ce  qu’elle  foit 
imprimée  fur  fa  chair  innocente , il  confent  donc 
à paroître  pécheur , à porter  la  peine  du  péçhé , 
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à expier  fur  fon  corps  tous  les  crimes  de  tout 
le  genre  humain , à devenir  la  malédi&ion  des 
hommes  pour  nous  délivrer  de  la  malédiâion  du 
Seigneur,  pour  nous  faire  retrancher  de  notre 
efprit  toute  penfée  orgueilleufe  , de  notre  cœur 
tout  défir  d’ambition  , de  notre  extérieur  toute 
marque  de  vanité,  & pour  nous  porter  à l’hu- 
milité. 

Mais  non , dit  faint  Bernard , ce  n’ejl  pas  ainfi 
qu en  agiffent  les  mèchans  ; non  fie  impii , non  fie  : 
Ce  nefl  pas  ainfi  que  Je  conduit'  la  méchanceté  de 
V orgueil  humain  ; non  fie  agit  perverfitas  elationis 
humance . Celui , dit  ce  Pere  , que  perfonne  ne 
peut  reprendre  de  péché,  prend  avec  le  remède 
du  péché  tout  ce  qu’il  a d’humiliant  & d’amer  j 
& nous  au  contraire  fans  honte  pour  nous  fouiller 
des  obfcénités  du  crime,  nous  rougiffons  de  la 
pénitence  qui  l’expie  , nous  n’ofons  en  faire  l’aveu 
a l’oreille  d’un  prêtre , nous  craignons  de  revenir 
de  nos  égtremens , de  peur  qu’il  ne  paroiffe  que 
nous  nous  fommes  égarés  ; voilà  la  délicateffe 
de  notre  amour  propre.  Notre  Sauveur  veut  paffer 
pour  pécheur  fans  l’être , & nous  voulons  l’être 
fans  paffer  pour  tels  ; ce  n’eft  pas  feulement  aux 
yeux  des  hommes  que  nous  cachons  ces  vices 
que  nous  avons , & que  nous  affeétons  les  dehors 
de  la  vertu  que  nous  n’avons  pas  ; il  y auroit 


que  nous  voulons  faire  > illufion  , ce  vice  eft 
commun  dans  tous  les  états  de  la  fociété  , c’eft 
le  vice  des  grands  , des  riches  , des  pauvres  , 
de  toutes  les  conditions.  Illufion  des  grands  ! 
ils  appellent  appanage  de  la  grandeur  les  façons 
hautaines  & orgueilleufes  avec  lefquelles  ils  trai- 
tent leurs  inférieurs  ; illufion  des  riches  ! ils  ap- 
pellent ufage  légitime  de  leurs  biens , le  luxe  de 


quelquefois  autant  C 
mais  c’eft  à notre 


d’hypocrifie, 
notre,  raifon 
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leurs  meubles,  de  leur  table,  de  leur  jeu  ; illu-* 
fion  des  petits  ! ils  appellent  leurs  murmures 
fenfibilité  raifonnable  , &.  leurs  rapines,  compen- 
fations  permifes  ; illufion  des  jeunes  gens  ! ils 
appellent  pafle  - tems  innocens  , des  converfa* 
tions  , hélas  ! qui  ne  tendent  qu’à  amollir  le 
cœur  & à affoiblir  la  vertu  ; illulion  de  tant  de 
vierges , qui , comme  dit  faint  Paul , ne  devroient 
pas  moins  l’être  d’efprit  qu’elles  le  font  de  corps  ! 
elles  appellent  éducation  , agrément  ce  qui  eft 
fouvent  le  langage  du  ferpent  & de  la  paillon  pour 
elles-mêmes  la  plus  dangereufe  ; illufion  de  tant 
de  mondains  qui  vivent  dans  une  oifiveté  crimw 
nelle , & une  tiédeur  effrayante  pour  les  devoirs 
de  la  religion  ! ils  fe  croyent  innocens , pourvu 

3u’ils  n’ayent  point  commis  de  fautes  qui  les 
eshonorent  dans  la  fociété  ; illufion  de  tant  de 
vindicatifs  qui  fe  font  une  fauffe  idée  de  la  ven* 
geance  ! pourvû  que  leurs  mains  ne  foient  pas 
fouillées  au  fang  de  leurs  ennemis  ,*lls  fe  per* 
fuadent  avoir  le  cœur  pur  devant  Dieu  , quoi* 
qu’ils  ayent  critiqué  leur  conduite  & déchiré  leur 
réputation  ; illufion  des  âmes  ambitieufes  ! elles, 
nomment  élévation  de  fentimens  ce  qui  eft  déftr 
exceffif  des  honneurs  & des  dignités  ; illufion  des 
âmes  vénales  & terreftres  ! elles  donnent  à leur 
cupidité  démefurée  le  nom  de  fage  prévoyance 

Î>our  un  avenir  incertain  ; c’eft  ainfi  qu’on  change 
es  vices  en  vertu,  qu’on  voudroit  fe  perfuader 
que  des  œuvres  de  ténèbres  font  des  œuvres  de 
lumière.  C’eft  ainfi , dit  faint  Paul , que  le  Dieu 
4*  ce  fiécle  aveugle  les  efprits  , afin  qu’ils  ne  foient 
point  .éclairés  par  la  lumière  de  l’évangile  ; Deus 
hujus  faculi  excœcavit  mentes  infidelium.  Ou  plutôt 
c’eft  ainfi  que  nous  nous  aveuglons  nous-mêmes  par 
trop  de  précautions  en  notre  faveur , par  trop 
peu  d'attention  aux  motifs  réels  qui  nous  font 
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agir,  & par  les  flatteries  peu  finceres  des  gens 
qui  nous  obfédent.  Avec  moins  d’orgueil  & plus 
d’humilitc , ô Dieu , de  quelle  frayeur  ne  ferions- 
nous  pas  faifts  en  nous  regardant  nous-mêmes  ! 
quel  fpeéiacle  horrible  ne  feroient  pas  pour  nous 
tant  de  fautes , ou  que  nous  croyons  vertus , ou 
que  nous  nous  diflimulons  ! Mon  Dieu  , foyez- 
moi  propice,  nous  écrierons-nous,  parce  que  je 
fuis  un  pécheur  & un  très-grand  pécheur  ; non- 
feulement  nous  nous  eftimerions  tels  , mais  nous 
confentirions  à être  réputés  pour  tels  , à être 
méprifés  comme  tels,  à fournir  de  la  part  des 
hommes  tout  ce  que  le  péché  mérite  de  la  part 
de  Dieu.  Touchés  de  cette  penfée  qu’un  Dieu 
dans  le  myftere  de  la  Circohcifion  -veut  paroître 
pécheur  quoiqu’il  ne  puiffe  l’être , nous  regar- 
derions avec  faînt  Bernard  comme  le  com- 
ble de  la  folie  de  vouloir  être  pécheurs  fans 
le  paroître,  comme  une  démence  extrême  d’aimer 
nos  play  es  , 6*  de  rougir  de  leur  guérifon  , d’être 
dénués  de  toutes  vertus , & de  défirer  qu’on 
nous  croye  vertueux  ; ex  tréma  dementia  : male 
proni  in  vulnera , pejus  in  remedia  verecundi . Dé- 
truifez  donc  en  moi , Seigneur , cet  efprit  d’orgueil 
qui  me  cache  mon  propre  état,  éclairez-moi  fur 
mes  défauts  & mes  vices , afin  qu’en  les  voyant 
je  m’humilie  , & que  mon  humilité  foit  telle 

Su’elle  circoncifç  dans  mon  cœur  tout  fentiment 
’amour  propre  , tout  retour  fur  moi  - même  , 
tout  défir  déréglé  des  louanges  & des  honneurs  ; 
fécondé  inftru&ion  que  nous  donne  Jefus-Chrift 
dans  le  myftere  de  la  Circoncifion. 

La  trôifiéme  nous  apprend  à circoncire  & à 
retrancher  de  notre  cœur  toute  inclination  vers 
les  plaiftrs  même  permis  ; on  ne  voit  pas  que  Jefus- 
Chrift  eh  ait  goûté  aucun  pendant  toute  fa  vie  , . 
elle  a été  une  yie  de  gémiuemens  & de  peines  $ 
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il  dit  de  lui-même  par  un  prophète  qu’i/  a été 
dans  les  travaux  dès  fa  jeunejfe  ; in  laboribus  fui 
à juventute  meâ.  Et  certes , pour  ne  parler  que  de 
ce  qu’il  a fouffqjt  aujourd’hui , quelles  ne  furent 
pas  les  douleurs  de  fa  circoncifion  ? il  reçoit  ce 
figne  de  l'alliance  ancienne  fur  une  chair  aufli 
délicate  qu’innocente , il  le  reçoit  avec  une  con- 
noiffance  entière  qui  lui  laiffoit  éprouver  tout  le  * 
Sentiment  de  fa  playe,  il  commençoit  dès -lors 
à verfer  fon  fang  pour  notre  falut,  afin  de  nous 
marquer  le  défir  qu’il  avoit  de  nous  le  donner 
dans  la  fuite  jufqu’à  la  derniere  goutte.  Ah  l 
mes  freres  , quel  prodige  de  l’amour  infini  de 
notre  Dieu  envers  nous  ! quelle  puiflante  exhor- 
tation à la  mortification  & au  retranchement  ! je 
ne  dis  pas,  remarquez  bien , au  retranchement  des 
plaifirs  criminels,  d’une  intempérance  marquée  , 
d’une  infâme  volupté  , d’un  jeu  pafïionné , d’une 
fatyre  maligne , d’une  vie  molle  & fenfuelle , la 
raifon  feule , fi  elle  vous  guide , doit  fuffire  pour 
condamner  ces  fortes  d’excès  ; mais  quelle  exhor- 
tation au  retranchement  des  plaifirs  même  natu- 
rels & permis  en  eux-mêmes  ! oui , mes  freres  , 
voilà  ce  que  nous  enfeigne  aujourd’hui  le  Sau- 
veur dans  le  myffere  de  fa  Circoncifion  : il  re- 
nonce au  plaifir  innocent  qu’il  auroit  pû  goûter  , 
au  lieu  de  reffentir  en  fon  corps  les  douleurs 
aigues  de  la  circoncifion  , & par  là  il  nous  invite 
a retrancher  tout  fuperflu  dans  nos  plaifirs  per- 
mis ; par  exemple,  à retrancher  de  votre  fonv- 
meil  ces  longues  matinées  qui  devroient  être  con- 
facrées  à la  priere  & au  travail  ; de  votre  table , 
tous  ces  mets  dont  l’effet  ordinaire  eft  d’affoiblir 
& non  de  fortifier  la  fanté  ; de  votre  récréation  , 
tous  ces  momens  qui  ne  font  pas  néceffaires  pour  \ 
rendre  à votre  efprit  fon  aftivité  ; de  vos  amu- 
fçmens  , tout  ce  que  peut  faire  naître  l’inquiétudç 
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& la  paflion  ; de  vos  vifites  aftives  & paflives , 
toutes  celles  que  la  bienféance  vous  permet  ou 
de  ne  point  rendre  ou  de  ne  point  recevoir. 

Il  faut  que  cette  circoncifion  le  farte  dans  le  cœur 
d’abord  , c efl  du  cœur  , dit  Jefus-Chrift  , que  part 
tout  ce  qui  peut  rendre  C homme  impur , les  mauvai- 
ses pen/ëes  , les  meurtres  , les  adultérés  , les  forni- 
cations , les  larcins  , les  faux  témoignages  , les  pa- 
roles outrageufes  ; quœ,  de  corde  exeunt  ea  coinqui- 
'tiant  hominem.  ( h ) C’eft  donc  fur  notre  cœur 
qu’il  faut  d’abord  porter  le  couteau  de  la  circon- 
cifion , c’eft  de  ce  cœur  ,qu’il  faut  arracher  l’y- 
vraie  des  défirs  inquiets  & fuperflus  , & c’eft 
dans  ce  cœur  qu’il  faut  dès  leur  nailTance  étouffer 
tous  les  penchans  au  plaifir. 

A la  circoncifion  du  cœur  il  faut  joindre 
celle  de  l’efprit , en  purifiant , & en  demandant 
à Dieu  de  purifier  nos  penfées  , d’arrêter  nos 
imaginations  , de  modérer  nos  craintes , de  rete- 
nir la  légéreté  & la  témérité  de  nos  foupçons, 
& de  nous  empêcher  de  nous  arrêter  à notre 
propre  fentiment  ; & parce  que  les  penfées  de 
l’efprit  aufli-bien  que  les  délirs  du  cœur  vien- 
nent fouvent  des  objets  extérieurs  par  le  moyen 
des  fens. 

A la  circoncifion  du  cœur  & de  l’efprit  il 
faut  joindre  celle  de  l’oüie  ; c’eft-à-dire,  qu’il 
faut  fermer  nos  oreilles  à tous  les  difcours  inuti- 
les , à tous  ceux  qui  attaquent  ou  la  vertu  de 
chafteté  , ou  la  réputation  du  prochain , ou  la 
pureté  de  la  morale  chrétienne  , ou  l’exiftence 
des  myfteres  de  la  religion  , & prier  le  Seignei  r 
de  nous  donner  celles  dont  parle  l’Ecriture  qui 
écoutent  avec  une  extrême  ardeur  les  paroles  de  la 
fagejfe  divine  ; auris  hona  cum  omni  çoncupïjcenùâ 
audiet  Japientiam.  ( i ) 

(h)  Math.  (i)  Etçl.  3, 
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A cette  circoncifion  de  l’oreille  il  faut  ajouter 
celle  de  la  vûe ,•  c’eft-à-dire , détourner  les  yeux 
de  tous  les  objets  qui  pourroient  \es  fcandaiifer  , 
les  détourner  des  perfonnes  d’un  fexe  différent, 
des  peintures  obfcéne?,  des  livrés  mauvais,  & 
généralement  de  ceux  qui  n’ont  pas  pour  but  de 
faire  de  pieux  philofophes , de  bons  citoyens  , 
& de  zélés  chrétiens. 

A cette  circoncifion  des  yeux  il  faut  joindre 
celle  de  la  langue,  c’eft-à-dire,  parler  peu  , 
parler  bien  , Sc,  adreffer  fouvent  à Dieu  cette 
priere  du  pfalmifte  : Mette ç , Seigneur , une  garde 
à ma  bouche ,,  & une  porte  à mes  lèvres  ; pone , 
Domine  , cuflodiam  orïmeo  , & oftium  circumjlantiee 
labïis  meis.  ' . ».  - 

A cette  circoncifion  des  lèvres  il  faut  unir  celle 
de  tout  le  corps,  & voilà,  dit  faint  Bernard, 
les  différences  efTentielles  qu’il  doit  y avoir  entre 
la  circoncifion  des  juifs  & celle  des  chrétiens  : 
celle-là  étoit  toute  extérieure  & toute  charnelle, 
celle-ci  doit  être  intérieure  & toute  fpirituelle  ; 
circumcifio  cor  dis  in  fpiritu  nôn  littera  : ( k ) celle- 
là  étoit  l’ouvrage  des  hommes  , celle  - ci  eft 
l’ouvrage  de  Dieu  même , un  effet  de  fa  grâce  ; 
circumcifio  non  rnanufaéla  : ( 1 ) celle  - là  ne  fe 
faifoit  que  for  un  membré  , celle-ci  ôte  tout  le 
corps  du  péché  ; in  expoliatione  corporis  carnis  : 
or  ce  corps  du  péché , dit  faint  Bernard  , occupe 
généralement  toute  la  chair  de  l'homme  ; univerfam 
occupât  carntm  : depuis  la  plante  des  pieds  juf-. 
qu’au  fommet  de  la  tête  il  n’y  a rien  de  fain  en 
lui , ce  n'eft  par-tout  que  bleffure , que  contu- 
fion  , que  playe  enflammée  ; il  faut  donc  appli-, 
quer  un  remède  qui  s’étende  à toutes  les  parties 
du  corps  ; non  uni  me/nbro  Je  J toù  çorpori  Jimul  : 

(k)  Rom*  i.  (i)  Colojf*  u . _ •;  #*v 
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& n’ufer  des  créatures  qu’autant  que  leur  ulage 
eft  néceflaire. 

- Réuniffons  fous  un  même  point  de  vûe  tout  ce 
que  nous  avons  vû  jufqu’à  préfent,  & donnons  , 
s’il  eft  poflible  , une  idée  encore  plus  exa&e  de 
la  circoncifion  chrétienne  : elle  confifte  à re- 
trancher de  fon  cœur  tout  déftr,  de  fon  efprit 
toute  penfée , de  fa  mémoire  tout  fouvenir , de 
fes  fens  toute  aétion,  de  fa  table  & de  Tes  re- 
venus tout  fuperflu , tout  ce  qui  n’eft  pas  nécef- 
faire  à la  vie  & à la  fanté  ; elle  confifte  à re- 
trancher toutes  ces  néceflités  imaginaires  que  fug- 

§ere  la  cupidité  par  rapport  à la  magnificence 
es  meubles , au  luxe  des  équipages , au  prix  des 
habits , à la  longueur  du  repos , à la  continuité 
des  divertiflTemens , car  combien  de  ces  nécelîités  ne 
fuggere  l’infatiable  Cupidité?  vous  le  Connoître» 
aifément , mon  cher  auditeur , fi  aux  pieds  du 
crucifix  vous  confidérez  combien  il  faut  peu  pour 
nourrir  & habiller  un  homme  même  fuivant  fon 
état,  pourvû  que  ce  ne  foit  pas  aufli  félon  fa 
paflion.  Enfin,  elle  confifte  cette  circoncifion  à 
retrancher  tout  défir  même  de  la  Vie  & de  la 
fanté  , à ne  croire  rien  de  néceflaire  dans  ce 
monde  que  de  fervir  Dieu , & travailler  à fon 
falut.  En  effet , mes  freres , rien  n’eft  néceflaire 
ici-basque  ce  dont  nous  ne  pouvons  nous  paflfer; 
or  nous  pouvons  nous  paflér  des  biens  tempo- 
rels & des  honneurs , combien  en  font  prives  ? 
c’eft  le  plus  grand  nombre  des  hommes  : nous 
pouvons  nous  pafler  de  la  fanté,  combien  font 
accablés  de  continuelles  infirmités  ? nous  pouvons 
nous  paflfer  de  la  vie  , & nous  devons  même  dans 
peu  nous  en  pafler  ; notre  falut  eft  donc  l’unique 
néceflaire  dont  nousme  puiflions  manquer  fans  être 
fouverainerhent  màlbeureux  : travaillons-y  donc 
de  toutes  nos  forces  , imprimons  fur  toutes  les 
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facultés  de  notre  ame  & fur  tous  nos  fens  le  Câ-» 
raétere  de  la  circoncifion  fpirituelle  , nous  en 
trouvons  les  rhotifs  les  plus  puiffans  dans  le  myl- 
tere  de  ce  jour,  c’eft  le  fujet  de  mon  fécond  point» 

Second  Point . 

Le  divin  enfant  fut  nommé  Je  fus  comme  l'ange 
V avait  nommé  avant  qu'il  fût  conçu  dans  le  fein 
de  fa  mere  ; vocatum  eft  nomen  ejus  Jefus  quod 
vocatum  eft  ab  angelo  priufquàm  in  utero  concipe- 
retur.  L’enfant  fut  nommé  Jefus  : prene£  garde  à 
cet  augufte  , à cet  aimable  nom  , s’il  vous  plaît  , 
c’eft  en  lui  que  je  trouve  les  motifs  les  plus 
propres  à nous  engager  à la  circoncifion  fpiri* 
tuelle  dont  je  viens  de  parler  ; c’eft  i°.  dans 
la  fignification  qui  lui  eft  donnée  d’en  - haut, 
c’eft  20.  dans  le  prix  qu’il  a coûté  à notre  Sei- 

f;neur,  c’eft  30.  dans  les  effets  admirables  qu’il  a 
a vertu  de  produire  ; ne  perdez  rien  je  vous  prie 
de  ces  trois  penfées. 

Que  fignihe  le  nom  de  Jefus  que  reçoit  le 
fils  de  Dieu  dans  la  circoncifion  ? l’ange  du  Sei- 
gneur l’expliqua  à Jofeph  lorfqu’il  penloit  à quit- 
ter fa  fainte  époufe  : Ne  craigne { pas  de  prendre 
avec  vous  Marie , lui  dit-il  , car  ce  qui  eft  né 
dans  elle  a été  formé  par  le  faint  Efprit , elle  en- 
fantera un  fils  à qui  vous  donnerez  le  nom  de 
Jejus  , pourquoi  ? parce  que  ce  fera  lui  qui  fau - 
ver  a fon  peuple  en  le  délivrant  de  fes  péchés  ; ipfe 
enirn  falvum  faciet  populurn  fuum  à peccatis  eorum. 
Prenez  garde  à ces  dernieres  paroles  dont  fe  fert 
l’envoyé  du  ciel  : dequoi  dit  - il  que  le  fils  de 
Marie  nous  fauvera  ? il  dit  qu’il  nous  fauvera 
des  miferes  fpirituelles  & non  de  celles  du  corps  , 
des  maladies  de  l’ame  & non  des  maux  dont  les 
fens  feuls  font  affligés , de  la  mort  éternelle  6 C 
non  d’une  mort  dont  l’unique  effet  eft  de  fépa- 

rer 
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ter  notre  ame  d'avec  notre  corps , de  la  fervîtudô 
des  démons  & non  de  l’efclavage  des  hommes  , 
ce  font  là  les  chaînes  que  le  Verbe  éternel  eft 
venu  brifer  ; in  thoc  apparuit  fllius  Dei  ut  diffol- 
vat  opéra  diaboli . (m  ) C'eft  ce  que  fignifie  le  nom 
de  Sauveur , ce  nom  vrayement  adorable -,  de- 
vant lequel  tout  genou  fléchit  dans  le  ciel , fur  la 
terre , & dans  Us  enfers  ; in  nomine  Jefu  omne  genu 
fleêlatur  cœleflium  , terre flrium  & infer norum . (n  ) 
Ce  nom  vrayement  terrible  &puiffant,  dont  la  llble 
prononciation  fuffit  pour  mettre  en  fuite  les  puiffan- 
ces  de  ténèbres  , pour  faire  mourir  les  ferpens  , em- 
pêcher l'effet  du  poifon  , reflufciter  les  morts , & 
rendre  la  fanté  aux  malades  ; in  nomine  meo  dœ- 
monia  ejicient  yferpentes  tollent , fuper  œgros  manus 
zmponent , & benè  habebunt . ( o ) Ce  nom  vrayement 
faiutaire  & le  feul  fous  le  ciel  par  lequel  nous  puif- 
fions  être  fauvés  ; nec  enim  aliud  nomen  eft  fub  cœlo 
datum  hominibus in  qtio  oporteat  nos  falvos fieri . (p) 
Ce  nom  divin  qu’il  n’eft  point  permis  de  proférer 
qu’avec  un  profond  refpeéi , & qu’on  ne  peut  pro- 
noncer qu’avec  le  fecours  de  l’Efprit  faint  ; nemo 
potefl dicere  Dominus  Jefus nifi in  Spiritu  fanfto.  (q) 
Ce  nom  unique  & merveilleux,  dit  faint  Bernard, 
qui  renferme  lui  feul  tous  les  noms  d’admirable  , 
de  Dieu,  de  fort,  de  confeiller,  de  prince  de 
paix , qui  lui  ont  été  donnés  par  le  prophète  : 
nom  ( prenez-y  garde  cependant,  cette  remar- 
que elt  importante  à mon  fujet  ) ce  nom  ne 
ngnifie  pas  que  le  Verbe  fait  chair  nous  fauve 
feul , & fans  aucune  coopération  de  notre  part. 
Loin  de  nous  une  erreur  fi  pernicieufe  , celui , 
dit  faint  Auguftin3  qui  nous  a créés  fans  nous  ne 
nous  fauvera  pas  fans  nous  ; mais  il  fignifie  que 
notre  Sauveur  nous  prévient  de  fes  grâces  pour 

: (m;  Joan.  (n  ) Philip,  (o)  Marc  i C.  $)  Acts^*' 
( q ) Cor.  jz.  : 
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nous  porter  au  bien  , qu’il  nous  foutient  de  fa 
grâce  lorfque  nous  faifons  le  bien  , qu’il  nous 
accompagne  de  fa  grâce  après  que  nous  avons 
fait  le  bien  pour  l’en  remercier;  ; il  fuppofe  par 
coitféquent  que  Conjointement  avec  Jefus-Chrifl 
nous  ferons  nous  - mêmes  les  fauveurs  de  nos 
âmes,  que  nous  nous  fauverons  de  nos  péchés, 
que  nous  nous  délivrerons  de  ceux  que  nous  avons 
commis  , & que  nous  nous  préferverons  de  ceux 
qii®la  tentation  poyrroit  nous  faire  commettre  ; 
c’eft  l’obligation  que  le  nom  de  Sauveur  rappelle 
à tous  les  chrétiens  , fa  fignification  feule  peut 
donc  nous  porter  à circoncire  notre  cœur  , puif- 

Î|ue  fans  cette  circoncifion  nous  ne  pouvons  être 
auvés  de  nos  péchés. 

Mais  ce  qui  doit  nous  y engager  plus  efficace- 
ment encore  , c’eft  le  prix  auquel  le  Verbe  éternel 
s’eft  acquis  le  doux  nom  de  Jefus.  O myftere  pro- 
fond, s’écrie  faint  Bernard  ! ô facrement  admira- 
ble ! magnum  & mir aille  facramcntum  ! on  circon- 
cit l’enfant,  & on  lui  donne  le  nom  de  Jefus: 
circumciditur  puer  & vocatur  nomen  Jefus.  Quel 
rapport  ont  entre  elles  ces  deux  chofes  ? d’un  côté 
la  circoncifion  , & de  l’autre  le  nom  de  Sauveur  : 
fi  le  Verbe  eft  Sauveur,  pourquoi  prend-il  fur 
foi  la  marque , la  confufion  & le  remède  du  pé- 
ché ? s’il  eft  circoncis  , pourquoi  ne  s’aopelle-t’il 
pas  élu  , racheté  & fauvé  plutôt  que  Sauveur  ? 
la  circoncifion  ne  dénote  - t’elle  pas  un  captif 
délivré  plutôt  qu’un  puifiant  monarque  qui  dé- 
livre ? quid  fibi  vult  ijla  connexio  ? circumcifio 
namque  Jalvandi  potïus  quàrn  Salvatoris  ejfe  vide - 
tur.  Voici  le  dénouement  de  ce  myftere  : il 
falloit , dit  ce  Pere , qu’il  fût  circoncis  comme 
fils  d’ Abraham  , & appellé  Jefus  comme  fils  de 
Dieu  ; d’ailleurs  il  falloit  un  médiateur  entre 
Dieu  &.  les  hommes  ? quel  pouvoit  être  ce  mé^ 
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diateur  ? ce  ne  pouvoit  être  un  pécheur  ; comme 
tel  il  n’eût  mérité  que  l’indignation  du  Seigneur, 
te  ne  pouvoit  être  un  jufte  fans  ombre  de  pé- 
ché , jamais  le  ciel  n’eût  exigé  de  ce  jufte  les 
droits  que  nos  péchés  avoient  donné  à la  juf- 
tice  contre  nous  ; il  falloit  donc  qu’il  eût  l’ap- 
parence du  péché  fans  en  avoir  la  réalité  , c’eft: 
pour  cela  qu’il  fe  foumet  aujourd’hui  à la  loi 
de  la  circoncifion  , c’eft  pour  pouvoir  devenir 
notre  médiateur  & notre  Sauveur.  Quand  donc 
l’évangélifte  marque  que  l’enfant  fut  circoncis  &c 
qu’il  fut  appellé  Sauveur  , c’eft  comme  s’il  di- 
loit  : O que  le  nom  de  Jefus  doit  nous  paroître 
grand  & illuftre  ! le  fils  de  Dieu  ne  l’avoit  point 
par  fa  génération  éternelle,  fa  naiftance  tempo- 
relle dans  un  état  de  fouffrance  & de  pauvreté 
ne  le  lui  avoit  pas  encore  fait  donner,  il  a fallu 

Î[u’il  fouffrît  les  cruelles  douleurs  de  la  circonci- 
lon  , & qu’il  verfât  une. partie  de  fon  fang  pour 
l’acquérir  ; voilà  la  raifon  de  la  liaifon  que  met 
l’évangélifte  entre  la  circoncifion  & le  nom  de 
Jefus , c’eft  que  la  circoncifion  eft  le  prix  auquel  le 
fils  unique  de  Dieu  a voulu  acheter  le  nom  adora- 
ble de  Jefus.  Je  pourrois  même  ajouter  qu’elle 
n’en  a pas  été  le  prix  tout  entier,  & que  Jefus- 
Chrift  n’a  joui  de  toute  la  gloire  de  ce  nom  que 
pour  avoir  verfé  tout  fon  fang  fur  la  croix  , & en 
l’ajoûtant  je  ne  ferois  que  répéter  les  paroles  de 
faint  Paul  : Il  s'efl  rabaiffe  lui-même,  fe  rendant 
obéiffant  jufqu’à  la  mort , 6*  jufqu’ù  la  mort  de  la. 
croix  , c’efi  pourquoi , c’eft- à- dire  , c’eft  pour 
cet  anéantiffement , c’eft  en  vue  de  cette  obéif- 
fance , c’eft  en  vûe  de  ce  facrificc  fanglant  que 
Dieu  l’a  élevé  par  -diffus  toutes  chofes  , 6*  lui  a 
donné  un  nom  qui  eft  au-dejfas  de  tout  nom , afin 
qu'au  nom  de  Jefus  tout  genou  fléchit  ; propter 
quoi  & Deus  exaltavit  ilium  , 6*  donavit  illi  no ■* 
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tnen  quod  eft  fuper  omne  nomen  , ut  in  nomine  Jefu 
cmne  genu  flettatur.  Voilà  quelle  a été  la  ré- 
compenfe  de  tous  fes  travaux , c’eft  le  nom  de 
Sauveur  ; nom  qu’il  a forcé  les  démons  de 
lui  donner  , nom  qui  a été  affiché  fur  le  haut 
de  fa  croix  par  ordre  de  Pilate  même  , nom 
qu’il  conferve  précieufement  aujourd’hui  qu’il  eft 
aflis  à la  droite  de  fon  Pere  ; nom  qu’il  prouve 
par  les  cicatrices  dont  fon  corps  eft  couvert , fem- 
blable  aux  conquérans  qui  montrent  leurs  bleflu- 
res  comme  des  preuves  de  leur  valeur  ; nom  qu’il 
ordonne  à fes  miniftres  de  porter  devant  les  prin- 
ces & les  rois  de  la  terre  ; nom  dont  il  veut  que 
l’Eglife  fon  époufe  célébré  une  fête  particulière, 
Dites-le  moi , je  vous  prie  , pourquoi  cet  homme- 
Dieu  paroît-il  fi  jaloux  de  ce  nom  ? pourquoi 
ï’a-t’il  acheté  à fi  grand  prix  ? ah , c’eft  que  ce 
nom  renferme  toute  l’hiftoire  de  fes  combats  & 
de  fes  viftoires , celle  de  fes  conquêtes  & de  fes 
triomphes  ; il  paroît  fenfible  au  nom  de  Sauveur  , 
parce  qu’il  eft  très-fenfible  au  falut  des  âmes  qu’il  a 
ïauvées.  Oui ^ mon  cher  auditeur,  notre  divin 
Sauveur  eft  fenfible  au  falut  de  vos  âmes  , & il  l’eft 

Iufqu’aux  pleurs  , il  en  fait  un  tel  cas  , que  pour 
es  racheter  il  donne  fon  propre  fang  en  échange  , 
il  femble  que  foh  occupation  la  plus  digne  l'oit 
de  travailler  à leur  rédemption , c’eft  pour  lui 
une  telle  gloire  & un  tel  fujet  de  joye  d’en  fau- 
ver  quelqu’une  de  la  puiffance  du  démon  , qu’il 
fe  fait  un  nom  de  ce  falut , & un  nom  qu’il 
préféré  à tous  les  noms. 

Ah  ! mes  frères , fi  nous  faifions  mûrement  ces 
réflexions  , quelle  eftime  ne  nous  infpireroient- 
elles  pas  pour  nos  âmes  & pour  le  falut  de  nos 
âmes  l.  o qu’elles  font  propres  à nous  engager  à 
la  tirconcifion  de  nos  cœurs  ! en  effet , quand 
je  penfe  qu’un  Dieu  pleure  fur  la  perte  de  mon 


» 


delà  Clrconcijîon  de  Notre  - Seigneur., 
ame , puis-je  être  indifférent  à cette  perte  ? lorf* 
que  je  vois  qu’un  Dieu  eftime  mon  ame  plus 
que  fon  fang  , puis-je  la  méprifer  & l’expofer  pour 
un  plaifir  paflager , pour  un  bien  pendable  ? lorf-- 

Îue  je  contemple  des  yeux  de  la  foi  un  homme- 
)ieu  qui  commence  à circoncire  , & qui , comme 
dit  faint  Bernard , circoncira  bien-tôt  fon  corps 
tout  entier  fur  la  croix , puis-je  refufer  de  circoncire 
mon  cœur  & ma  volonté  , toutes  les  facultés  de 
mon  ame  & de  mon  corps  ? lorfque  je  réfléchis 

3ue  le  titre  de  Sauveur  eft  l’uniqoe  récompenfe 
es  fatigues  & des  douleurs  de  Jefus-Chrift  , 
qu’il  perd  ce  titre  à mon  égard  toutes  les  fois 
que  je  pèche  mortellement,  & par  conféquent 

3ue  je  le  prive  autant  qu’il  eft  en  moi  du  prix 
e fes  travaux  infinis,  puis-je  ne  pas  m’indigner 
contre  mon  ingratitude  & ma  dureté  ? entrons 
donc,  mes  freres,  entrons  dans  une  fainte  indi- 
gnation contre  nous-mêmes  ; car , hélas  ! com- 
bien parmi  nous  méritent  ce  reproche  que  faint 
Etienne  faifoit  aux  Juifs  ? Têtes  dures , hommes 
incirconcis  de  cœur  & d’oreilles  , vous  ré/îfle { tou- 
jours au  faint  Efprit  ; dura  cervice  & incircumcifis 
cordibus  & auribus  , vos  femper  Spiritui  fanêlo  refifii - 
iis ; Combien  parmi  nous  de  ces  têtes  dures  qui 
font  infenfibles  aux  bienfaits  du  Seigneur  , & 
même  qui  les  méconnoiflent  ! combien  de  ces 
cœurs  ïncirconcis  qui  retranchent  peut-être  bien 
des  chofes  extérieures , mais  qui  ne  vont  pas  jufr 
qu’à  retrancher  leurs  inclinations  déréglées!  com- 
bien de  ces  oreilles  incirconcifes  qui  font  four- 
des  à la  voix  de  Dieu,  qui  au  lieu  de  l’entendre  , 
courent  après  une  foule  de  doâeurs  propres  à 
fatisfaire  leurs  défirs  ! combien  de  caracïeres  in- 
fenfibles  qui  ne  font  ni  touchés  , ni  attendris  de 
ces  réflexions  que  je  vous  propofe  aujourd’hui  l 
&par  conféquent,  combien  réliftentadueiiemsnx 
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à l’Efprit  faint,  méprifent  le  langde  l’alliance  par 
lequel  Jefus-Chrift  les  a rachetés,  & courent  en 
aveugles  à leur  perte  éternelle.  O Dieu  de  mifé- 
ricorde  , préfervez-nous  de  çe  malheur , donnez-r 
nous  une  volonté  plus  docile  à votre  grâce , un 
cœur  de  chair  qui  fe  prête  aux  mouvemens  de 
l’Efprit  faint , des  oreilles  intelligentes  qui  vous 
écoutent  avec  fourmilion  & avec  joye  ; & vous , 
divin  Jefus  notre  rédempteur,  l'objet  de  notre 
amour  & de  nos  défirs  , foyez  garant  des  réfo- 
lutions  que  nous  formons  ici  devant  vos  faints 
autels  , il  vous  en  a coûté  pour  acquérir  le  nom 
de  Sauveur,  nous  voulons  qu’il  nous  en  coûte 
jour  mériter  celui  de  fauver  ; nous  ne  ferons  plus 
comme  autrefois  des  prodigues  de  nos  âmes ,, 
nous  ne  les  donnerons  plus  pour  un  vil  intérêt 
de  fortune,  de  gloire  ou  de  plaifir,  nous  retran-^ 
cherons  foit  du  monde  qui  eft  hors  de  nous , loit 
du  monde  qui  eft  au  dedans  de  nous , tout  ce  qui 
pourroit  nous  retarder  dans  la  voye  du  falut  ; 
ne  font -ce  pas  là,  mes  freres,  les  réfoiutions 
que  vous  formez  fincérement  en  confidérant  à 
quel  prix  Jefus-Chrift  eft  devenu  notre  Sauveur  ? 
ce  divin  nom  peut  donc  nous  infpirer  la  réfolu- 
tion  ferme  de  circoncire  nos  cœurs , ft  on  confi- 
dere  ce  qu’il  a coûté  à Jefus  - Chrift, 

Il  peut  encore  fervir  à fortifier  cette  réfolu- 
tion  fi  on  en  confidere  les  effets.  Me  permettriez- 
vous  , mes  freres , de  rapporter  ici  un  abrégé 
fidèle  de  ce  qu’en  a écrit  faint  Bernard  avec  fon 
onttion  ordinaire  en  expliquant  ces  paroles  dp 
facré  cantique  : oleum  nomen  tuum  votre  nom 
t(l  comme  une  huile.  ( r ) La  comparaifon  du 
nom  de  Jefus  avec  l’huile  , dit  ce  Pere , eft  bien 
jufte  & bien  naturelle  j car  quelles  font  les.pro- 
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priétés  de  l’huile  ? elle  en  a trois  principales  , 
elle  éclaire , elle  nourrit , elle  oint  & adoucit  ; 
or  ce  font  là  aufli  les  propriétés  de  l’augufte  nom 
de  Jefus  : il  éclaire  , il  nourrit  & il  guérit  ; il 
éclaire  les  ténèbres  de  notre  cœur  lorfquon  le 
prêche , il  en  devient  la  nourriture  lpirituelle  lorf- 
qu’on  y penfe  , il  en  efi  la  douceur  & la  confola - 
tion  lorfquon  L'invoque ; lucet  prœdicatum  , pajcit 
recogitatum  , invocatum  lenit  & ungit. 

Il  éclaire  lorfqu’on  le  prêche.  Le  monde „ 
ajoute  ce  même  Pere , étoit  couvert  des  ténébrest 
épaiffes  de  l’idolâtrie,  &;  elles  ont  été  tout-à-> 
coup  diflipées , une  grande  lumière  a parue  , & 
chacun  a été  i.nftruit  des  devoirs  qu’il  ignoroit  ^ 
d’où  eft  venu  cette  clarté  fi  grande  & fi  fubite 
finon  de  la  prédication  du  faint  nom  de  Jefus  t 
n’eft-ce  pas  par  l’éclat  de  ce  nom  que  Dieu  noua 
a. appelles  à la  lumière  admirable  de  fon  évan- 
gile l c’eft  aufli  ce  nom  adorable  que  l’apôtre  a 
ordre  de  porter  devant  les  rois,  les  nations  &L 
les  jen^fans  d’Ifraël,  c’eft  ce  nom  qu’il  portoit 
par -tout  comme  une  lumière  lorfqu’il  crioit  la 
nuit  efl  déjà  fort  avancée , le  jour  s’approche  , ah  l 
quittons  enfin  les  œuvres  de  ténèbres , & revêtons-, 
nous  des  armes  de  lumière , il  eft  tems  ; abjiciamus 
ergo  opéra  tenebrarum  , & induamur  arma  lacis. 

Non- feulement  ce  nom  a été  une  lumière  qui 
a éclairé  le  monde  & qui  nous  éclaire  encore 
aujourd’hui , mais  il  eft  une  nourriture  cjui  nous 
foutient.  J’en  appelle  à votre  propre  expérience  % . 
ne  vous  fentez-vous  pas  remplis  d’un  nouveau 
courage  & d’une  nouvelle  force  chaque  fois  que 
vous  y penfez  ? ô nom  tout-puiflant  de  Jefus  ! 
non  rien  ne  rend  la  vigueur  à l’efprit  fatigué  , 
rien  ne  foutient  la  vertu  chancelante , rien  ne 
maintient  la  pureté  des  mœurs  , rien  n’excite  dans 
«os  âmes  les  pieufes  aile  étions  avec  la  même.  far. 
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cilité  que  vous , toute  nourriture  que  vous  n’af- 
faifonnez  pas  eft  pour  elles  une  nourriture  aride; 
fi  vous  écrivez , hommes  de  lettres , il  me  fera 
impoflible  de  goûter  vos  écrits  & vos  livres  à 
moins  que  je  n’y  trouve  le  nom  do  Jefus  ; fi 
vous  infirmiez,  miniftres  du  Seigneur,  fi  vous 
difputez  contre  les  ennemis  de  la  vérité,  fi  vous 
tenez  des  conférences  de  piété  , fi  vous  annoncez 
aux  peuples,  le  faint  évangile  , à moins  que  vos 
inftruélions , vos  conférences  & vos  difeours  ne 
xetenti{Tent  du  nom  de  Jefus -Chrift,  vous  me 
paroîtrez  un  airain  fonant  &.  une  cymbale  reten- 
tiffante.  O le  doux  nom  que  celui  de  mon  Jefus  ! 
c’eft  un  miel  délicieux  fur  mes  lèvres  3 une  mélodie  , 
charmante  âmes  oreilles , le  tranfport  d'une  joye 
ineffable  dans  mon  coeur  ; Jefus  mel  in  ore , in 
aure  melos , in  corde  juhilus. 

Ce  nom  incomparable  eft  encore  un  remède 
excellent  contre  tous  les  maux  ; êtes-vous  dans 
la  triftefie  ? penfez  au  nom  de  Jefus  , placez  ce 
nom  dans  votre  coeur , prononcez-le  avec  con- 
fiance ; aux  premiers  rayons  de  fa  lumière  tout 
nuage  fe  diffipe , le  férain  reparoit , une  douce 
confolation  fe  répand  dans  votre  ame  ; avez- 
vous  eu  le  malheur  de  tomber  dans  le  crime  ? 
la  penfée  que  vous  êtes  un  grand  pécheur  vous 
jette  -t’elle  dans  l’abattement  ? marchez- vous 
cl’un  pas  défeipéré  vers  l’impénitence  finale  ? ah  ! 
invoquez  avec  confiance  le  nom  confolant  de 
Jefus  , & le  nom  d’un  Dieu  mort  pour  votre  * 
falut  vous  rendra  la  vie,  vous  encouragera,  vous 
infpirera  des  fentimens  de  -pénitence  6 L de  con- 
verfion.  Eh  ! qui  pourra  jamais  fe  plaindre  d’avoir 
invoqué  le  nom  de  Jefus  fans  avoir  obtenu  ce 
qu’il  demandoit?  où  eft  le  cœur  dur  ? où  eft  l’atne 
tiède  ? où  eft  l’efprit  lâche  & pareffeux  qui  l’ait 
prononcé , & qui  ne  foit  devenu  plus  vigilant , ; 
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plus  attendri , plus  fervent  qu’il  n’étoit  aupara- 
vant ? où  eft  1 homme  qui  l’a  réclamé  dans  un 
péril  & dans  un  moment  de  crainte  qui  n’ait  été 
raflùré  ? c’eft  ce  nom  puiflant  qui  diflipe  nos 
doutes  , qui  releve  notre  courage  , qui  calme  les 
emportemens  de  notre  colere , 6i  qui  guérit  l’en- 
flure de  notre  orgueil  ; c’eft  lui  qui  réprime  les 
tnouvemens  honteux  de  la  chair,  éteint  la  flam- 
me impure  de  la  concupifcence  , & tempere  la  foif 
de  l’avarice  ; c’eft  ce  nom  ineffable  enfin  qui  tarit 
J,a  fource  des  crimes  pour  faire  couler  les  lar- 
mes de  la  pénitence.  Et  en  effet , qu’eft-ce  que 
je  me  repréfente  lorlque  je  nomme  Jefus  ? je  me 
repréfente  un  homme-Dieu , humble  de  cœur , 
bienfaifant , fobre , chafte  , miféricordieux  , excel- 
lent en  vertu  & en  fainteté,  & en  même  tem$ 
je  me  repréfente  un  Dieu  puiflant  qui  me  con- 
duit par  fon  exemple  &.  m’aide  de  Ion  fecours  , 
c’eft  ce  que  porte  à mon  efprit  le  nom  de  Jefus  ' 
lorfqu’il  frappe  les  oreilles  de  mon  corps  ; heec 
omnia  Jimul  mihi  fonant  cum  infonuerit  Jefus.  ( f ) 

O que  mon  Jefus  eft  donc  bien  différent  de  ceux 
que  la  fynagogue  a pofledés , ces  anciens  fauveurs 
portoient  un  nom  plein  de  fens  & vuide  d’effets  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  celui  qui  nous  eft 
donné,  le  nom  qu’il  porte  nef  pas  un  nom  vain  ; 
nique  enim  ad  inftar  priorum  meus  ifle  Jefus  nomen 
vanum  aut  inane  portât.  Il  n’eft  pas  l’ombre  d’un 
grand  nom , mais  la  réalité  ; non  eft  in  eo  magni 
nominis  umbra  fed  veritas.  ( t ) Ce  font  jufqu’ici 
les  penfées  & prefque  les  paroles  de  faint  Ber- 
nard , appliquons- les  & concluons. 

Que  demande  de  vous  cette  véritable  circon- 
cifion dont  parle  l’apôtre  ? cette  circoncifion  qui 
fe  fait  par  l’efprit  & que  je  vous  prêche  aujour- 

(f)  Strm,  ij.  in  Cant . (t)  Btrn,  Serin,  i.  de  Cira, 
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d’hui  ; elle  vous  demande  de  corriger  les  erreurs 
de  votre  efprit,  & de  fubftituer  aux  fauflcs  maxi- 
mes du  monde  les  maximes  falutaires  de  l’évan- 
gile  ; elle  vous  demande  de  ménager  le  tendre 
germe  de  vertu  que  la  grâce  a produit  en  vous  , 
de  le  nourrir  & d’écarter  tout  ce  qui  s’oppo-, 
feroit  à Ton  accroiiTement  ; elle  vous  demande 
d’appliquer  les  remèdes  convenables  aux  maladies 
de  votre  ame  ; or  le  faint  nom  de  Jefus , cet 
aimable  nom  dont  rien  ne  peut  exprimer  la  dou-i 
ceur,  a la  vertu  de  vous  éclairer,  de  vous  for- 
tifier , & de  vous  guérir  de  tous  vos  maux  fpiri-* 
tuels , il  renferme  donc  en  lui  tous  les  fecours 
néceftaires  pour  la  circoncifion  de  vos  cœurs.  O 
que  cette  circoncifion  qu’on  vous  proche  aujour- 
d’hui eft  donc  facile  ! car  , que  vous  cqmmande- 
t’on  pour  la  faire  ? fi  on  vous  ordonnoit  de 
longs  voyages  , vous  pourriez  vous  en  difpenfer* 
&L  dire  : qui  pourra  monter  au  ciel  pour  en  faire 
defcendre  tant  de  forces  ? quis  afcendet  i'n  ccelum  } 
Si  on  vous  impofoit  des  travaux  durs  & pénn 
bies  , des  aumônes  abondantes , vous  pourriez 
vous  en  excufer,  & dire  : qui  pourra  defcendre 
au  fond  de  la  terre  pour  en  tirer  des  tréfors  aflez 
grands  ? quis  defeendet  in  abyffum  ? Mais  que  dit 
l’Ecriture  ? la  parole  qui  vous  eft  annoncée  nefl- 
pas  éloignée  de  vous , elle  eft  dans  l’évangile  , 
elle  eft  dans  vos  livres  , elle  ejl  dans  votre  bouche  j 
& fi  l’igno'rance  vous  prive  de  la  confolation  des 
^ livres , fi  la  maladie  vous  empêche  d’ouvrir  vos 
lèvres  , vous  la  trouverez  dans  votre  cœur  ; propè 
eft  verbum  in  ore  tuo  , 6*  in  corde  tuo.  Oui , con- 
ieftez  de  bouche  le  Seigneur  Jefus , & fi  vous 
ne  pouvez  hautement  faire  cette  profeflion  de 
foi , ayez-la  dans  le  cœur , votre  falut  eft.  afluré  -, 
tous  ceux  qui  invoquent  le  Seigneur  avec  une  foi 
vive  feront  fauvés  ; omnis  enirn  quïçumquc  invo- 
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caverit  nomen  Domini  Jalvus  erit.  Invoquons -Je 
donc  aujourd’hui , mes  freres  , & tous  les  jours 
de  notre  vie  invoquons  - le,  à quelque  tentation 
que  nous  l'oyons  expofés,dans  quelques  circonf- 
tances  que  nous  nous  trouvions;  invoquons -le 
dans  nos  doutes , dans  nos  perplexités , dans  nos 
affiiéfions , dans  nos  chûtes , en  difant  : Jefus  , 
loyez -moi  Jefus  maintenant  & à l’heure  de  ma 
mort.  Appliquons-nous  fpécialement  à connoître 
ce  qu’il  lignifie , ce  qu’il  coûte  à Jefus  - Chrift , 
& ce  qu’il  opéré  pour  notre  falut  quand  nous 
l’invoquons  avec  tout  le  refpeél  & l’amour  qu’il 
mérite  ; nous  trouverons  dans  ces  trois  confidé- 
rations  les  motifs  les  plus  puiffans  pour  circon- 
cire nos  cœurs  , le  renouvellement  des  années 
m’en  fournit  un  quatrième  c û ne  fera  pas  une 
moins  vive  impremon  fur  bien  des  âmes. 

Qu’eft  - ce  , mes  freres  , que  l’homme  fur  la 
terre  ? hélas  ! une  tendre  fleur  qu’on  voit  pa- 
roître  le  matin , éclore  enfuite  , briller  d’un 
éclat  merveilleux,  & qui  eft  déjà  fanée,  durcie 
& deflechée  le  foir.  L’homme  prend  naiflance  le 
matin , pafle  tout-à-coup  à l’âge  virile  , & le  loir 
il  meurt , fon  cadavre  fe  raidit , & bien-tôt  il  eft 
porté  dans  la  pœdïiere  pour  y devenir  la  nour* 
riture  des  vers;  man'e  fient  herba  tranfeat , man'e 
fioreat  & tranfeat , vcjpere  décidât , ïnduret , 6* 
arefeat.  ( v ) Qu’eft-ce  encore  que  l’homme  ici- 
bas  ? hélas  ! ( ce  font  les  comparaifons  dont  fe 
fert  l’Elprit  faint  dans  le  livre  de  la  fagefle  ) (x) 
un  vaijfeau  qui  porté  par  les  vents  ne  laijjc  fur 
la  mer  aucun  vefiige  de  lui- même  ; navis  tujits 
veftigium  non  efi  inv entre  ; Un  mejfager  qui  pajfe 
& qu’on  ne  voit  plus  le  moment  fuivant  ; nun - 
tins  percurrens  : Une  flèche  décochée  par  un  bras 

(V)  Pf  89.  (x)  Sapé. j*  • x. 
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puilTant  vers  fort  but  ; fagitta  emijfa  in  locum» 
deflinatum  : Un  oifeau  qui  fend  V air  par  la  rapi- 
dité de  fon  vol  ; avis  quce  tranfvolat  in  aère  : 
un  fleuve  qui  roule  fur  lui-même  avec  une  force 
impétueufe  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  précipité  dans 
le  grand  abyfme;  quafi  aquce  dïlabimur  quce  non 
revertuntur . (y)  Toutes  ces  chofes  font  autant 
d’images  reflemblantes  de  la  vîtefle  avec  laquelle 
nous  paflons  du  tems  à l’éternité.  Que  font  les 
jours  de  l’homme  même  les  plus  longs  fi  on  y 
penfoit  bien  ? hélas  ! ce  font  des  petites  pailles 
que  le  vent  emporte  ; lanugo  efl  quce  à vento  tolli* 
tur  : Une  écume  légère  qui  efl  dijjîpéc  par  la  tem- 
pête ; fperma  quce  à procella  difpergitur  Une  fumée 
que  le  vent  diflipe  ; fumus  qui  à vento  diffufus  efl . 
Toute  notre  vie  n efl  quun  vent , parce  qu’elle 
paffe  aufïi  vite  que  le  vent,  & qu’elle  en  dé-* 
pend;  ventus  efl  vita  mea . Dût-elle  durer  mille 
ans  , ce  qui  ne  fera  certainement  pas  , elle  ne 
ferait  au  jugement  de  Dieu  que  comme  un  jour , 
non  pas  un  jour  préfent , mais  un  jour  pajfé  ; mille 
anni  ante  oculos  tuos  tanquam  dits  heferna  quce 
pratteriit . (z)  Voilà  l’idée  que  l’Efprit  faint  nous 
donne  de  la  vie  préfente  , & l’idée  que  nous 
rappelle  ce  premier  jour  de  l*|p. 

. À*  quoi , mon  cher  auditeur  , êtes-vous  réfolti 
* de  pafler  une  vie  fi  courte  ? fi  on  vous  difoit 
que  vous  n’avez  plus  qu’un  mois  , plus  qu’un 
jour,  plus  qu’une  heure  à vivre,  comment  vous 
fembîe-t’il  que  vous  employeriez  ces  momens  ? 
ch  bien  , le  tems  qui  vous  refte  comparé  avec 
l’éternité  eft  plus  court  encore.  Quels  fouhaits 
formez -vous  donc  aujourd’hui  pour  ce  peu  de 
tems  dont  vous  avez  à difpofer  ? font  - ce  ceux 
que  forment  aujourd’hui  les  pécheurs,  ou  ceux 


(y;  a.Keg.  (z)  Pfl 
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que  conçoivent  les  juftes  devant  le  Seigneur  t 
vous  en  êtes  tous  les  témoins  les  uns  à l’égard 
des  autres  ; le  mondain  en  forme  & le  jufte  aufli , 
quelle  différence  entre  les  fouhaits  de  l’un  & de 
l’autre  ! l’un  & l’autre  fouhaitent  des  places  ho- 
norables , mais  où  ? le  mondain  fur  la  terre  parmi 
les  fiens  ; le  jufte  dans  le  ciel  parmi  les  bienheu- 
reux : l’un  & l’autre  fouhaitent  des  fpeétacles  qui 
réjouiflènt  leur  vue  , mais  quels  fpeétacles  ? le 
mondain  en  demande  des  profanes  & dange- 
reux ; le  jufte  défire  de  voir  l'on  Dieu  , de  jouir 
de  la  préfence  de  fon  Dieu  dans  la  compagnie 
des  faints  : l’un  ’&  l’autre  fouhaitent  d’être  raf- 
fafiés , mais  quand  ? le  mondain  dès  le  tems  pré- 
fent,  dès  aujourd’hui  ; le  jufte  au  matin  de  l’é- 
ternité , repleti  fumus  man'e  : l’un  & l’autre  fou- 
haitent d’être  raffafiés , mais  comment  encore  ? 
le  mondain  voudroit  l’être  des  biens  de  ce  monde, 
& le  jufte  de  cette  miféricorde  qui  met  en  poffef* 
fion  du  fouverain  bien  ; repleti  fumus  mifericordiS 
lui  : l’un  & l’aufre  fouhaitent  des  plaifirs , mais 

Îjuels  plaifirs  ? le  mondain  court  après  des  plai- 
îrs  fenfuels  & paffagers , & le  jufte  foupire  après 
ceux  qui  doivent  durer  pendant  toute  fon  éter- 
nité ; omnibus  diebus  nojlris  : l’un  & l’autre  fou- 
haitent la  joye  & la  fatisfaéiion  , mais  quelle 
joye  & quelle  fatisfaélion  ? le  mondain  fouhaite 
celle  que  procure  le  crime  & le  défordre  , le 
jufte  celle  quon  goûte  lorfqu’on  fe  fouvient  des 
années  d' affiliions  qui  ont  mérité  le  ciel  ; leetaû 
fumut  pro  diebus  quibus  nos  humiliafti , annis  qui- 
bus  vidimus  mala  : le  mondain  décidé  pour  la 
bénédiéiion  d’Efaü  , n’eft  occupé  que  de  la  graiffe 
de  la  terre  , de  longues  années , une  vieilleffe 
heureufe , une  vieilleffe  toujours  en  état  de  jouir 
de  la  vie , de  goûter  des  plaifirs  qui  charment  .fes 
ennuis,  & qui  éloignent  de  fes  yeux  les  horreurs 
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d’une  mort  prochaine,  voilà  les  fouhaits  que  le 
mondain  fait  pour  lui,  & que  peut-être  il  vous  a 
déjà  fait.  Le  jufte  au  contraire  s’élevant  au-deffus 
•de  fes  fens  ne  défire  pour  lui  & pour  les  autres 
que  le  ciel , que  la  vertu  , & les  moyens  de  vertu 
qui  conduifent  au  ciel  ; perfuadé  qu’il  eft  de  la 
brièveté  de  la  vie  préfente  & des  miferes  qui 
l’accompagnent,  il  leve  la  tête  vers  fa  patrie  dans 
l’attente  d’une  rédemption  prochaine  : le  tem9 
cft  trop  court , fe  dit  - il  en  homme  l'age , & l’é- 
ternité eft  trop  longue  pour  ne  pas  tout  employer 
l’un  à la  préparation  de  l’autre  ; nous  ne  fom- 
mes  , la  mort  & moi  féparés  ,‘pour  ainft  dire, 
que  d’un  pas,  encore  dépend -il  d’elle  & non 
de  moi  de  le  franchir.  Ah!  que  puis-je  donc 
défirer  fur  la  terre?  & quelle  folie  feroit-ce  à 
moi  de  rte  point  retrancher  tout  ce  qui  m’empê- 
cheroit  de  porter  librement  mes  regards  vers  le 
ciel. 

Voilà,  mes  freres , les  fentimens  du  jufte  & 
du  mondain,  la  différence  immenfe  qu’il  y a 
entre  les  fouhaits  de  l’un  & de  l’autre.  Lequel 
des  deux  voulez -vous  imiter?  quel  maître  vou- 
lez-vous fuivre  ? eft-ce  le  monde  ou  votre 
Dieu  ? eft-ce  le  monde  aveugle  qui  ignore  fou- 
vent  ce  que  vous  faites  pour  lui,  ou  un  Dieu 
dont  l’œil  éclaire  toutes  vos  démarches?  eft-ce 
ce  monde  ingrat  & méchant  qui  exige  des  tra- 
vaux fans  récompenfe , ou  Dieu  dont  la'miféri- 
corde  récompenfe  toujours  au-delà  du  travail? 
eft-ce  ce  monde  foible  & perfide  qui  ne  pave 
vos  foins  que  de  paroles  trompeufes , ou  J)ieu 
dont  les  promeffes  font  également  magnifiques 
& certaines  ? Cette  année,  mes  freres,  eft  pro- 
bablement la  dernicre  de  plufieurs  d’entre  nous  , 
l’an  prochain  plufieurs  qui  m’entendent  dormi- 
ront du  fotnmcil  de  la  mort  : combien  qui  affif- 
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toîent  à la  folemnité  de  ce  jour  il  y a un  an, 
repofent  aujourd’hui  dans  les  horreurs  du  tom- 
beau ! la  dernière  heure  peut  frapper  pour  nous 
comme  pour  eux;  que  fçai-je,  hélas  1 fi  un 
autre  que  moi  ne  remplira  pas  cette  chaire  dans 
ce  tems  ? que  fçavez  - vous  fi  d’autres  que  vous 
n’occuperont  pas  vos  places  , & fi  nous  n’irons 
tous  troubler  le  repos  des  morts  ? 

Mon  Dieu , faites  que  nous  foyons  occupés , 
touchés,  vivement  pénétrés  de  cès  penfées  falu- 
taires  pendant  cette  année  ; nous  failons  une 
réparation  publique  à votre  majefté  fupreme  pour 
nos  années  malheureufement  paffées  dans  le  crime 
& l’oifiveté  ; nous  vous  offrons  celle  que  nous 
commençons , & nous  fommes  difpolés  à e€ 
confacrer  tous  les  morriens  à votre  fervice  ; nous 
voulons,  ( écoutez  bien  ceci,  mon  cher  audi- 
teur , &.  que  votre  cœur  ne  démente  aucune  de 
mes  paroles,  ) nous  voulons.  Seigneur,  que 
toutes  nos  aérions  pendant  cette  année  , que 
toutes  nos  paroles , que  tous  les  défirs  de  notre 
ame , que  toutes  les  penfées  de  notre  efprit , que 
toutes  les  palpitations  de‘  notre  cœur  foient  au- 
tant d’aéles  faits  à votre  plus  grande  gloire  ; tout 
ce  qui  ne  tend  pas  à ce  terme  nous  le  retran- 
cherons avec  le  couteau  de  la  circonciûon  , la 
pènfée  du  faint  nom  de  Jefus  nous  armera  de  ce 
glaive  fpirituel.  O Jefus  ! mon  aimable  Jefus! 
pénétre^- nous  pour  toujours  du  rcfpefl  profond, 
&.  du  tendre  amour  cjiie  mérite  votre  faint  nom  ; 
fanÜi  nominis  tui , Domine , timorem  pariter  & 
amorem  fac  nos  habere  perpetuum.  (a)  Accordcz- 
nous  qu’après  avoir  honoré  cet  augufte  nom  fur 
la  terre  nous  jouiflions  c’e  votre  préfence  dans 
le  ciel  pendant  les  années  éternelles  qui  fuccéde- 

(a)  Qrat,  Ecrit 
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ront  à ce  jour  qui  pafle  ; c’eft , mes  freres  , le 
fouhait  que  je  forme  pour  vous  au  commence- 
ment de  cette  année , je  vais  en  demander  l’ac- 
compliflement  dans  la  célébration  des  faints 
myfteres  , formez  - en  un  femblable  pour  mon 
falut,  je  vous  en  conjure,  travaillons  tous  de 
concert  cette  année  à notre  fanélification  mutuelle, 
afin  qu’au  grand  jour  du  Seigneur  nous  recevions 
la  couronne  incorruptible  promife  à la  persévé- 
rance. Ainfi  Soit -il. 
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du  jour  de  l’Epiphanie.  Math.  2 . 

/. Efus  étant  né  danj  Bethléem , ville  de  Judée  9 
du  tems  du  roi  Hérode , des  Mages  vinrent  de 
V Orient  à Jérufalem  , & ils  demandèrent  : Où  eft 
celui  qui  ejl  né  le  roi  des  juifs  ? Car  nous  avons 
vu  fon  étoile  en  Orient , 6»  nous  Jommes  venus 
V adorer.  Ce  que  le  roi  Hérode  ayant  entendu  , il 
en  fut  troublé , & toute  la  ville  de  Jérufalem  avec 
lui.  Et  ayant  affemblé  tous  les  printes  des  Prêtres 
& les  DoEleurs  du  peuple  , il  s* informa  d'eux  ou 
devoit  naître  le  Chrifl,  Ils  lui  dirent  que  c étoit  dans 
Bethléem , de  la  tribu  de  Juda , félon  ce  qui  a été 
prédit  par  le  Prophète  : Et  vous  Bethléem  , terre  de 
Juda  9 vous  n êtes  pas  la  derniere  d'entre  les  princi- 
pales villes  de  Juda  ; car  de  vous  fortira  le  chef  qui 
conduira  mon  peuple  d' Ifraél,  Alors  Hérode  ayant 
appelle  les  Mages  en  fecret , s'informa  d'eux  avec 
exaftitude  du  tems  que  l'étoile  leur  étoit  apparue  ; 
& les  envoyant  à Bethléem  , il  leur  dit  : Aile { , 6» 
éclair  ciffeç-vous  de  tout  ce  qui  concerne  cet  enfant  ; 
& lorfque  vous  V aure\  trouvé , faites  -le  moi  fça- 
voir , afin  que  j'aille  aujfl  moi-même  l'adorer.  Ayant 
entendu  ces  paroles  du  roi , ils  partirent  : Et  en 
même  tems  l'étoile  qu’ils  avoient  vu  en  Orient  parut  , 
& elle  allo\t  devant  eux  , ju/qu’à  ce  qu'étant  arri- 
vée fur  le  lieu  où  étoit  l'enfant , elle  s’y  arrêta . 
. Lorsqu'ils  virent  V étoile , ils  furent  tranjportés  de 
joye , 6»  entrant  dans  la  maifon , ils  trouvèrent 
l'enfant  avec  Marie  fa  mere , & fe  profternant  en 
terre  3 ils  l' adorèrent.  Puis  ouvrant  leurs  tréfors , 
ils  lui  offrirent  pour  préfent  de  ïor9  de  V encens , 6^ 

Tom.  /,  N 
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de  la  myrrhe.  Et  ayant  reçu  en  fonçe  un  avertijfe - 
ment  du  ciel  de  n aller  point  trouver  Hèrode , ils  s' eh 
retournèrent  en  leur  pays  par  un  autre  chemin . 

Homélie  de  V Epiphanie  , fur  la  fidélité 

à la  grâce • 

LA  miféricorde  du  Seigneur  envers  les  Gen- 
'tils,  fa  févérité  envers  les  Juifs,  la  vocation 
des  premiers , la  réprobation  des  féconds  , l’aban- 
don des  uns  , la  lubftitution  des  autres  ; voilà , 
mon  cher  auditeur  , les  myfteres  que  l’Eglife 
propofe  aujourd’hui  à fes  enfans  pour  le  fujet 
de  leur  méditation , myfteres  confolans  pour  les 
uns,  mais  myfteres  terribles  pour  les  autres  ! 
myfteres  confolans  pour  le  chrétien , puifque  les 
Gentils  qui  defcendent  de  leurs  trônes  pour  fe 
profterner  dans  une  «table  aux  pieds  du  divin 
enfant , font  fes  peres  félon  la  chair  , & fes  pré- 
mices félon  la  religion  ; mais  myfteres  terribles 

!>our  le  Juif,  puifque  le  trouble  d’Hérode , l’al- 
arme de  Jérufalem , l’indifférence  criminelle  que 
marque  la  fynagogue  , annpncent  de  la  part  de 
Dieu  un  oubli  général  de  la  nation  , un  oubli 
dans  lequel  il  la  laiffera  jufqu’à  la  consommation, 
des  fiécles  ; myfteres,  dirai -je  , confolans  ou 
terribles  pour  nous  ! 

Ces  différens  effets  dépendent  de  nous-mêmes  ; 
fi  comme  les  Mages  de  l’évangile  nous  marchons 
fans  délai  au  flambeau  de  la  foi  qui  nous  éclaire  ; 
ft  nous  tendons  vers  la  célefte  Jérufalem  avec 
ce  courage  qui  les  a conduits  à la  Jérufalem  ter- 
relire  ; il  nous  offrons  fans  retour  les  dons  fpi- 
rituels  figurés  par  leur  or , leur  encens  , & leur 
myrrhe  ; réjouiffons-nous  au  Seigneur  , parce 
• que  ce  jour  eft  un  jour  de  falut  pour  nous  ; 
mais  fi  comme  le  Juif  orgueilleux  & cndurti,  nous 


fur  U fiâèlîii'A  la  gractl 

àppercevons  la  lumière  fans  la  fuivre , fi  nous 
montrons  la  voye  aux  autres  fans  y entrer  nous- 
mêmes  , fi  les  difficultés  qu’elle  nous  préfente  nous 
effrayent  & nous  rebutent  ; fi  après  y avoir  couru 
pendant  quelque  tems  nous  nous  laffons  , ah  ! 
craignons , mes  freres , bien-tôt  l’étoile  qui  nous 
éclaire  fe  retirera  de  nous  , & nous  ferons  livrés 
à des,  ténèbres  palpables  ; voilà  le  trifte  fort  de 
ceux  qui  ne  cherchent  pas  le  Seigneur , ou  qui 
ne  le  cherchent  pas  avec  toute  la  fidélité  nécefi-, 
faire. 

Oüi , mes  Freres , ne  point  chercher  le  Sei- 
gneur avec  toute  la  fidélité  que  demande  la  grâce  t 
c’eft  s’expofer  à toutes  les  fuites  funeftes  qu’en- 
traîne après  foi  l’abus  de  la  grâce  ; à l’aveugle- 
ment de  l’efprit,  à l’endurciffement  du  cœur,  à 
l’oubli  de  fon  falut , à l’impénitence  finale , à la 
réprobation  éternelle , à un  feu  qui  ne  s’éteindra 
jamais.  Mon  Dieu  , quelqu’un  de  cet  auditoire 
feroit-il  affez  malheureux  pour  s’expofer  à ce 
danger  ? ce  que  je  vait.  vous  dire  des  qualités 
que  doit  avoir  la  fidélité  à la  grâce  vous  le  fera 
connoître. 

Suels  furent  les  caraéleres  de  la  foi  des  Ma- 
d’abord  vous  les  voyez  qui  quittent  tout 
pour  fuivre  l’étoile  auffi-tot  qu’ils  l’oçt  apper- 
çûe , premier  carattere  de  leur  fidélité , elle  eft 
prompte.  Enfuite  vous  pouvez  remarquer  qu’ils 
ne  font  aucune  attention  aux  obftacles  qui  s’op- 
pofoient  à leur  voyage , fécond  caraélere  de  leur 
fidélité  , elle  eft  courageufe.  Enfin  -<ous  êtes 
témoin  que  les  plus  fortes  tentations  ne  font 
point  capables  d’ebraaler  leur  confiance  ni  à Jé- 
rufalem,  ni  à Bethléem,  troifiéme  caraéterc  de 
leur  fidélité  , elle  eft  confiante  &.  perfévérante. 
Or  la  fidélité  des  Mages  doit  être  le  modelé  de 
la  nôtre  , ces  premiers  difciples  de  la  grâce  de 
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Jefus  font  devenus  des  maîtres  de  la  grâce  par 
rapport  à nous,  & l’Eglife  ne  nous  propofe  au- 
jourd’hui leur  exemple  qu’afin  que  nous  en  de- 
venions les  imitateurs  ; il  faut  donc  ( & ce  font 
ici  les  trois  réflexions  qui  partageront  cette  ho- 
mélie ) il  faut  i®.  que  notre  fidélité  à la  grâce 
foit  prompte  & fans  délai , prpmiere  réflexion  op- 
pofée  à la  préemption  de  ceux  qui  différent  de 
jour  en  jour  dans  l’efpérance  de  trouver  un  tems 
plus  favorable. 

2°.  Il  faut  que  notre  fidélité  foit  forte , géné- 
feufe,  pour  vaincre  les  obftacles  du  falut,  fécondé 
réflexion  oppofée  à la  lâcheté  de  ceux  que  la  vue 
des  obftacles  rebute  & décourage. 

‘ 30.  Il  faut  que  notre  fidélité  l'oit  confiante  & 
perfévérante  pour  être  couronnée  dans  le  ciel  , 
troifiéme  réflexion  oppofée  à l’inconftance  de 
ceux  qui  font  flottarts  entre  le  vice  & la  vertu. 

C’en  à vous , ô mon  Dieu  , que  je  m’adrefïe 

I>our  toucher  efficacement  les  coeurs  de  ces  fidé- 
es , à vous  qui  en  avez  fanélifié  les  prémices  en 
ce  jour,  daignez  vous  fervir  de  ma  parole  pour 
en  fan&ifier  la  maffe  , je  vous  le  demande  par 
la  gloire  que  vous  ont  procuré  & que  vous  pro- 
cureront les  nations  converties  pendant  toute 
l'éternité* 

t , , . Premier  Point. 

Dès  que  Jefus  fut  né  à Bethléem  de  Juda  du 
tems  du  roi  H érode -,  des  Mages  vinrent  d'Orient 
à Jérufalem  ; c'um  natus  effet  Jefus  in  Bethleem  Juda 
in  diebus  Herodis  regis , ecce  Magi  ab  Oriente 
venerunt  Jerofolymam.  Toutes  ces  paroles  de 
l’évangélifte  mériteroient  une  remarque  particu- 
lière fi  l’exécution  de  notre  deflein  le  permettoit  ; 
il  dit  que  Jefus  naquit  à Bethléem  de  Juda , c’eft 
pour  montrer  que  notre  divin  Sauveur  naquit  ou 

J 

' t 


Digitized  by  Google 


9 


fur  la  fidélité  à la  grâce.  . 197 

le  Melïie  devoit  naître  fuivant  les  anciennes  pro- 

fhéties  ; il  ajoute  qu’il  naquit  du  tems  d'Hérodc 
Iduméen  , c’eft  pour  infmuer  que  le  fceptre  étoit 
forti  de  la  tribu  de.Juda,  qu’il  étoit  entre  lest 
mains  des  étrangers , & par  conféquént  que  le 
tems  auquel  le  déliré  des  nations  devoit  paroître 
étoit  accompli  ; il  ajoûte  encore  que  les  Mage$ 
vinrent  à Jérufalem  pour  montrer  qu’ils-  dévoient 
apprendre  dans  ce  lieu  où  étoit  né  le  roi  des 
juifs , & en  même  tems  que  c’eft  aux  pafteurs  de 
l’Eglife  que  nous  devons  avoir  recours  dans  nos 
doutes  fur  •l’affaire  du  falut  ; mais  venons  à notre 
deffein  principal , & voyons  d’abord  avec  quelle 
promptitude  les  Mages  fuivirent  l’impreflion  de 
la  grâce  , afin  que  nous  les  imitions  enfuite. 

Etant  venu  à Jérufalem , dit  faint  Mathieu  ÿ 
ils  demandèrent  où  efi  le  roi  des  juifs  qui  efi  nou- 
vellement né  ? car  nous  avons  vil  fon  étoile  en  ‘ 
Orient , & nous  Jommes  venus  T adorer  ; dicentes 
ubi  efi  qui  natus  efi  rex  judaorum  ? vidimûs  cnim 
fiellam  ejus  in  Oriente , & venimus  adorare  eum . 
Confidérez  , je  vous  prie , l’expreflion  de  ces 
profélites  de  la  crèche  : ils  ne  difent  pas  nous 
avons  vu  l’étoile,  & nous  avons  curieufement 
recherché  ce  qu’elle  fignitioit,  nous  avons  con- 
fulté  les  fçavans  pour  n’ètre  point  trompés  dans 
nos  recherches  , nous  avons  affemblé  nos  états  , 
mis  ordre  à nos  affaires,  civiles  , attendu,  la  belle 
faifon,  préparé  ce  qui  pouvoit  rendre  commode 
un  voyage  ft  long  & fi  pénible  ; ce  n’eft  pas 
leur  langage , parce  que  ce  n’eft  pas  celui  d’une 
ame  fidelle  à la.  grâce.  Elle  ne  fçait,  dit  faint 
Ambroife , ce  que  c’eft  que  prévenir,  & encore 
moins  ce  que  c’eft  que  retarder  les  deffeins  du 
Seigneur  ; nefeit  tarda  molimina  Spiritus  fan  fil 
gratia.  Ils  difent  qu’i/r  ont  vu  l'étoile  & qu 'ils  font 
venus  i vidimus  fiellam  ejus  & venimus.  Foint 
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d’intervalle  comme  vous  voyez  entre  voir  & faire» 
entre  appercevoir  la  lumière  qui  guide  & tendre 
au  terme  011  elle  conduit,  entre  connoître  fa 
vocation  & y répondre  , entre  apprendre  fes 
devoirs  & les  pratiquer;  voilà,  mon  cher  audi- 
teur , la  promptitude  à fuivre  l’attrait  de  la  grâce 
qui  eft  proposée  pour  modèle  à tous  les  pécheurs, 
& qui  fans  doute  leur  eft  propofée  avec  bien  de 
la  juftice. 

Car  pourquoi , je  vous  le  demande , ces  prin- 
ces déjà  chrétiens  de  cœur  font -ils  {i  attentifs 
au  moment  de  la  grâce  ? & quels  mtftifs  ont-ils 
d’être  !i  dociles  à Ion  impreftion  que  vous  n’ayez 
pas  ? ils  font  pécheurs , ils  peuvent  devenir  des 
iaints  dans  le  moment  préfent , peut  - être  ne  le 
pourront -ils  plus  dans  le  moment  fuivant  s’ils 
retardent  jufques  - là  ; voilà  ce  qui  les  détermine  ' 
à obéir  fans  la  moindre  réfiftance,  à courir  fans 
délai  vers  le  Sauveur  qui  leur  eft  montré.  Quel 
eft  notre  état  a&uel , fe  difent  - ils  en  voyant  le 
rayon  de  lumière  qui  les  éclaire  fur  eux-mêmes  ? 
hélas  ! nous  fommes  des  efclaves  du  péché , des 
coupables  fans  médiateur,  des  étrangers  à l’égard 
de  l’alliance  du  Seigneur  , des  aveugles  livrés  à 
notre  propre  fens , des  fenfuels  plongés  dans  la 
vie  des  fens , des  adorateurs  fuperftitieux  d’ido- 
les fans  parole  & fans  fentiment,  des  malheur 
reux  prolcrits  de  devant  la  face  du  Seigneur  ; 
voilà  ce  que  nous  fommes  aux  yeux  de  l’Etre 
fuprême.  O que  cet  état  eft  horrible  1 grâces 
éternelles  en  foient  rendues  à notre  Seigneur  !. 
nous  pouvons  encore  en  fortir,  nous  pouvons 
aujourd’hui  nous  approcher  de  celui  dont  le  pé- 
ché nous  avoit  tant  éloigné  ; c’eft  pour  cela  qu’il 
nous  eft  né  un  Sauveur , le  fang  qu'il  vient  ré- 
pandre fur  la  terre  eft  le  ciment  facré  qui  doit 
nous  unir  à la  nation  fonte,  il  ôtera  lui- même 
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la  muraille  de  réparation  pour  ne  faire  plus  qu’un 
peuple  des  deux  ; d’étrangers  nous  pouvons  de- 
venir citoyens  de  la  cité  des  faints  , enfans  de 
la  maifon  de  Dieu , membres  fpirituels  de  cette 
Eglife  toujours  augufte  à laquelle  ont  travaillé 
les  patriarches  & les  prophètes , dont  les  apôtres 
jetteront  les  fondemens , & dont  le  Sauveur  fera 
lui -même  la  pierre  angulaire.  O que  ce  nouvel 
état  eft  digne  de  nos  fouhaits  & de  toute  notre 
ambition  ! ô l’heureux  moment  que  celui  où  il 
nous  eft  offert  ! peut-être  après  lui  il  n’y  en 
aura  plus  , ils  font  tous  dans  la  difpofition  du 
Seigneur , il  lui  a été  libre  de  ne  fe  point  mani- 
fefter  jufqu’à  ce  jour,  & après  ce  jour  il  pour- 
roit  fe  cacher  de  nouveau  pour  ne  fe  remontret- 
jamais  ; ah  ! qu’il  eft  donc  important  de  ne  point 
différer  ce  voyage  d’où  dépend  notre  falut , tels 
étoient,  finon  les  expreflions , du  moins  les  fen- 
timens  des  Mages  au  moment  qu’ils  virent  l’c- 
toile , & c’eft  ce  qui  les  décida  à partir  fur  le 
champ. 

N’eft-ce  pas  aufli,  mes  freres  y ce  qui  doit 
décider  tout  pécheur  parmi  nous  à fe  convertir  , 
non  pas , comme  il  l’efpere  toujours  , & toujours 
très -mal  -à-  propos  , non  pas  dis -je  à la  fin  de 
la  vie  , ou  dans  quelques  années , ou  dans  un 
tems  plus  commode,  mai»  aujourd’hui,  mais  à 
l’heure  & au  moment  que  je  lui  parle  ? Ces  pré- 
mices de  la  gentilité  fe  hâtoient  de  fe  jetter  entre 
les  bras  de  leur  Sauveur , parce  que  fans  lui  ils 

Îiériffoient  ; or  tout  pécheur  marche  également 
ur  le  bord  du  précipice  : l’enfer  à chaque  mo- 
ment peut  s’ouvrir  pour  le  recevoir , celui  qui 
n’eft  encore  aujourd’hui  que  Pefclave  du  démon  , 
peut  être  demain  fa  proye,  il  eft  déjà  mort  aux 
yeux  de  Dieu  , il  eft  un  cadavre  hideux , un  objet 
ce  fa  fureur  -f  peut  - il  dans  cet  état  ne  pas  trem? 
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hier  fous  le  glaive  de  la  julVice  divine  fufpendu 
• au-deflusde  l'a  tête  criminelle?  peut -il  refter  un 
moment  fous  ce  glaive  fans  s’efforcer  de  l’éloi- 
guer.  Ah  ! convertiffez  - vous  donc  à Dieu,  cou-  . 
pables  mortels  , & puifque  vous  ne  pouvez  éviter 
les  coups  de  fa  juftice  qu’en  vous  jettant  entre 
les  bras  de  la  divine  miféricorde , puifque  peut- 
être  il  ne  vous  les  tendroit  plus  le  moment  fui- 
vant,  allez-y  dès  celui-ci  pour  vous  fouftraire  à 
fes  vengeances  , premier  motif  de  converfion. 

Ces  premiers  chrétiens  paffent  de  leurs  palais 
à l’étable  de  Bethléem  avec  une  forte  de  préci- 
pitation , parce  qu’ils  connoifTent  le  prix  de  la 

§race  qui  les  y appelle , & les  avantages  infinis 
e cette  grâce.  Ah  ! pécheurs  , fi  vous  connoijjic £ 
comme  eux  ce  don  de  Dieu , & ce  qu’il  en  a 
coûté  à Jefus  - Chrift  pour  vous  le  mériter  ; fi 
fcires  donum  Del  ! fi  vous  penfiez  que  ce  don  eft 
Je  prix  de  fa  conception  dans  le  fein  d’une  Vierge  , 
de  fon  anéantiffement  dans  une  crèche , d’une 
retraite  obfcure  de  trente  ans  à Nazareth  , de  trois 
ans  d’un  miniftere  laborieux  & plein  de  contra- 
diction , de  la  mort  ignominieufe  qu’il  a endurée 
fur  une  croix , & du  fang  précieux  qu’il  y a 
verfé  ; fi  fcires  donum  Dei  ! fi  vous  penfiez  que 
ce  don  vous  procure  les  titres  auguftes  d’images 
de  la  divinité  , d’amis  de  Dieu , d’enfans  du 
Seigneur  , d’héritiers  du  ciel  ; fi  fcires  donum 
Dei 1 fi  vous  penfiez  que  ces  titres  vous  élevent 
au-deflus  de  toutes  les  grandeurs  de  ce  monde , 
& qu’un  pauvre  couvert  de  vieux  haillons , mais 
revetu  de  la  robe  d’innocence , eft  infiniment  plus 
devant  Dieu  que  tous  les  princes  de  la  terre  avec 
toute  leur  puiflance;  fi  fcires  donum  Dei!  fi  vous 
penfiez  que  ce  don  eft  ce  qu’il  y a de  plus  pré- 
cieux aux  yeux  de  Dieu  même  , que  c’eft  lui  qui 
a préparé  Marie  à la  fublime  dignité  de  mere  de 
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Dieu  , que  c’eft  lui  qui  fait  les  faints  fur  la  terre  i 
lui  qui  peuple  le  ciel  de  citoyens , lui  qui  attire 
fur  l’homme  les  regards  complaifans  du  Seigneur  ; 
fi  f cires  donum  Del  ! fi  vous  penfiez  que  lans  ce 
don  il  n’y  a point  de  vrai  bonheur , qu’avec  ce 
don  on  eft  heureux  au  milieu  des  plus  grandes 
affligions  , & qu’alors  on  s’écrie  avec  faint 
Ignace  : ampliùs , Domine , ampliùs  : encore  plus. 
Seigneur , encore  plus  de  ces  larmes  que  vous 
efluyez , & de  ces  douleurs  que  vous  foulagez  ; 
ampliùs , Domine  : encore  plus  de  ces  contradiétions 
des  hommes  , & de  ces  traverfes  de  la  fortune  ; 
ampliùs  ; encore  plus  de  ces  pertes  temporelles  qui 
me  ruinent , &.  de  ces  maladies  qui  me  conduifent 
au  tombeau  ; ampliùs  : encore  plus  de  ces  humi- 
liations qui  m’avililTent , & de  ces  croix  dont  on 
me  charge  de  toutes  parts  ; fi  fcires  donum  Dei  ! 
fi  vous  fçaviez  qu’avec  ce  don  on  n’eft  affligé  de 
rien , on  ne  déhre  rien  qu’en  Dieu  , on  poffede 
tout  en  lui  ; fi  fcires  donum  Dei  ! 6 que  tant  de 
gloire , tant  de  beautés  feroient  capables  de  vous 
charmer  , de  vous  infpirer  la  généreufe  réfolu- 
tion  de  vous  donner  tout  à Dieu  ! cependant  ce 
font  là  autant  de  vérités  indubitables  , autant  de 
vérités  que  la  religion  nous  enfcigne.  Quel  motif 
plus  puiflant  défirez-vous , mes  fieres , pour  fui- 
vre  1»  étoile  qui  • vous  éclaire  fur  vos  délordres  & 
fur  les  devoirs  de  la  pénitence? 

Un  troifiéme  qui  acheva  de  déterminer  les 
Mages,  étoit  la  crainte  que  le  Seigneur  ne  punît 
leur  retard  par  la  fouftraâion  de  fes  grâces,  ils 
fçavoient  déjà  ce  que  faint  Paul  a dit  depuis  , que 
les  Gentils  n’étoient  appellés  à la  grâce  de  l’é- 
vangile que  par  pure  miféricorde  ; Gentes  fuper 
mifericordid  honorare  Deum  : que  Dieu  qui  l’avoit 
tenue  dans  fon  fein  pendant  un  grand  nombre 
de  fiécles,  pouvoit  encore  l’y  renfermer,  qu’à  la 
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vérité  il.  avoit  promis  le  pardon  à tout  pénitent* 
mais  qu’il  ne  s’étoit  pas  engagé  à accorder  le 
tems  de  faire  pénitence , & que  chaque  moment 
pouvoit  être  le  dernier  ; ce  fut  fur  ces  grands 
principes  que  les  Mages  fe  déterminèrent  d’abord  * 
& l’événement  montra  qu’ils  ne  s’étoient  pasi 
déterminés  trop  tôt.  En  effet,  que  leur  feroit- 
il  arrivé  après  cjuelques  jours  de  retard  ? hélas  i 
le  Meffie  que  l’étoile  leur  avoit  indiqué  n’auroit 
plus  été  pour  eux  ; en  vain  les  fcribes  leur  euf-. 
lent-ils  montré  le  chemin  de  Bethléem,  le  Sei- 
gneur s’en  étoit  retiré  ; en  vain  feroient-ils  re- 
tournés fur  leurs  pas  à Jérufalem,  le  divin  enfant* 
avoit  fui  en  Egypte  ; en  vain  l’euffent-ils  cherché 
dans  cette  domination  étrangère , il  s’y  étoit  ca- 
ché pour  y vivre  inconnu.  Un  feul  moment  d$ 
retard  jettoit  donc  infailliblement  les  Mages  dans 
le  plus  grand  des  malheurs,  ne  vous  y j.ettera- 
t’il  pas  auffi,  mes  freres  ? dites-le  moi  de  grâce  * 
furquoi  comptez-vous  pour  ufer  fi  long-tems  de 
coupables  délais  ? eft-ce  fur  quelques  promelles. 
claires  & précifes  que  le  Seigneur  vous  en  a 
faites  ? au  contraire,  il  ne  celle  de  vous  avertir 
par  fes  prophètes  qu’un  tems  viendra  où  les  pé- 
cheurs crieront,  & qu’ils  ne  feront  point  exaucés  ^ 
clamabunt , & non  exaudiet  cos.  (a)  Eft-ce  fur 
fes  miféricordes  ? direz-vous  avec  le  peuple  Juif 

S rue  ces  menaces  ne  tomberont  point  lur  ceux  qui 
ont  à Dieu  ? non  flillabit  fuper  iJJos.  Il  eft  vrai  , 
vous  répond  le  prophète  , le  Seigneur  n’a  que 
des  penlées  de  bonté  , mais  pour  qui  ? pour  ceux 
qui  marchent  dans  la  droiture  du  cœur,  (b  ) il 
eft  bon  avec  les  bons,  mais  il  eft  terrible  pour 
les  méchans  qui  refufent  de  faire  pénitence.  Eft- 
ce  fur  quelques  années  de  vie  que  vous  vous  prq- 


(a)  Micht  J,  (b)  Mich,  x% 
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mettez  encore?  eh,  mes  freres  ! qui  vous  a dit, 
non  pas  que  cette  année , mais  que  ce  jour  pré- 
fent  auroit  pour  vous  un  lendemain  ? hier  à 
moi,  vous  difent  les  morts,  aujourd’hui  à vous, 
les  jours  fuivans  à celui  feul  qui  tient  dans  fa 
main  la  deftinée  des  tems  ; frivole  efpérance , par 
conséquent , vaine  préemption  du  pécheur  lorf- 
qu’il  dit  qu’il  ira  chercher  ou  qu’il  appellera  à 
lui  les  miniftres  de  l’évangile,  qu’il  les  entendra 
parler  de  fes  obligations  , qu’il  penfera  à la  grande 
affaire  de  fon  falut , & qu’il  ne  négligera  rien 
alors  pour  la  confommer.  Ouvrez  le  livre  des 
aftes  , lifez  dans  le  chapitre  vingt-quatrième  de  ce 
livre  l’hiftoire  quç  faint  Luc  y rapporte  , vous 
trouverez  la  preuve  la»  plus  terrible  de  cette  vé- 
rité que  je  vous  prêche. 

Le  proconful  Félix  & fa  femme  Drufille,  tous 
deux  fameux  dans  la  Judée,  l’un  par  fes  injufti- 
cesî,  l’autre  par  le  déréglement  ae  fes  mœurs, 
entendent  à Céfarée  l’apôtre  faint  Paul  qui  leur 
parle  d’abord  des  devoirs  de  la  juftice  & de  la 
chafteté , & qui  enfuite  leur  préfente  les  jugemens 
du  Seigneur  tous  les  images  les  plus  vives , & les 
plus  capables  d’effrayer  ; quel  coup  de  grâce  pour 
ces  époux  criminels , s’ils  eufTent  voulu  en  pro- 
fiter ! grâce  inutile  cependant,  parce  que  l’un  a 
trop  long-tems  négligé  la  grâce  qui  la  combattoit , 
& que  l’autre  n’en  ufe  pas  auffi-tôt  qu’il  en  peut 
ufer.  Drufille  élevée  dans  la  religion  fainte  du  Sei^ 
gneur,  a été  inftruite  dès  fa  tendre  jeunefTe  de  la 
morale  qu’on  lui  annonce , elle  a agi  contre  fes 
propres  lumieïes , elle  a cherché  à les  éteindre  , 
a étouffer  les  remords  de  fa  confcience  pour  pé- 
cher plus  librement  ; ce  qu’elle  a fouhaité  eft 
devenu  la  peine  de  fon  pèche , elle  ne  fent  plus  ces 
remords  lors  même  qu’un  apôtre  employé  toute 
la  force  & la  véhémence  de  fon  zélé  pour  les  faire 
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revivre.  Félix  au  contraire  eft  ému , îl  eft  pénê-* 
tré  de  crainte , il  eft  faifi  d’horreur  & d’effroi 
ne  fera-t’ii  pas  aufli  convaincu , perfuadé , con- 
verti  à la  foi  de  Jefus-Chrift  ? il  le  pouvoit  , 
c’étoit  le  moment  où  la  grâce  l’attendoit , elle 
avoit  opéré  ce  qui  dépendoit  d’elle  , & il  ne 
reftoit  plus  à Félix  que  d’y  ajouter  le  confente- 
ment  de  fa  volonté , il  ne  le  refufe  pas  abfolu- 
ment  , feulement  il  différé  à un  autre  tems  à 
s’appliquer  aux  vérités  qu’il  a entendues  ; c’en  eft 
affez  pour  cette  heure  , dit-il  à faint  Paul , allez , je 
vous  rappellerai  dans  un  tems  plus  commode  % 
& je  vous  promets  mon  attention  pour  le  mo- 
ment que  je  choifxrai  : quod  nunc  attinet  vade  y 
ttmpore  autem  opportuno  accerfam  te.  Eh  ! quoi 
donc , prince  coupable , vous  ne  penfez  pas  que 
Firréfolution  eft  un  vrai  refus , que  votre  délai 
eft  une  réfiftance  pofitive  , que  cette  réfiftance 
mérite  un  abandon  éternel  de  la  part  de  Dieu  ? 
vous  dites  que  c’en  eft  affez  pour  cette  heure  y 
eft-ce  donc  affez  que  vous  craigniez  le  Seigneur 
comme  un  elclave  craint  Ion  maître  t ne  veut-u 
pas  être  aimé  de  vous  aufli  tendrement  qu’un 
bon  pere  l’eft  de  fes  enfans  ? vous  manderez  , 
dites-vous , l’apôtre  lorfque  vous  aurez  le  tems  * 
vous  fera-t’il  donné  ce  tems  ? vous  fera-t’il  libre 
d’avoir  la  ^race  avec  le  tems  ? Il  le  penfe  fans 
doute  ce  pecheur  téméraire  , mais  il  fe  trompe  % 
dans  peu  de  tems  il  fera  rappellé  à Rome , où 
il  n’y  aura  plus  de  Paul  poux  le  faire  trembler  , 
plus  de  grâce  pour  lui  infpirer  la  crainte  du  Sei- 

Îgneur  , plus  de  tems  pour  opérer  fa  conver-? 
ion,  il  a échappé  l’occafion  , elle  ne  fe  pré-» 
fentera  plus  , & il  mourra  dans  l’impénitencq 
finale.  O jugemens  de  mon  Dieu  que  vous  êtes 
terribles  ! 0 aveuglement  de  l'homme  que  vous 
£tes  profond  ! . ^ 
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Voilà  cependant  quel  eft  le  vôtre,  vous  qui 
différez  depuis  des  femaines  & des  mois  de  vous 
donner  à Dieu»  Jufqu’à  ce  jour  pour  une  étoile 
vous  en  avez  eu  mille  pour  vous  éclairer  ; a-t’il 
fallu  des  exemples  pour  vous  édifier  ? vous  en 
avez  eu  devant  les  yeux  ; a-t’il  fallu  des  gui- 
des pour  vous  diriger  ? vous  avez  pû  les  trou- 
ver a quelques  pas  de  votre  maifon  ; a-t’il  fallu 
des  Sacremens  pour  vous  foutenir  dans  la  voye 
de  la  vertu  ? ce  tréfor  précieux  de  l’Eglife  a tou- 
jours été  ouvert  à vos  befoins , & vous  avez 
pû  y puifer  abondamment  ; a-t’il  fallu  des  maux 
pour  vous  éprouver , des  biens  pour  vous  con- 
îoler  ? la  providence  vous  a ménagé  les  uns  & 
les  autres  par  intervalle;  a-t’il  fallu  des  pieufés 
fuggeftions  de  la  grâce  , des  attraits  intérieurs 
à la  pratique  du  bien  ? vous  les  avez  fenti , & 
vous  convenez  du  bonheur  de  ceux  qui  y cèdent  ; 
a-t’il  fallu  des  prédicateurs  évangéliques  qui  vous 
étonnaffent  fur  la  rigueur  des  jugemens  divins  , 
fur  le  fort  éternel  des  juftes  &.  des  pécheurs  ? 
vous  en  avez  eu  , & c’eft  pour  cela  que  le  Sei- 
gneur m’envoye  encore  aujourd’hui  vers  vous  ; 
il  me  charge  de  vous  dire  ce  que  difoit  le  pro- 
phète Jonas  aux  Ninivites  : peut-être  encore 
quarante  jours , peut-être  encore  une  femaine  , 
peut-être  encore  une  heure  , & Ninive  ne  fera 

Îilus  , & votre  ame  fera  féparée  de  votre  corps  ; & 
e tems  des  miféricordes  fera  paffé , il  aura  tait 
place  à celui  des  vengeances.  O je  vous  en 
conjure , mes  chers  freres,  ne  recevez  pas  en  vain 
la  grâce  qui  vous  eft  offerte  ; exhortamur  ne  in 
vanurn  gratiam  Dei  recipiatis.  Je  vous  en  conjure 
par  cet  inftant  même  que  vous  ne  pouvez  perdre 
fans  rifquerde  vous  perdre  éternellement  ; je  vous 
en  conjure  par  la  grâce  même  qui  vous  eft  offerte  , 
& que  vous  ne  pouvez  refufcr  fajjs  jcnqncer  4 
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la  gloire  des  enfans  de  Dieu  , & au  bonheur  des 
faints  dans  le  ciel  ; je  vous  en  conjure  par  vo- 
tre ame  que  cette  grâce  éleve  à l’adoption  di- 
vine , & enrichit  des  dons  du  ciel  les  plus  pré- 
cieux ; je  vous  en  conjure  par  votre  falut  qui  eft 
le  terme  où  aboutit  cette  grâce , par  l’honneur , la 
félicité  qui  vous  eft  préparée  dans  le  royaume  des 
cieux  ; je  vous  en  conjure  par  le  fang  de  Jefus* 
Chrift  qui  eft  le  prix  de  cette  grâce  , par  la 
lance,  les  clous,  la  couronne  d’épines,  tous  les 
inftrumens  de  fa  paffion  ; je  vous  en  conjure  par 
celui  même  qui  vous  offre  la  grâce  , par  le  nom 
adorable  du  Seigneur,  ôt  fi  vous  refufez  de  vous 
rendre  à la  voix  qui  vous  appelle , ah  ! je  n’ai 
plus  que  des  chofes  affligeantes  à vous  prédire , 
qüe  des  menaces  à vous  faire , que  des  malédic- 
tions éternelles  à vous  annoncer  ; lamcntationcs  , 
& Carmen  & va.  (c)  Votre  cœur,  mes  freres  * 
eft-il  affez  endurci  pour  n’être  point  touché  de 
tout  ceci  ? quel  obftacle  pourra  donc  s’oppofer  à 
votre  converfion  ? c’eft  ce  que  je  vais  confidérer 
/ dans  le  fécond  point. 

Second  Point. 

Une  fécondé  qualité  de  la  fidélité  à la  grâce 
eft  qu’elle  foit  généreufe,  entreprenante  & cou- 
rageufe  pour  s’élever  au-deffus  des  obftacles  qui 
s’oppofent  à l’efficacité  de  la  grâce  : combien  , 
hélas  ! n’en  rencontrons-nous  pas  dans  la  voye 
du  falut  ? fi  cette  voye  étoit  jonchée  de.  rofes  , 
fi  elle'  étpit  large,  & par  - tout  applanie  , qui 
refùferoit  d’y  marcher  ? mais  qu’il  s’en  faut  bien 
que  ce  foit  là  l’idée  que  l’évangile  nous  en  donne  ï 
c’eft  une  voye  étroite  , un  chemin  difficile  à 
trouver,  plus  difficile  encore  à fuiyre,  & il  faut 

• (c.)  j.  Ifdie  2. 
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de  la  force  & du  courage  pour  y entrer  ; c’eft 
l’exemple  que  nous  donnent  les  Mages  dans  l’é- 
vangile de  ce  jour  , étudions  - le , il  a dequoi 
nous  édifier. 

Ils  vinrent  , dit  faint  Mathieu  , cT  O rient  à 
Jérufalem  , & demandèrent  où  e(l  le  roi  des  Juifs 
qui  efi  nouvellement  né , car  nous  avoris  vû  fon 
étoile  en  Orient , 6»  nous  fommcs  venus  l'adorer  ; 
Magi  ab  Oriente  vtnerunt  Jerofolymam  dicentes , ubi 
efi  qui  natus  efi  rex  Judæorum , vidimus  enim  (lellant 
ejus  in  Oriente , & venimus  adorare  eum.  L’évan- 
célifte  ajoûte,  que  le  roi  Hérode  ayant  appris  cela 
il  en  fut  troublé  , toute  la  ville  de  Jérufalem  avec 
lui  ; audiens  autem  Herodes  rex  turbatus  efi,  6* 
omnis  Jerofolyma  cum  illo . Développons  bien  le 
fens  de  ces  paroles , vous  y trouverez,  pécheurs  , 
tous  les  prétextes  que  vous  apportez  d’ordinaire 
pour  différer  votre  converfion  , vous  verrez  que 
les  Mages  ont  généreufement  triomphé  de  ces 
prétendus  obftacles  qui  vous  rebutent , que  vous 
pouvez  en  triompher  de  même , que  votre  perte 
ne  vient  que  de  votre  lâcheté  feule  ; & fi  après 
toutes  ces  réflexions  vous  êtes  encores  infidèles  à 
la  grâce  qui  vous  appelle , hélas  ! il  ne  refle  plus 
qu’a  prier  & gémir  fur  votre  fort. 

Non,  mes  freres,  vous  n’avez  point  d’obfta- 
cles  à vaincre  que  les  Mages  n’ayent  eu  à fur- 
monter , je  pourrois  même  ajouter  qu’ils  en  ont 
eu  plufieurs  à vaincre  dont  vous  êtes  préfervés 
par  votre  état  & votre  condition  ; &.  pour  ren- 
dre cette  vérité  fenfible,  je  n’ai  qu’à  examiner 
ces  trois  queftions  : qui  étoient  ces  Mages  ? que 
quittoient-ils  en  venant  à Bethléem  ? que  virent- 


qmttoient-ils  en  venant  a xJetnieem  r oue  virent- 
ils  à Jérufalem  ? Qui  étoient  ces  Mages  ? c’étoient 
des  idolâtres  & des  fages  du  paganifine  ; que  quit- 
toient-ils  ? leur  palais , leur  état,  leur  famille; 
que  virent-ils  à Jérusalem  • tqute  U ville  dans 
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ï“  trouble  d’abord , & enfuite  dans  l’indifférence. 
Prenez  garde  à ceci,  s’il  vous  plaît,  parce  que 
vous  comprendrez  que  ni  les  difpofitions  perfon- 
nelles,  ni  la  crainte  des  hommes,  ni  le  mauvais 
exemple  qui  font  les  plus  grands  obftacles  à la 
converfion  du  pécheur,  ne  doivent  pas  être  des 
obftacles  à la  vôtre. 

La  morale  chrétienne  vous  effraye  , hommes 
accoutumés  à fuivre  les  penchans  funeftes  de  votre 
coeur,  & la  fé  vérité  des  maximes  évangéliques 
retarde  l’affaire  de  votre  converfion  ; un  vindi- 
catif la  différé  , & pourquoi  ? parce  que  félon 
l’évangile  la  première  condition  de  fa  conver- 
fion feroit  qu’il  pardonnât  du  fond  de  fon  cœur , 
& qu’il  ne  fe  croit  pas  encore  capable  d’un  tel 
facrifice  ; un  ufurier  la  différé , & pourquoi  ? 
parce  que  félon  l’évangile  la  première  condition 
de  fa  converfion  feroit  qu’il  reftituât  les  ufures 
qu’il  a tirées  du  paffé , & qu’il  ceffât  d’en  exer- 
cer dans  la  fuite  , & qu’il  voudroit  finon  con- 
tinuer fon  commerce  , du  moins  être  exempt  de 
réparer  fes  injuftices  paflees  ; une  perfonne  en- 
gagée dans  une  habitude  fcandaleufe  différé  fa 
converfion  , & pourquoi  ? parce  que  félon  l’évan- 
gile la  première  condition  de  fa  converfion  feroit 
qu’elle  arrachât  l’œil  qui  la  fcandalife,  qu’elle 
quittât  cette  occafion  qui  la  perd , & cet  œil  lui 
«ft  encore  cher , elle  ne  peut  le  réfoudre  à rompre 
les  liens  criminels  qui  la  captivent  ; un  joueur  , 
un  yvrogne  la  différé , & pourquoi  ? parce  que 
félon  l’évangile  la  première  condition  de  leur 
converfion  leroit  que  l’on  modérât  fon  jeu  , &. 

2ue  l’autre  fe  réduisît  à une  tempérance  exaéle  , 

L ni  l’un  ni  l’autre  ne  veut  porter  fur  fon  cœur 
le  glaive  de  la  mortification  chrétienne.  Quand 
nous  parlons  de  pénitence  à tous  ces  hommes  qui 
n’ont  connu  jufqu’à  préfent  que  la  vie  des  fens , 

toutes 
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toutes  les  faintes  pratiques  que  nous  leur  fuggé- 
rons  les  rebutent  & les  éloignent  de  nous  ; leur 
propofer  quelque  tems  de  retraite  , c’eft  les  en- 
terrer tout  vivans  ; leur  marquer  des  méditations 
pour  chaque  jour  , c’eft  les  élever  à une  fpiri- 
tualité  dont  ils  ne^/ont  point  capables  ; leur  re- 
commander l’exercice  de  la  priere  & des  leûures 
fpirituelles  , c’eft  leur  prefcrire  un  exercice  en- 
tiuyeux  ; leur  ordonner  de  fuivre  un  réglement 
de  vie,  de  lé  lever  matin  pour  louer  le  Seigneur 
& travailler  à fa  gloire , c’eft  les  afîujettir  à l’im- 
poffible  ; leur  conl'eillér  des  jeûnes , des  abftinen- 
ces  , des  pèlerinages , c’eft  abréger  leurs  jours  , 
affoiblir  leur  tempérament , ruiner  leur  fanté.  Eft- 
ce  donc  là  le  langage  d’un  chrétien  ? eft-cc  là  U 
voix  d’un  difciple  de  la  croix?  confidéreZj  hom- 
mes délicats  & fenfuels  , conftdérez  l’exemple 
des  Mages  , & apprenez  à vous  confondre  ; ils 
n’avoient  pas  eu  le  bonheur  d’apprendre  comme 
vous  dès  leur  plus  tendre  jeuneffe , que  la  vie  de 
l’homme  doit  être  une  guerre  continuelle  contre 
lui-même , ils  avoient  au  contraire  entendu  fou- 
vent  répéter  à la  cour,  dans  les  compagnies,  8c 
fur  les  théâtres,  que  les  heureux  du  fiécle  étoient 
les  riches,  que  l’homme  étoit  fait  pour  les  hon- 
neurs , & les  plaifirs  des  fens  pour  l’homme  : ils 
étoient  des  idolâtres  fuivant  l’opinion  générale 
des  Peres  de  l’Eglife  , & fi  nous  en  croyons  faint 
Ignace,  Origéne  , faint  Ambroife  , faint  Hilaire, 
ils  étoient  des  idolâtres  adonnés  à la  magie  , & 
exerçant  les  arts  diaboliques  de  la  fuperftition. 
Quel  éloignement  de  Jefus- Chrift  & de  fa  doc^ 
trine  ! cependant  aufli-tôt  qu’elle  leur  eft  pro- 
pofée  ils  l’embraffent,  ils  condamnent  fans  héfitet 
les  maximes  qu’ils  ont  approuvées  jufques  - là  , 
& ils'  adoptent  fans  peine  celles  qu’ils  avoient 
réprouvées  ; les  honneurs  qu’ils  recevoient  à leur 
Tom.  It  O 
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cour,  les  commodités  qu’ils  y trouvent,  les  plaï— 
lirs  que  d’habiles  courtifans  font  attentifs  à leur 
procurer  , les  complaifances  dont  chacun  s’em- 
preffe  à l’envie  de  donner  des  preuves , tous  ces 
objets  qui  les  flattoient  auparavant  ont  perdu 
leurs  attraits,  une  feule  chofe  fixe  leurs  défirs  , 
c’eft  d’aller  adorer  un  Dieu  ffiit  homme  ; ils  font 
fitués  vers  l’Euphrate  dans  la  Caldée  félon  une 
commune  opinion  , & par  conféquent  le  voyage 
qu’il  faut  faire  eft  de  plus  de  deux  cens  lieues; 
.©n  eft  dans  un  tems  d’hyver , & le  froid  s’y  fait 
fentir,  leur  cœur  idolâtre  n’a  pas  été  fans  doute 
fans  attache  fecrette  ou  publique , & il  faut  y 
renoncer  ; placés  dans  de  telles  circonftances 
. qu’auriez- vous  fait,  vou^  qui  vous  plaignez  de 
la  difficulté  de  votre  converfion  ? ni  la  longueur 
du  voyage , ni  la  rigueur  de  la  faifon  , ni  la  fé- 
> paration  des  objets  les  plus  agréables  ne  leur 
coûtent  rien  ; ils  voyent  l’étoile , & fans  délai 
ils  fe  mettent  en  chemin , ah  ! c’eft  qu’ils  com- 
prennent ces  hommes  que  Dieu  mérite  la  préfé- 
. rence  fur  toute  chofe  , qu’il  n’y  a de  gloire  ni  de 
grandeur  qu’à  le  fervir,  que  ces  récompenfes  font 
dignes  des  plus  grands  facrifices , & que  les  peines 
de  cette  vie  n’ont  nulle  proportion  avec  le  bon- 
heur auquel  elles  difpofent ; enfans  des  hommes, 
ne  le  comprendrez- vous  jamais? 

J’entends  ce  que  me  dit  ici  un  efprit  fort,  un 
fage  félon  le  monde.  Non,  ce  n’eft  point  la  fe-, 
vérité  de  la  morale  chrétienne  qui  empêche  cette 
converfion  que  vous  exigez  de  moi , toute  auftere 
qu’elle  eft,  la  lumière  naturelle  en  découvre  la 
vérité , & la  raifon  lui  rend  ce  témoignage  qu’elle 
eft  pure  en  tous  ces  points;  mais  adorer  un  Dieu 
en  trois  perfonnes , une  de  ces  trois  perfonnes 
née  dans  une  crèche  & morte  fur  une  croie,  ah  I 
voilà  ce  que  je  ne  puis  avouer,  ce  que  combat 
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ma  raifort , & ce  qui  m’éloigne  de  la  fociété  qui 
me  propofe  ces  articles. 

Ces  vérités  & bien  d’autres  de  notre  religion 
font  fublimes , je  l’avoue , elles  font  au-deffus  de 
notre  raifon,  & à certains  égards  très-obfcurs  , j’en 
conviens  avec  vous  * pourvû  que  vous  conveniez 
avec  moi  qu’aucune  n’eft  contraire  à la  lumière 
naturelle  ; mais , puis-je  ajouter  en  même  tems  , 
ces  Mages  ne  fe  piquoient  pas  moins  de  pru- 
dence que  vous  , leur  état  même  leur  avoit  acquis 
le  nom  de  fage  parmi  les  leurs  i ils  ont  cru  néan- 
moins, & ils  ont  cru  avant  d’avoir  vû  tous  les 
miracles  que  vous  voyez  encore  aujourd’hui  par 
les  yeux  de  l’hiftoire  ; ah  ! c’eft  qu’ils  fçavoient 
en  quoi  cortfifte  la  vr^ye  fageffe,  elle  veut  qu’on 
fe  ferve  de  la  raifon  pour  le  Seigneur  contre  foi- 
même  , & c’eft  ce  qu’ils  faifoient , ils  penfoient 
que  la  fageffe  de  Dieu , fa  puiffance  & les  autres 
perfections  font  incompréhenfibles  à la  raifon  de 
l’homme  , qu’il  cefferoit  même  d’être  Dieu  s’il 
n’étoit  ou  Vil  ne  pouvoit  que  ce  que  l’homme  peut 
comprendre  ; &.  au  contraire  , la  fageffe  de  nos 
prétendus  efprits  forts  conftfte  à raiionner  tou- 
jours contre  Dieu  même  en  leur  faveur , ils  ne 
croyent , au  moins  en  matière  de  religion , que 
ce  qu’ils  conçoivent  comme  poflible.  Quelle 
fageffe  ! Dieu  la  réprouvera , la  confondra  , la 
détruira , il  l’a  prédit  par  fes  prophètes , comme 
faint  Paul  le  remarque  ; fcriptum  efi  enirn  , per- 
dant prudentiam  prudentium  , & fapientihm  fapien - 
tium  reprobabo.  ( d ) Mais  il  a exécuté  ces  mena- 
ces dans  toute  leur  rigueur  au  commencement  de 
l’Eglife  ; car,  comme  l’obferve  le  même  apôtre, 
que  devinrent  alors  les  fages  ? que  devinrent  les 
doéteurs  de  la  loi  ? que  devinrent  les  efprits  eu- 
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rieux  des  fciences  ? ubi  fapiens  ? ubi  fcriba  ? ubt 
conquifetor  hujus  fctculi  ? Dieu  ne  convainquit-il  * 
pas  alors  de  folie  la  fagefle  de  ce  monde  ? c’eft 
ce  qu’il  fait  encore  tous  les  jours  ; on  voit 
que  dans  ce  fiécle  ceux  qui  ont  le  moins  de  foi 
ce  font  des  demi-fçavans  , des  hommes  qui  fe 
donnent  pour  philofophes , des  efprits  faux,  des 
hommes  au-deflous  du  médiocre  communément 
yqui  affe&ent  un  air  d’érudition , des  hommes  en 
un  mot  qui  veulent  trop  abonder  dans  leur  rai- 
l'on.  Dieu  , il  elt  vrai , en  a appellé  quelqu’uns  , 
pour  montrer  que  la  folie  de  fa  croix  étoit  plus 
lage  que  la  fagefle  même  des  hommes  ; il  a ap- 
pellè  les  Mages  d’abord  , les  Juftins  , les  Cy priens  , 
& plufieurs  autres  enfuit^  ; mais  on  peut  dire 
que  le  plus  grand  nombre  des  faux  fages  s’eft 
aveuglé  fur  l’évangile  ^par  fa  propre  raifon  ; 
fervez-vous-en  donc , j y confens  , il  le  faut , 
tuais  fervez-vous-en  pour  la  fin  que  Dieu  s’eft 
propofée  en  vous  la  donnant  ; fervez-vous-en 
pour  vous  conduire  à la  foi,  & alors  elle  fera 
un  moyen  & non  un  obftacle  à votre  conver- 
fion  ; fuivez  l’exemple  des  Mages , & alors  vos 
difpofitions  perfonnelles , je  veux  dire  les  ténè- 
bres de  votre  efprit,  la  corruption  de  votre  cœur  , 
ne  formeront  aucune  difficulté  réelle. 

Prétexteriez  - vous  donc  la  crainte  des  hom- 
mes ? ô qu’il  y en  a eft'eéiivement  qui  fe  perdent 
pour  craindre  plus  les  hommes  que  le  Seigneur  ! 
fouvent  ün  domeftique  ne  fait  tort  à fon  voifin 
que  pour  faire  plaifir  à fon  maître  avare  ; fouvent 
une  pauvre  fervante  ne  ment  que  parce  qu’elle 
craint  les  reproches  trop  amers  d’une  maîtrefîe 
impérieufe  ; fouvent  un  enfant  ne  fe  trouve  aux 
fpe&acles  que  pour  obéir  à des  parens  qui  lui 
donnent  une  éducation  mondaine  ; fouvent  un 
homme  engagé  dans  les  affjpüres  n’entre  dans  les 


« 


/ 


I 


t 


i 


Digitized  by  Google 


fur  la  fidélité  à la  grâce.  213 

injuftices  d’un  fupérieur  que  parce  qu’il  craint  de 
v perdre  fon  emploi  ; fouvent  une  jeune  perfonne  . 
n’oublie  les  devoirs  eflentiels  d’une  vierge  que 

Î>our  fe  délivrer  de  l’indigence  qui  la  pourfuit  ; 
ouvent  une  ame  laflee  dans  les  voyes  de  l’ini- 
quité & déjà  convertie  dans  le  cœur  , ne  refufe  de 
le  paroître  extérieurement  que  parce  qu’elle  craint 
de  la  part  de  fes  complices  les  accufations  d’in- 
conftance  & de  légèreté  ; fouvent  un  pécheur 
que  la  grâce  a touché  n’eft  plus  arrêté  que  par 
le  qu’en  dira-t’on , que  par  les  difcours  du  monde 
s’il  vient  à fe  convertir.  Epargnez -moi  ici  un 
détail  qui  demanderoit  un  difcours  entier,  & 
apprenez  encore  des  Mages  à vous  mettre  au- 
deflus  de  la  crainte  des  hommes. pour  ne  crainw 
dre  que  Dieu  feul. 

Que  n’avoient-ils  pas  à craindre  de  leurs  peu- 
ples, de  leurs  voifins  , & d’Hérode  chez  qui  ils 
alloient?  de  leurs  peuples,  ils  avoient  à craindre 
(car  ils  étoient  rois  félon  Tertullien  & faint 
Thomas,  ) ils  avoient  à craindre  la  méfintelli- 
gence,  la  fédition  , la  révolte  que  peut  caufer 
une  abfence  de  quelque  tems  ; de  leurs  voifins 
ils  avoient  à craindre  le  mépris  & la  dérifion  , 
qui  nous  aflurera  qu’en  effet  leur  dévotion  ne 
pafloit  pas  pour  une  folie?  d’Hérode,  roi  des 
juifs , ce  n’eft  plus  feulement  le  mépris , mais  la 
mort  même  qu’ils  ont  à appréhender  ; pourquoi 
cela , mes  freres  ? c’eft  qu’Hérode  étant  un  prince 
qui  joignoit  à une  ambition  démefurée  une  cruauté 
inouie , s’étoit  emparé  du  trône  de  Juda  par  fa 
politique,  & il  étoit  réfolu  de  s’y  maintenir  par 
la  violence  & par  le  meutre  ; lui  annoncer  qu’il 
eft  né  un  roi  des  juifs,  c’eft  donc  lui  annoncer 
qu’il  ne  l’eft  pas  , 6c  le  frapper  à l’endroit  le  plus 
fenfible  ; ajouter  qu’on  va  l’adorer,  c’eft  inviter 
le  peuple  à abandonner  l’ufurpateur  pour  fuivr* 
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l’héritier  légitime  : cependant , ô force  digne  des 
N plus  généreux  martyrs  ! c’eft  la  noble  aüurance 
avec  laquelle  les  Mages  paroiflent  devant  Hérode. 
Un  prophète,  lui  difent-ils,  a annoncé  il  y a 
quinze  cens  ans  qu’une  étoile  fortiroit  de  Jacob, 
c’eft-à-dire , qu’il  naîtroit  un  roi  de  Jacob  dont 
l’avénement  leroit  annoncé  par  une  étoile  , elle 
nous  a parue  lorfque  nous  étions  en  Orient  ; vidi - 
mus flellam  ejus  in  Oriente.  11  eft  donc  né  ce  roi, 
nous  ne  pouvons  en  douter , nous  venons  feule- 
ment nous  informer  du  lieu  de  fa  naiflance  pour 
aller  l'y  adorer  ; venimus  adorare  eum.  Eh  ! quoi 
donc,  conldTeurs  du  Verbe  incarné  , ne  l'çavez- 
vous  pas  à quel  danger  vous  vous  expofez?  n’ap- 
percevez  - vous  pas  dans  quel  trouble  votre 
première  quellion  a jetté  le  prince  à qui  vous 
parlez?  pourquoi  donc  ajouter  que  vous  adore- 
rez celui  qu’il  perfécute  déjà  dans  fon  cœur  ? 
Oui,  nous  le  connoiflons , répondent- ils , mais 
Dieu  vouloit  vous  faire  triompher  en  nous  de  la 
crainte  des  hommes  , nous  avions  méprifé  chez 
. r.ous  les  biens  de  ce  monde , chez  nos  voifins  ’ 
l’eftime  des  hommes , ici  il  nous  falloit  méprifer 
la  vie  meme  pour  vous  rendre  inexcufables  cha- 
que fois  que  la  crainte  de  perdre  quelqu’uns  de 
ces  objets  l’emporteroit  fur  vos  devoirs , c’eft 
pour  cela  que  nous  confeflons  hautement  le  nom 
du  Chrift  devant  Hérode  le  premier  des  ante- 
chrifls , & malheur  à celui  qui  ne  nous  fuit  pas  l 
nous  nous  élèverons  contre  lui  au  jour  du  juge- 
ment, & nous  le  condamnerons,  parce  qu’il 
n’aura  pas  voulu  fuivre  la  voye  que  nous  lui 
avions  tracée.  Qu’aurez- vous  à répondre  alors , 
mes  frères  ? direz-vous  que  la  morale  de  l’évangile 
étoit  trop  févere  ? ces  rois  s’élèveront  contre 
vous  , & vous  répondront  que  le  royaume  du 
gid  méritoit  bien  qu’on  fouffrît  violence  pour 
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lui  ;■  direz- vous  qu’on  vous  propofoit  à croire 
des  myfteres  trop  relevés  ? ces  juftes  s’élèveront 
contre  vous,  & répondront  qu’ils  ont  cru  les  / 
mêmes  vérités  que  vous  lorfque  les  apparences 
allarmoient  le  plus  les  fens  ; direz-vous  ce  que  vous 
ne  cedez  de  répéter,  que  vous  n’avez  pû  faire 
autrement?  ces  faints  s’élèveront  contre  vous, 

& répondront  que  vous  avez  pû  avec  la  grâce 
qui  ne  vous  manquoit  pas , ce  qu’elle  faifoit  faire 
à tant  d’autres  ; direz -vous  que  l’exemple  du 
grand  nombre  vous  entraînoit  ? c’eft  ici  fur-tout 
que  l’exemple  de  ces  fages  vous  condamnera 
encore , parce  que  fans  avoir  un  feul  bon  exem- 
ple devant  les  yeux  ils  en  ont  beaucoup  de  mau- 
vais & de  très -dangereux. 

Ils  ont  l’exemple  d’Hérode  qui  auroit  dû  in- 
viter tout  fon  peuple  par  un  édit  public  à recon- 
noître  le  Me  die  ; ce  prince , dit  l’évangile  , enten- 
dant les  Mages  en  efi  troublé  ; audiens  Herodet 
rex  turbatus  efi.  Ce  roi  des  Juifs  eft-il  homme 
feulement , ou  eft-il  Dieu  encore  ? vient-il  pour 
m’arracher  le  feeptre  des  mains , ou  me  laiflera- 
t’il  podedeur  paifible  de  mon  royaume  ? puis-je 
compter  fur  la  fidélité  de  mes  fujets , ou  ne  pren- 
dront-ils pas  parti  pour  lui  contre  moi  ? fuppofê 
qu’il  me  laide  lur  le  trône  que  j’ai  ufurpé , n’en  iera- 
t’il  pas  defeendre  mon  fils  ? voilà  ce  qui  inquiète , 
ce  qui  trouble , ce  qui  allarme  vivement  l’ambi- 
tieux Hérode.  Eh  1 quoi  , prince  cruel  , s’écrie 
faint  Auguftin , vous  craignez  déjà  le  tribunal  d’un 
enfant  couché  pauvrement  dans  une  crèche  , ah  ! 
craignez  donc  le  tribunal  de  cet  enfant  lors- 
qu'il fera  porté  fur  les  nues  : vous  tremblez  , 
vous  pâlifiez  lorlque  ce  divin  enfant  eft  entre 
les  bras  de  Marie , ah  ! tremblez  pour  le  moment 
où  il  fera  adis  à la  droite  de  fon  Pere  ; quid 
erit  tribunal  judicanùs , quando  Juperbos  regts  t't^ 
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tnere  faciebat  nativitas  inf antis  ? Un  roi  troublé 
à la  nouvelle  d’un  M^ffie  ; voilà  donc  le  premier 
exemple  que  les  Mages  ont  devant  les  yeux. 

Le  fécond  eft  celui  de  tout  Jérufalem.  Soit 
çotnplaifance  pour  Hérode,,  foit  crainte  de  per-» 
fécution  de  fa  part , toute  la  ville  entre  dans  fon 
trouble  & dans  fa  pafiion  ; & omnis  Jerofolyma  cum 
illo . Eh  ! dequoi  vous  troublez-vous  donc  , en-* 
fans  de  Jacob  ? celui  qu'on  vous  annonce  eft 
celui  que  vos  Patriarches  ont  défirc  , celui  que 
vos  prophètes  ont  prédit , celui  qui  doit  vous 
racheter  de  la  captivité , & que  vous  demandez 
tous  les  jours.  Ah  ! je  le  comprends  avec  faint 
Chryfoftôme  , c’eft  que  les  méchans  ne  peuvent, 
fe  réjouir  de  l’avénement  du  jufte  , c’eft  que  le 
prince  de  ténèbres  craint  de  perdre  fon  empire,' 
& qu’il  excite  les  Tiens  à s’armer  pour  fadéfenfe, 
Hérode  fous  prétexte  d’affurer  le  feeptre  dans  fa 
famille  , le  Juif  fous  prétexte  de  conlerver  l’amir 
tié  de  fon  prince  , fécond  exemple  que  voyent 
les  Mages. 

Le  troiiiéme  eft  celui  des  princes  des  prêtres, 
c’eft-à-dire  , des  premiers  des  vingt-quatre  famiU 
les  qui  fervoient  au  temple , celui  des  feribes  \ 
c’eft-à-dire  , de  ceux  à qui  éto^t  confié  le  dépôt 
‘des  livres  facrés  , & qui  étoient  chargés  d’en 
donner  l’explication  au  peuple.  Hérode  allemblç 
cette  troupe  de  doéleurs  pour  fçavoir  d’eux  où 
doit  naître  le  Meflie  ; congregans  omnes  principes 
facerdotum  & feribas  populi , jcifcitabatur  ab  eis  ubi 
Chriflus  nafeeretur.  A Bethléem  de  Juda , lui  ré-r 
pondent-ils  fans  héfiter , parce  que , commerle 
remarque  faint  Chryfoftôme,  ils  n’avoie.it  encore 
Conçu  aucune  envie  contre  Jefus-Chrift  ; at  illï 
dixerunt  in  Bethleem  Juda  : car  il  eft  amu  écrit  par 
le  prophète , ajoûterent-ils  , & toi  Bethléem  terre 
fie  Ju4çl  , tu  nés  pas  U derniere  d'entre  Us  pria* 
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cipales  villes  de  Juda , car  c’eft  de  toi  que  for - 
/inz  le  chef  qui  conduira  mon  peuple  d*lfraël  ; 
& tu  Bethleem  terra  Juda , nequaquam  minima  es 
in  principibus  Juda , ex  te  enim  exiet  dux  qui  regat 
populum  meum  IfraëL 

A entendre  la  décifion  de  ces  doéteurs  pour- 
roit-on  pçnfer  qu’ils  ne  préviendront  pas  les 
Mages  à la  crèche  ? ces  hommes  font  pat  état 
occupés  à méditer  la  loi  du  Seigneur,  à étudier 
les  prophètes  pour  connoitre  le  tems  & le  lieu 
où  doit  naître  lç  Meffie , & même  à demander 
fon  arrivée;  aujourd’hui , afin  qu’ils  foient inexcu- 
fables  , des  étrangers  leur  déclarent  qu’il  eft  né,  ils 
cherchent  quel  doit  être  le  lieu  de  fa  naiffance , 
& ils  trouvent  que  c’eft  Bethléem  ; cependant 
quoique  éloigné  tout  au  plus  de  quelques  lieues 
de  Jérufalem  ils  demeurent  immobiles  ,ils  croyent 
avoir  tout  fait , parce  qu’ils  ont  rempli  une  fonc- 
tion de  leur  état,  qui  étoit  de  répondre  fur  les 
difficultés  qu’on  leur  propofoit;  mais  n’étoient- 
ils  que  fcribes  & prêtres  i n’étoient-ils  pas  enfans 
coupables  d’Adam  ? n’avoient-ils  pas  befoin  d’un 
libérateur  ? ils  ne  paroiflent  pas  y faire  la  moin- 
dre attention  ; la  naiffance  éternelle , & par  con- 
féquent  la  divinité  de  ce  libérateur  eft  clairement 
annoncée  dans  l’endroit  des  prophètes  qu’ils  ont 
cités  ; tgrcjfus  ejus  à diebus  aternitatis . Loin  de 
faire  cette  remarque  à Hérode  qui  lui  feroit  peut- 
* être  défefpérer  de  réuffir  dans  fes  noirs  deffeins , ils 
la  négligent  pour  eux-mêmes , & demeurent  aufïi 
tranquilles  à Jérufalem  que  fi  cette  naiffance  ne  les 
eût  point  regardés.  O aveuglement  profond  ! ligne 
terrible  de  la  réprobation  prochaine  de  la  fyna- 
gogue  orgueilleufe  ! elle  reffemble , dit  faint  Au- 

tuftin  , à ces  ouvriers  qui  travaillèrent  à l’arche 
e Noë,  & qui  oublièrent  de  fe  fauver  eux-mê- 
tnes  ; elle  peut  encore  être  comparée  aux  poteaux 
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piacés  fur  les  routes  publiques,  qui  montrent  le 

chemin  aux  voyageurs  fans  fortir  de  leur  place. 

Si  l’exemple  , mes  freres  , a dû  jamais  faire 

3uelqu’impreflîon  , n’eft-ce  pas  ici  fur-tout  qu’il 
evoit  en  taire  ? les  Mages  tont  deux  cens  lieues, 
de  chemin  pour  venir  en  Judée  adorer  le  roi  des 
Juifs  qui  vient  de  naître  , ils  entrent  à Jérufalem 

3ui  en  eft  la  capitale  , perfonne  n’y  eft  informé 
e cette  naiflance  , ils  viennent  à la  cour  du 
prince  régnant  pour  en  être  inflruits,  on  l’ignore 
à la  cour , on  aflemble,  les  chefs  de  la  fynagogue 
pour  le  fçavoir,  & la  fynagogue  qui  marque  le 
lieu  de  cette  naiflance  paroît  indifférente  pour 
cette  nouvelle,  qui  cependant  l’intéreffoit  fmgu- 
liérement , fi,  elle  pouvoit  intéreffer  quelqu’un  ; 
chofe  étrange  , pas  un  feul  homme , ni  du  peu- 
ple , ni  de  la  cour , ni  de  la  fynagogue  , ajoûtons 
ni  de  la  ville,  ni  de  la  campagne,  ni  de  toute  la 
Judée  , ni  même  de  tout  le  monde  entier,  ne  fe  ' 
joint  aux  Mages  pour  le  voyage  de  Bethléem  ; 
un  filence  fi  profond  , une  indifférence  fi  mar- 
quée , un  oubli  fi  général , à quelle  tentation  tout 
cela  ne  devoit-il  pas  expofer  les  Mages  ? la  pen- 
fée  feule  accable  l’increduIe  de  fon  poids,  une 
étoile  qui  ne  paroît  qu’à  des  Mages , & qui  laifle 
le  refte  des  hommes  dans  les  ténèbres , un  Dieu 
qui  vient  attirer  tout  à lui , & qui  fe  laifle  igno- 
rer de  prefque  tous  les  hommes  : oui,  ces  feules 
penfées  font  pour  les  incrédules  une  tentation 
contre  la  foi  d’un  Dieu  fait  homme  à laquelle 
ils  fuccombent  fans  réfiftance  ; bien  injuftement 
néanmoins , prenez-y  garde  , car  s’ils  penfoient 
plus  folidement , ils  fe  diroient  : ces  Mages  mal- 
gré le  mauvais  exemple  des  Juifs  continuent  leur 
chemin  vers  Bethléem  ; ah  ! ils  étoient  donc  bien 
perfuadés  qu’une  étoile  miraculeufe  les  avoit 
éclairés  , &.  que  le  Verbe  éternel  s’étoit  fait 
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homme.  Cçs  Mages  malgré  les  mépris  que  le 
juif  témoigne  à fon  Sauveur,  & malgré  l’igno- 
rance du  gentil  à l’égard  de  fanaiffance,  courent  \ 
vers  la  crèche  pour  lui  préfenter  leur  hommage , 
ah  ! c’eft  qu’ils  fçavoient  que  Dieu  eft  le  maître 
de  fes  dons,  qu’il  appelle  qui  il  lui  plaît,  que 
perfonne  n’a  droit  de  lui  dire  : Seigneur , pour- 
quoi n’avez-vous  pas  fait  ainfi  ? c’eft  qu’ils  vou- 
loient  nous  apprendre  à ne  point  fuivre  le  torrent 
du  mauvais  exemple , & à nous  ranger  du  côté 
des  élûs  qui  font  par-tout  le  petit  nombre  ; voilà 
ce  que  l’impie  devroit  fe  dire  , ce  qui  devroit 
enfin  vous  faire  convenir  d’une  infinité  de  péchés 
que  vous  commettez  par  imitation  , & raffinés 
par  l’exemple  de  la  multitude. 

Et  certes,  mes  freres,  fi  vous  y réfléchiffiez, 
vous  reconnoîtriez  bien- tôt  que  l’exemple  du 
grand  nombre  eft  le  principe  qui  vous  juftifie  à 
vos  yeux  fur  la  plûpart  de  vos  aélions  ; vous 
fréquentez  les  fpe&acles  , gens  du  fxécle  ! vous 
vous  livrez  au  plaifir  de  la  table,  vous  jouez 
dans  cette  faifon  plus  que  dans  un  autre  tems, 
c’eft  parce  que  le  grand  nombre  le  fait;  vous 
paroiuezdans  les  compagnies,  femmes  du  monde  l 
de  maniéré  à faire  baiffer  des  yeux  modeftes , & 
qui  rougiffent  pour  vous , c’eft  que  le  plus  grand 
nombre  ne  fe  croit  plus  décemment  orné  qu’il 
ne  paffe  les  régies  ae  la  décence  chrétienne  ; 
vous  égayez  les  cercles  de  vos  délicates  médi- 
fances',  langues  empoifonnées  ! c’eft  que  le  plus 
grand  nombre  ne  fe  plaît  qu’à  entendre  ou  qu’à 
aire  du  mal  ; vous  affiliez  rarement  aux  offices 
de  la  paroiffe , enfans  indociles  de  l’Eglife  votre 
mere  ! c’eft  parce  que  le  grand  nombre  fe  con- 
tente d’entendre  une  meffe  baffe  à la  hâte  les  jours 
de  fêtes  &.  de  dimanches  ; on  veut  tout  faire 
çomme  le  grand  nombre,  on  n’aime  pas  à fe 
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fingularifer,  on  craint  de  faire  murmurer  & de 
devenir  l’objet  de  la  critique  publique  , en  un 
mot,  on  ne  peut  dit-on  vivre  autrement  que  le 
monde  dès  que  l’on  vît  dans  le  monde. 

Eh,  quoi , mes  freres  ! le  mauvais  exemple  eft-r 
il  donc  aujourd’hui  plus  univerfel  que  du  tems 
de  ces  Mages  ? vous  eft-il  plus  difficile  de  le  mé- 
prifer  qu’à  ceux-ci?  feroient-ils  innocens  s’ils 
euflent  imité  le  peuple  de  Dieu  ? ah  ! ne  vous 
y trompez  donc  pas , le  grand  nombre  ne  vous 
excufera  pas  , il  vous  perdra , il  vous  précipitera 
dans  l’abyfme  où  il  court  lui -même,  il  vous 
damnera  éternellement.  Puifque  le  grand  nombre 
eft  celui  des  réprouvés , fuyez-le  donc , le  grand 
nombre  , méprifez  fon  empire  , mettez -vous  gé- 
néreufement  au-deffus  des  obftacles  qui  s’oppo- 
fent  à votre  converfion  , mettez- vous -y  conf* 
tamment,  c’eft  une  troifiéme  qualité  de  cette  fidé-* 
lité  à la  grâce  dont  les  Mages  nous  ont  donné 
l’exemple , & le  fujet  d’une  troifiéme  réflexion 
que  j’abrégerai  le  plus  qu’il  me  fera  poffible. 


Troifiéme  Point . 

La  difparition  de  l’étoile , la  pauvreté  du  lieu 
où  étoit  né  le  Sauveur,  l’ordre  de  ne  point  re- 
tourner vers  Hérode,  ce  font  les  trois  moyens 
dont  le  Seigneur  fe  fervit  pour  éprouver  la  fidé- 
lité des  Mages  , la  conduite  qu’ils  tinrent  dans 
ces  ocafions  fera  la  preuve  de  leur  confiance  ; 
mais  avant  de  l’examiner  il  nous  refte  encore  un 
mot  à dire  de  la  conduite  d’Hérode. 

Ayant  appris  des  doéteurs  de  la  loi  en  quel 
lieu  le  Meme  devoit  naître , ié  fit  venir  les  Mages 
en  fecret , afin  que  les  juifs  ne  puffent  foupçonner 
fon  deflein  ; il  s’enquit  d’eux  avec  grand  foin  du 
tems  auquel  l’étoile  leur  avoit  apparue,  afin  de 
connoître  le  jour  auquel  le  roi  des  juifs  pouvoir 
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être  né , & de  l’envelopper  dans  un  maffacre 
général  au  cas  qu’il  n’apprit  point  des  Mages  où 
il  étoit  ; tune  Herodes  clam  vocatis  Magis  dili- 
genter didicit  ab  tis  tempus  flellce  quee  apparuit  eis ♦ 
O malice  ! ô ftupidité , puis-je  m’écrier  ici  avec 
iàint  Chryfoftôme  ! un  homme  révolté  contre 
Dieu  même , un  homme  devenu  le  persécuteur 
de.  Son  Dieu  , un  homme  qui  veut  être  le  meur- 
trier de  fon  Dieu  ! ô crime  ! ô impiété  inouie  ! 
y fait-il  attention  cet  impie  ? s’il  ajoûte  foi  aux 
divines  Ecritures  ne  voit- il  donc  pas  l-’impoffi- 
bilité  d’exécuter  fon  projet , & de  rendre  vains 
tous  les  oracles  qui  ont  annoncé  un  Sauveur  à 
Ifraël?  s’il  n’y  ajoûte  pas  foi,  a-t’il  quelque 
chofe  /à  craindre  pour  lui  de  cet  enfant  ? ô que 
la  fageffe  des'  hommes  eft  infenfée  lorfqu’elle 
s’élève  contre  la  fageffe  divine  ! en  voici  une 
nouvelle  preuve  : Allez  ^ dit -il  aux  Mages  en  les 
envoyant  à'  Bethléem , informez-vous  exactement 
de  cet  enfant  ; & mittens  illos  in  Bethleem  dixit  : 
ite  interrogate  diligenter  de  puero  : Et  lorfque  vous 
' V aurez  trouvé , faites  -le  moi  fçavoir  , afin  que 
jy aille  aujfi  moi  •même  pour  Ifidorer  ; &,cum  inve- 
* neritis  renuntiate  mihi  ut  6*  > ego  veniens  adorem 
eum . Eft -ce  donc  là  ce  que  cliéloit  la  prudence 
la  plus  ordinaire  s’il  pouvoir  y en  entrer  dans 
le  aeffein  de  cet  impie  ? au  lieu  de  s’en  rapporter 
à la  bonne  foi  de  ces  étrangers,  ne  devoit-il 
pas  envoyer  quelques  miniftres  de  fa  cruauté 
pour  s’affurer  de  ce  qui  le  troubloit  fi  fort  ? il 
ne  le  fait  pas  cependant,  & Dieu  qui  veut  dif- 
férer à un  autre  tems  la  mort  de  fon  fils  , fe  Sert 
de  fa  politique  contre  fa  politique  même;  d’un 
côté  Hérode  veut  fe  défaire  de  l’héritier  légiti- 
me du  trône  de  David , mais  de  l’autre  i\  craint 

3 ue  fon  deffein  ne  devienne  public  s’il  députe 
e fes  officiers  à Bethléem  ; Dieu  fe  fert  de 
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cette  crainte  pour  taire  échouer  le  deflein  que  ce 
prince  cruel  a formé  de  perdre  le  Meflie  qu’il  a 
envoyé  aux  hommes  ; c’eft  ainfi  que  Dieu  gou- 
verne les  cœurs  des  rois , & qu’il  renverfe  leurs 
delTeins  par  leurs  delTeins  mêmes , vous  le  verrez 
lorfque  nous  parlerons  de  la  troifiéme  épreuve 
où  fut  mife  la  fidélité  des  Mages. 

La  première  fut  l’abfence  de  cette  étoile  ad- 
mirable qui. les  avoit  appellés  à Jérufalem.  Saint 
Mathieu  dit  que  les  Mages  ayant  oui  le  roi  ils 
partirent , & qu'en  même  tems  l'étoile  qu'ils  avaient 
vûe  en  Orient  alloit  devant  eux  ; qui  cùm  audijfent 
■ regem  abierunt , 6»  ecce  flella  quam  viderant  in 
Oriente  antecedebat  cos.  Ils  avoient  donc  celle  de 
la  voir  avant  que  d'entrer  à Jérufalem , puifqu’il 
eff  dit  qu’ils  la  virent  après  ; oüi , dit  faint  Chryfof- 
tôme,  &.  Dieu  le  permit  ainfi,  d’abord  pour  obli- 
ger ces  rois  idolâtres  à s’informer  à Jérufalem 
de  la  naiffance  du  divin  enfant , & en  s’en  infor- 
mant à faire  aux  Juifs  le  reproche  fecret , que  tandis 
que  dèc  étrangers  venoient  de  loin  chercher  le 
Meflie , Hs  ne  daignoient  pas  le  vifiter  quoiqu’il  fût  * 
au  milieu  d’eux  ; une  autre  raifon  pour  laquelle 
Dieu  le  permit  encore , fut  pour  éprouver  la  fidé- 
lité des  Mages.  En  effet , à ne  confidérer  les 
chofes  qu’humainement , quelle  dût  être  leur  fur- 
prife , leur  chagrin  , leur  abattement  lorfqu’ils  fe 
virent  privés  de  la  lumière  qui  les  avoit  guidés  ? 
la  vûe  de  l’étoile  en  Orient  ne  leur  paroîtra- 
t’elle  pas  un  fonge  ? ne  fe  croiront-ils  pas  duppes 
de  leur  crédulité  ? ne  feront-ils  pas  tentés  de  re- 
tourner fur  leurs  pas?  fauffes  conjectures  ! queftions 
injurieufes  à la  mémoire  de  ces  princes  ! iis  fe  font 
d’abord  affurés  du  miracle  de  l’étoile  , & ils  ont  vû , 
dit  faint  Chryfoilôme , qu’elle  avoit  des  propriétés 
qui  lui  étoiçnt  uniques  ; ils  ont  vû  qu’eile  alloit  du 
" leptentrion  au  midi , quelle  imitoit  la  colomne 
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de  feu  qui  conduifoit  les  Ifraëlites  dans  le  défert , 
qu’elle  avançoit  ou  s’arrêtoit  à propds  , que  fa 
lumière  n’étoit  pas  éclipfée  par  celle  du  foleil  en 
- plein  midi , qu’elle  avoit d’abord  parue  plus  élevée , 
& qu’elle  s’étoit  enfuite  abaiffée  à proportion  qu’ils 
approchèrent  du  lieu  ; ils  ont  vû  tout 
s’étant  une  fois  bien  affermis  dans  la  foi  du  ttroftle 
par  ces  obfervations  aftronomiques  , rien  n*a  plus 
été  capable  d’ébranler  leur  créance.  Modèle  ad- 
mirable , mes  freres  , de  la  conduite  que  vous 
devez  tenir  dans  le  tems  des  tentations  où  l’étoile 
de  la  grâce  femble  s’éclipfer  ; êtes-vous  tentés , 
par  exemple , de  révoquer  en  doute  quelque  vé- 
rité de  la  religion  ? imitez  ces  Mages , n’entrez 
alors  dans  aucune  difcuffion  avec  l’efprit  tenta- 
teur , mais  contentez  - vous  de  lui  dire  : Oüi , 
crois  très -fermement  que  tous  ces  points  de 
ma  religion  font  vrais,  & je  verferois  plûtôt  la 
derniere  goutte  de  mon  fang  que  d’en  révoquer 
un  feul  en  doute , j’ai  vû  fur  quels  principes  cette 
, religion  eft  établie  , ils  ont  porté  dans  mon  efprit 
1 la  convi&ion  la  plus  parfaite,  ces  principes  n’ont 
rien  perdu  de  leur  force  & de  leur  évidence , donc 
je  dois  méprifer  toutes  les  difficultés  que  m’op- 
pofe  actuellement  un  efprit  d’erreur  & de  féduc- 
tion.  Etes  - vous ‘tentés  d’abandonner  vos  exer- 
cices de  piété  fous  prétexte  de  féchereffe  ? imitez 
les  Mages , ne  confultez  pas  le  moment  préfent 
pour  juger  des  douceurs  de  la  dévotion , mais 
ceux  où  le  Seigneur  s’eft  autrefois' communiqué 
à vous  ; dites-lui  avec  amant  de  réfignation  que 
de  confiance  : que  font  devenus , ô mon  Dietu , 
ces  momens  heureux  où  vous  parliez  à m en 
ame  , où  mon  ame  vous  parloit  & vous  goûtoit  ? 
hélas  ! ils  font  paffés , vous  obfervez  un  profond 
filence  à mon  égard;  eft- ce  un  filence  de  c$>~ 
v lere?  eft* ce  un  filence  d’épreuve?  ah!  je  le 
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reeortnoîs , je  me  fuis  rendu  indigne  de  vos  én-* 
tretiens , je  me  foumets  à tout  ce  que  vous  exigez 
de  moi , pourvû  que  vous  ne  me  réprouviez  pas 
dans  votre  fureur  ; cependant  permettez  que  je 
répande  devant  vous  les  fentimens  de  mon  cœur* 
Ai^feque  je  fouhaiterois  bien  que  vous  me  ren- 
diffiÉP  au  plutôt  la  joye  intérieure  de  votre 
Efprit  faint , qu’il  eft  trifte  pour  moi  de  marcher 
dans  les  ténèbres , fans  confolation  , fjins  goût  i 
fans  ferveur  , fans  ces  gages  précieux  de  , ten- 
dreffe  que  vous  donnez  aux  âmes  choifies  ! j’y 
marcherai  cependant  dans  cette  confiance  que 
vous  me  prendrez  fous  votre  proteftiôn  , & que 
vous  ne  me  cacherez  pas  toujours  votre  vifage  ; 
la  vertu  ne  me  fera  pas  moins  précieufe  qu’elle 
m’a  parue  aimable  autrefois.  Etes -vous  tentés 
de  retourner  vers  l’infidéle  Babylone  qui  vous 

1>réfente  la  couppe  fatale  des  plaifirs  r imitez 
es  Mages  , & fans  trop  prêter  d'attention  à fes 
trompeurs  attraits,  rappeliez- vous  ce  que  vous 
penfiez  autrefois  des  criminels  amufemens  du 
liécle  : vous  penfiez  qu’il  n’étoit  point  raifonna* 
ble  de  faire  ce  dont  on  devoit  fe  repentir,  que 
cependant  la  plupart  des  divertiffemens  du  fiée  le 
étoient  de  cette  nature,  qu’il  falloit  verfer  lur 
eux  des  pleurs  infruéfueufes  pendant  l’éternité  , 
ou  en  tarir  la  fource  pendant  le  tems  de  cette 
vie  en  biffant  couler  de  fes  yeux  des  torrens  de 
larmes  ; voilà  ce  que  vous  penfiez  lorfque  vous 
étiez  plus  à vous -mêmes  : c’eft  ce  qu’il  faut 
vous  rappeller  au  tems  de  la  tentation  , il  faut 
fuivre  le  chemin  de  la  célefte  Jérufalem  lors 
même  que  l’étoile  nous -manque,  dans  l’efpé- 
rance  qu’elle  reparoîtra  bien -tôt. 

C’eft  ce  qui  arriva  aux  Mages  lorfqu’ils  for- 
toient  de  Jérufalem , leur  étoile  fe  repréfenta,  les 
précéda  jufquà  ce  qu  étant  arrivée  au  lieu  oh  étoit 

V enfant , , 

' 
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Fenfant>  elle  s'y  arrêta , elle  s’abaifla,  elle  des- 
cendit , pour  ainfi  dire  , jufques  fur  la  tête  du 
divin  enfant  pour  le  défigner  ; antecedebat  eos  ufique 
dum  veniens  (laret  fiupra  ubi  erat  puer * O qu'il 
efi  confiolant  pour  une  ame  qui  s’eft  vue  comme 
abandonnée  pendant  quelque  tems , de  retrouver 
ainfi  des  marques  fenlibles  de  la  préfence  de  fon 
Dieu  ! il  eft  dit  des  A. toges  que  voyant  l'étoile  ils 
furent  tranfiportcs  de  joye  ; videntes  autem  flellarri 
gavifi  fiunt  gaudio  magno  valdé . Le  même  chan- 
gement arrive  dans  un  cœur  que  Dieu  prévient 
des  bénédi&ions  de  fa  douceur,  il  fe  fait  en  lui 
un  trertailliflement  indicible.  Oii  étiez -vous,  o 
mon  Dieu , s’écrie-t’on  alors  dans  un  faint  tranf- 
.Çort  de  joye?  pourquoi  m’aviez -vous  quitté 
o le  plus  aimable  des  époux?  que  votre  abfence 
m’étoit  pénible,  & que  votre  vifite  m’eft  chere  1 
‘qu’elle  m’eft  agréable  ! c’eft  ce  que  dit  une  ame 
à laquelle  Dieu  fe  montre  lorfque  les  tems  d’é- 
preuves font  partes. 

Elle  ne\doit  pas  cependant  eSpérer^que  ces 
momens  précieux  dureront  toujours , il  y a des 
tems  d’épreuves,  puis  des  tems  de  vifites,  & à 
ces  vifites  fuccédent  encore  des  épreuves  * c’eft 
ce  que  nous  voyons  d’une  maniéré  finguliere 
dans  l’hiftoire  des  Mages. 

En  entrant  dans  la  maifion  ils  trouvèrent  V en- 
fant avec  Marie  fia  mere  ; & intr antes  domum  in- 
venerunt  puerum  cum  Maria  matre  ejus . Cette 
maifon  où  ils  entrèrent  étoit , félon  faint  Jerome , 
la  crèche  où  Jefus  & Marie  étoient  reftés  depuis 
fa  nativité  : ce  fut,  dit  ce  Pere,  dans  ce  petit 
trou  de  la  terre  quil  naquit , qu  il  fut  enveloppé 
de  langes  , qu'il  fut  vû  par  les  bergers  , dèfigné  par 
Vétoile , & adoré  par  les  Mages  ; hic  mvolutus 
pannis , hic  vifius  a pafloribus  y hic  demonflratus 
à ftellâ , hic  adoratus  à Magis . Ils  cherchent  u a 
Tom.  I.  . P, 
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homme*  Dieu,  & ils  trouvent  un  enfant,  ntl 
enfant  pauvre  , un  enfant  abandonné  de  tout  le 
monde,  un  enfant  revêtu  de  la  forme  d’un  en- 
clave , un  enfant  qui  fe  nourrit  du  lait  de  fa  mere 
comme  les  autres  enfanf  ; invenerunt  puerum  cum 
Maria  matrt  ejus.  Le  ciel  changé  en  une  étable , 
un  Dieu  devenu  enfant , l’Eternel  né  dans # le 
tems,  le  maître  fouveram  de  l’univers  réduit  à 
l’indigence.  O Dieu  , l’épreuve  terrible  à laquelle 
vous  mettez  encore  ces  illuftres  confeffeurs  ! leur 
fidélité > mes  frétés,  eft  par* tout  la  même  : 
malgré  les  combats  d’une  raifon  apparente , ils 
fe  profternent  devant  l’enfant,  ils  l’adorent,  & 
en  l’adorant  ils  le  reconnoiffent  pour  leur  roi , * 
leur  Dieu  & leur  Sauveur  ; procïdehtes  adorave - 
tunt  eum . n Que  faites-vous  donc , s’écrie  fairrt 
Bernard  * âdreflant  la  parole  à % ces  Mages  i 
t f quid  facilis , 6 Magi?  quïd  fac'ttis?  vous  ado- 
» rez  un  enfant  à la  mamelle  * couché  dans  une 
» étable  & enveloppé  de  langes  ; lattentem  pue * 

» rum  adoratis  in  tugurio  vili , in  vilibus  pan  ni  s . 

» Eft -ce  donc  que  celui  que  vous  adorez  eft 
s»  Dieu?  mais  Dieu  n’a*t’il  pas  fon  trône  dans 
%y  le  ciel,  & vous  le  cherchez  dans  un  lieu  fi 
h pauvre  , entre  lés  bras  de  fa  mere  ? ou  eft 
» donc  fon  palais  ? où  eft  fon  trône  ? où  eft  fa 
9>  cour  ? ce  palais  feroit  - il  l’étable  ? ce  trône 
i*  feroit-il  la  crèche?  cette  cour,  Jofeph  & 

9%  Marie  ? Comment  des  hommes  auffi  fages  font* 
n ils  tombés  dans  une  telle  folie  d’adorer  un 
n enfant  aufli  méprifable  par  fon  âge  que  par 
a fa  pauvreté?  ny  avoit*il  pas  à craindre  , 
üjoûte  ce  fairtt,  en  adreffant  enfuite  la  parole 
ik  fes  freres,  ttn’y  avait* il  pas  à craindre  que 
b ces  hommes  ne  fuffent  fcandalifés,  & ne  fe 
n cruffent  trompés  en  voyant  des  chofes  fi  in* 
b dignes  de  Dieu  ? cependant  ni  cette  étable  nfe 
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♦j  leur  caufe  point  d’horreur  ; non  illis  fordet 
jy  flabulum  : ni  ces  langes  ne  choquent  point  leur 
vûe,  ni  cette  enfance  qui  le  foumet  à to>us  nos 
ji  befoins  ne  les  fcaridalife  point  ; non  pannis 
» offenduntur  , non  fcandalifantur  là&entis%  infan - 
» tid.  yy  Us  lui  préfentent  de  l’or  ( car  leurs 
préfens  étoiént  tous  myftérieux  félon  les  Peres  ) 
ils  lui  préfentent  de  Cor  comme  à leur  roi,  & ail 
monarque  fuprême  ; ils  lui  préfentent  de  V encens 
comme  à leur  Dieu , & à celui  à qui  appartient 
tout  culte  fur  la  terre  ; ils  lui  préfentent  de  la 
myrrhe  comme  à un  Dieu  fait  homrtie , & ert 
figne  de  fa  fépulture  ; & apertis  thefauris  fuis 
obtulerunt  ei  munera  aurum  , thus  & myrrham . A 
ces  traits , chrétiens  auditeurs , reconnoiffez  quelle 
fut  la  foi  de  vos  peres , & quelle  fut  leur  conf- 
iance à fuivre  la  lumière  qui  les  éclairoit. 

Le  ciel  mit  encore  à une  troifiéme  épreuve  leur 
confiance  & leur  fidélité  : ils  reçurent  9 dit  l’E- 
vangile, pendant  qu  ils  dormoient  un  avertijfement 
de  n aller  point  retrouver  Hérode  ; & refponfo  ac~ 
cepto  in  fomnis  ne.  redirent  ad  Herodem . Or  cet 
avis  , réfléchiffez-y , je  vous  prie , ne  pouvoit-ii 
pas  faire  naître  des  foupçons  & des  doutes  très- , 
violens  fur  la  puiflance  du  Verbe  incarné?  com- 
ment en  effet  ne  raifonnerent-ils  pas  ainfi,  de- 
mande faint  Chryfoftôme  ? fi  cet  enfant  eft  quel- 
que chofe  de  grand*,  & s’il  a véritablement  quel- 
que pouvoir , pourquoi  fommes-nous  obligés  de 
nous  retirer  fécrétement  ? fi  magnus  eft  puer  hic 
quæ  necejfitas  fugœ  b occulta  recefiionis  ? Dieu 
n’eft-il  pas  tout-puiflant  pour  iauver  celui  que  les 
oracles  repréfentent  comme  devant  être  lui-même 
le  Sauveur  des  peuples  ? & pourquoi  nous  ôblige- 
t’il  de  nous  enfuir  en  quelque  forte  pour  tromper 
Hérode?ne  peut-il  pas  empêcher  par  d’autres  voyes 
l’exécution  de  fa  mauvaif* ..volonté  ?'  Sages  du 
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monde , prudens  du  fiécle , c’eft  ainfi  que  yous  au* 
riez  pente  ; mais  que  la  vraye  fageffe , la  fageffe 
félon  Dieu  raifonne  bien  différemment  ! elle  avoue 
que  rien  n’eft  impoffible  à Dieu , mais  en  même 
tems  elle  ajoûte  que  Dieu  ne  fait  pas  tout  ce 

Îru’il  peut , que  fa  puilTance  eft  dirigée  par  une 
ageffe  infinie  , que  les  fecrets  de  cette  fageffe 
font  impénétrables  , qu’il  eft  de  la  demiere  témé- 
• rité  de  vouloir  les  fonder,  & que  le  parti  d'o- 
léiffance , comme  l’obferve  faint  Auguftin , efl  le 
feul  que  V homme  ait  à prendre , lorfque  Dieu  corn - 
mande  ; divino  intonante  præcepto  obediendum  efl 
non  difputandum • Tel  fut  celui  des  Mages  fur 
l’ordre  au  Seigneur,  .ils  s* en  retournèrent  dans  leur 
pays , dit  faint  Mathieu,  par  un  autre  chemin  ; 
per  aliam  viam  reverfi  funt  in  rcgionem  fuam. 

Voilà  le  fait  que  vous  rappelle  aujourd’hui  la 
maniéré  de  prétenter  votre  offrande  à l’autel, 
vous  y venez  par  une  autre  voye , c’eft  d’abord 
pour  vous  • fouvenir  que  les  Mages  prennent  un 
autre  chemin  que  celui  qui  conduifoit  à Hérode  ; 
mais  en  même  tems  c’eft  pour  vous  rappeller 
une  vérité  bien  plus  intéreffante  à votre  falut, 
c’eft  pour  vous  faire  fouvenir  que  nous  devons  tous 
méner  une  vie  nouvelle  en  Jefus-Chrift,  Sc  ne 
plus  nous  engager  dans  la  fervitude  du  démon 
figuré  par  Héroae  : comme  ces  Mages  nous  de- 
vons penfer  à retourner  dans  notre  patrie  après 
que  nous  aurons  adoré  le  divin  enfant;  eh  ! quelle 
eft  cette  patrie  finon  vous,  célefte  Jérufaîem,  qui 
devez  être  notre  demeure  éternelle  ? c’eft  de  vos 
chers  tabernacles  que  nous  avons  été  bannis* 
Notre  orgueil,  notre  défobéiffance , notre  avidité 
pour  les  biens  de  la  terre,  notre  goût  décidé 
pour  les  plaifirs  nous  en  ja  chaffé  ; à regiune  noflra 
fuperbiendo  , inobediendo  , vifibilia  fcquendo , cibum 
yeùium  guflando  difcejjimus ♦ Il  faut  donc  faire  des 
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efforts  pour  y rentrer,  oppofer  des  vertus  con- 
traires à ces  vices  pour  lefquels  nous  fommes 
dans  cette  terre  d’exil  ; à l’efprit  d’orgueil  un 
efprit  d’humilité  & de  gémiflement  fur  notre 
malheur  ; fitndo  : à celui  de  révolte  un  efprit  | 
d’obéiffance  & de  foumiflion  aux  volontés  du 
Sei  gneur  ; obediendo  : à celui  d’avarice  un  efprit 
de  détachement  de  tous  les  biens  de  ce  monde  ; 
vifibilia  contemnendo  : & enfin  à celui  de  la  vo- 
lupté, la  mortification  & les  pratiques  de  péni- 
tence ; atque  appctitum  carnis  refrcenando  ad  tant 
neccjfe  efi  redeamus.  C’eft  la  leçon  de  fidélité  à 
la  grâce  que  nous  font  les  Mages  en  retournant 
de  Bethléem  : combien  d’autres  infiniment  utiles 
ne  nous  avoient-ils  pas  fait  auparavant  touchant 
cette  fidélité  ? je  vais  vous  les  rappeller  en  peu 
de  mots , afin  que  vous  n’en  perdiez  aucune , 6 C 
que  vous  les  mettiez  toutes  en  pratique.. 

Ils  ont  obéi  promptement  à la  grâce  : aufli-tôt 
qu’ils  ont  vû  l’étoile  ils  font  venus  pour  adorer 
le  roi  des  juifs  qu’elle  annonçoit  ; allez  donc  fans 
délai  vous  jetter  aux  pieds  de  ce  divin  enfant  , 
l’étoile  vous  y appelle  aujourd’hui.  Oui,  c’dft 
dans  ce  jour  de  falut  que  le  Seigneur  veut  fe 
manifefter  à vous-mêmes  comme  il  s’eft  à pareil 
jour  manifefté  à vos  peres  ; c’eft  dans  ce  moment 
favorable  qu’il  vous  appelle  des  ténèbres  du  pé- 
ché à la  lumière  admirable  de  fon  évangile  ; c’eft 
dans  cet  inftant  que  je  vous  parle  qu’il  veut  vous 
arracher  des  puiüances  de  l’enfer  pour  vous  placer 
dans  fon  royaume  éternel.  O la  nouvelle  heu- 
reufe  que  je  fuis  chargé  de  vous  annoncer , mes 
chers  freres  ! nations,  loqez-en  le  Seigneur,  & 
vous  peuples,  exaltez  fa  magnificence  par  les 
cris  d’une  fainte  allégreffe , dites  que  c’eft  aujour- 
d’hui que  fa  miféricorde  s’eft  fait  fentir  à nous  ; 
âmes  juftes , joignez  vos  avions  de  grâces  à 
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celles  de  l’Eglife  qui  reçoit  les  gentils  danr  fbn 
fein  ; & yous  pécheurs , ah  ! je  vous  en  conjure  , 
ne  permettez  pas  que  des  étrangers  viennent  vous 
ravir  le  royaume  des  cieux , ne  différez  pas  votre 
converfion  de  jour  en  jour,  commencez -la  dès 
aujourd’hui,  dès  cet  inftant , première  réfolution 
qu’il  faut  prendre  en  ce  jour. 

. Les  Mages  ont  obéi  à la  grâce  avec  un  cou- 
rage  que  les  obftacles  les  plus  grands  n’ont  pu 
yaÏÏentir,  ils  ont  triomphé  de  l’amour  du  repos 
qu’ils  goûtoient  au  milieu  de  leurs  peuples,  du 
mépris  des  étrangers  chez  qui  ils  dévoient  paffer , 
de  la  crainte  des  puiffances  temporelles  qu’ils 
allarmoient  à Jérufalem.  Allez  triompher  4de  me*» 
me,  & des. pallions  criminelles  de  votre'  cœur, 
& des  faux  préjugés  de  votre  efprit , & de  la 
crainte  humaine , & du  qu’en  dira  t’on , inquiétez- 
vous  de  ce  que  dira  le  juge  fuprême , & non  de 
ce  que  diront  les  hommes  , fécondé  réfolution 
que  vous  devez  prendre  en  ce  jour. 

Les  Mages  ont  obéi  à la  grâce  jufqu’à  la  fin.  . 
Ni  l’abfence  de  l’étoile  , ni  la  baffeffe  apparente 
du  Verbe  incarné  , ni  l’ordre  de  ne  point  retour- 
ner vers  Hérode  n’ont  pu  ébranler  leur  confiance  , 
ils  ont  continué  à fervir  le  Seigneur;  leur  fer-* 
veur  & leur  piété  s’efl  accrue  de  jour  en  jour, 
& lorfque  les  apôtres , dit  faint  Chryfoflôme , 
pénétrèrent  dans  leur  pays  pour  y prêcher  ré-* 
vangile  après  la  mort  de  Jefus  - Chrifl , ils  joi- 
gnirent leur  pouvoir,  leurs  foins,  Içurs  exemples 
au  zélé  des  apôtres  pour  la  converfion  de  leurs 
peuples  , ils  méritèrent  eux - mêmes  de  finir  leurs 
jours  dans  les  tourmens  pour  la  foi  de  Jefus- 
. Chrifl , l’Eglife  de  Cologne  en  célébré  la  mémoire 
par  une  fête  particulière  établie  en  leur  honneur  > 
?llez  donc  vous  profterner  devant  l’enfant  Dieu , 
jjui  des;  fa  • crèche . exerce  déjà  TolEce  de  juge 
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fouverain,  réprouve  les  uns  & appelle  les  autres  , 
abandonne  la  fynagogue  infidelle  , & fe  fouvient 
de  la  gentilité  payenne  , fait  trembler  les  rois 
impies  /ur  leur  trône  r & attire  les  plus  fages  à 
fon  étable  pour  lui  faire  hommage  de  leur  dia- 
dème; prélentez- lui  comme  les  Mages  de  l’or, 
de  l’encens  & de  la  myrrhe  ; l’or  de  la  charité  „ 
en  vous  dépouillant  de  vos  biens  en  faveur  des 
pauvres  ; l’encens  4e  vos  prières  , en  lui  offrant 
le  facrifice  de  vos  lèvres  & de  votre  cœur,  ea 
vous  adreflfant  à lui  comme  le  médiateur  de  votre 
réconciliation,  en  allant  à la  table  fainte  de 
la  communion , non  pas  comme  Hérode  vouloit 
aller  à Bethléem  pour  faire  mourir  le  Sauveur, 
mais  comme  les  Mages  , pour  adorer  fincérement 
le  Verbe  incarné,  pour  confeffer  fon  humanité, 
{a  royauté  & fa  divinité  ; la  myrrhe  de  la 
mortification , en  renonçant  pour  toujours  aux 
convoitifes  de  la  chair,  & en  la  crucifiant  juf* 
ou’à  la  mort  , comme  le  dit  feint  Paul , avec- 
les  vices  & fes  concupifcences  , c’eft  la  troifiéme 
* réfolution  que  doit  vous  infpirer  l’exemple,  des. 
Mages. 

N’eft-ce  pas  celle  que  vous  formez  effeélive- 
ment , mes  freres  ? après  avoir  fi  long-tems  mené 
une  vie  toute  payenne,  n’êtes-vous  pas  réfolus 
à en  méner  une  chrétienne  , à être  aufli  prompts 
que  vous  avez  été  lents , aufli  généreux  que  voua 
avez  été  lâches , aufli  çonftans  que  vous  avez 
été  faciles  à ébranler  ? fte  feront-ce  pas  là  défor- 
mais les  caraderes  de  votre  fidélité  à la  grâce  ? 
ah  ! je  vous  en  conjure  par  l’étoile  que  le  ciel 
vous  envoyé  , par  l’exemple  des  Mages  vos 
peres  dans  la  foi,  par  l’enfance  du  Verbe  fait 
chair , rompez , brilez  les  liens  qui  empêchent 
votre  converfion  , & fi  vous  craignez  qu’il  ne 
vous  e»  coûte  trop  , allez  à la  crèche  du  Sau* 
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veur  , confidérez  curieufement  tout  ce  qu’il  y faif 
pour  votre  falut  , voyez  fa  pauvreté  extrême  , 
ion  humilité  profonde , l’abandon  général  où  il 
eft  de  la  part  des  créatures.  O que  ce  fpe&acle 
fera  propre  à vous  confondre  ! que  la  penfée 
d’un  Dieu  ainfi  anéanti  pour  le  pécheur  pourroit' 
lui  infpirer  de  force  & de  courage  s’il  fe  la  ren-; 
doit  plus  familière  ! entretenez- vous  - en  donc 
fouvent , mes  freres  , occupez  votre  efprit  & 
votre  cœur  des  myfteres  qui  fe  font  opérés  dans 
ce  jour,  craignez  que  différant  plus  long-tems 
de  vous  convertir  au  Seigneur  il  ne  vous  aban- 
donne , comme  il  a abandonné  le  peuple  Juif. 
Quel  malheur  ne  feroit-ce  pas  pour  vous  ! re- 
merciez-le  de  vous  avoir  appellé  à la  connoif- 
fance  de  fon  évangile  par  préférence  à tant  d’au- 
tres nations  qui  ne  le  connoiffent  point , ou  qui 
ne  le  connoiffent  point  dans  fa  pureté.  Imitez  la 
fidélité  des  Mages , allez  aujourd’hui  6c  tous  les 
jours  de  cet  oétave  adorer  votre  Sauveur  dans 
la  crèche , 6c  dites-lui  avec  les  fentimens  de  la 
plus  tendre  piété. 

Je  vous  reconnois,  divin  enfant,  pour  mon  Dieu , 
pour  mon  roi  ôt  mon  rédempteur  , je  vous 
rends  grâces  des  céleftes  lumières  que  vous  me 
comuniquez  aujourd’hui.  Quel  bonheur  infini 
pour  moi  que  vous  daigniez  difliper  mes  téné- 
pres  6c  me  faire  connoître  les  myfteres  adorables 
de  votre  fainte  religion  ! je  l’avoue  , ô Verbe 
fait  homme  ! j’ai  été  un*  ingrat , jufqu’à  ce  mo- 
ment j’ai  été  trop  peu  fenfible  à votre  bienfait , 
je  rougis  de  mon  ingratitude  , je  vous  en  de- 
mande pardon , 6c  pour  la  réparer  je  vous  offre 
tout  ce  que  j’ai  comme  à mon  roi , tout  ce  que 
je  fuis  comme  à mon  Dieu , tout  ce  qui  me  man- 
que comme  à mon  Sauveur,  à celui  qui  vient 
fortifier  ma  foibleffe  ; ne  rejettez  pas  cette  of* 


Digitized  by  Google 


! 


fur  la  fidélité  â la  grâce.  233^ 

frande  d’un  cœur  pénétré  de  vos  bontés,  bénif- 
fez-la  , fanftifiez  - la , confervez  - la  , faites  par 
votre  grâce  que  nous  fuivions  l’étoile  de  la  foi 
gui  nous  guide  dans  ce  lieu  obfcur , que  nous  la 
fuivions  promptement , généreufement , conftam- 
inent , jufqu’au  moment  où  le  jour  du  Seigneur 
paroîtra,  & où  l’étoile  du  matin  ( e)  de  l’éter- 
nité s’élèvera  dans  nos  cœurs , c’en  , mes  freres  , 
ce  que  je  vous  fouhaite.  Ainfi  foit-il. 

(e)  2.  Pctr.  t. 


EVANGILE 

du  Dimanche  dans  l’Ofltave  de  l’Epiphanie. 

Luc  2. 

Efus  étant  âgé  de  dou\e  ans , fon  pere  & fa 
mere  allèrent  à Jérufaletfi  félon  quils  av oient 
accoutumé  au  tems  de  la  fête.  A près  que  les  jours 
que  duroient  la  fête  furent  pajjes , lorfqu'ils  s3en 
retournèrent , l9enfant  Jefus  demeura  dans  Jérufa - 
lem , fans  que  fon  pere  & fa  mere  s'en  apperçujfent 
& penfant  qu  il pourroit  être  avec  quelqu'un  de  leur 
compagnie  3 ils  marchèrent  durant  un  jour  s 6»  ils 
le  cherchaient  parmi  leurs  parens  & ceux  de  leur 
connoiffance  ; mais  ne  l'ayant  point  trouvé , ils 
retournèrent  à Jérufalem  pour  ly  chercher.  Trois 
jours  après  ils  le  trouvèrent  dans  le  Temple  ajffis 
au  milieu  des  DoEleurs  , Us  écoutant  & les  interro- 
geant : & tous  ceux  qui  l'é coût  oient  ét  oient  ravis 
en  admiration  de  fa  fagefje  & de  fes  réponfes.  Lors 
donc  qu  ils  le  virent , ils  furent  remplis  d'étonne- 
ment, 6*  . fa  mere  lui  dit  : Mon  fils9  pourquoi 
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ave^-vous  agi  ainfi  avec  nous  ? Voilà  votre  pere  6* 
moi  qui  vous  cherchions  étant  tout  affligés . Il  leur 
répondit:  Pourquoi  eft-cç  que  vous  me  cherchiez? 
Ne  fçavie^-vous  pas  qu'il  faut  que  je  fois  occupé 
à ce  qui . regarde  le  fervice  de  mon  pere . Mais  ils 
ne  comprirent  point  ce  quil  leur  difoit.  Il  s* en  alla.  ' 
tnfuite  avec  eux , 6»  vint  à Nazareth  , & il  leur 
était  fournis . Or  fa  mere  conjervoit  dans  fort  cœur 
toutes  ces  chofes.  Et  Jefus  croijfoit  en  fageffe , en 
dge  & en  grâce  devant  Dieu  & devant  les  nommes . 

Homélie  fur  les  obligations  des  perc$  & morts 

envers  leurs  enfans * 


MArie  & Jofeph  vont  à Jérufalem  célébrer  1* 
Pâque,  l'enfant  Jefus  y refte  à leur  infçu, 
il  ejl  retrouvé  dans  le  temple  au  bout  de  trois 
jours , il  répond  aux  tendres  plaintes  de  Marie , 
qu’il  fe  doit  aux  intérêts  de  fon  Pere,  & con-> 
tinue  néanmoins  à leur  être  fournis  \ voilà  une 
idée  abrégée  de  ce  que  vous  difoit  notre  évangile. 
Dans  cette  idée  même , combien  ne  découvrez- 
vous  pas  de  vérités  très  - importantes  pour  le 
falut?  Vous  y voyez,  pécheurs  encore  chers  à 
Dieu , qu’il  faut  quitter  la  voy e du  péché  qui 
vous  éloignoit  de  Jefus , chercher  le  Seigneur 
dans  toute  l’amertume  de  votre  ame,  le  chercher, 
non  pas  oii  vous  l’avez  perdu , mais  dans  nos 
Eglifes  & dans  les  lieux  de-  prières  ; vous  y voyez, 
enfans , qui  que  vous  foyez , âgés  ou  jeunes  , 
placés  ou  non  , ce  que  vous  devez  à votre  Pere 
qui  eft  dans  les  deux  ; vous  y voyez  que  vous 
lui  devez  un  amour  de  préférence  qui  vous  fé- 
pare  de  tout,  qui  vous  arrache  à tout  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher,  à votre  pere,  à votre 
mere , quand  il  s’agit  des  intérêts  de  Dieu  ; 
vous  y voyez  ce  que  vous  devez  à vos  parera 
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fur  la  terre  ; vous  y remarquez  que  vous  leur 
devez  cette  foumiflion  pleine  de  tendrefle  & de 
rcfpeâ  pendant  toute  leur  vie. 

Et  vous , peres  & meres  , ( car  c’eft  vous  que 
l’Egüfe  prétend  fpécialement  inftruire  aujour- 
d’hui ) quel  fond  d’inftruftions  n’avez  - vous 
pas  déjà  apperçu  ? celle-ci  eft  peut-être  la  plus 
intéreflante  pour  votre  falut  que  vous  entendrez 
jamais  ; elle  vous  fera  connoître  que  vos  enfans 
font  de  tendres  ,plantes  qu’il  faut  plier  de  bonne 
heure  au  bien  par  celui  qu’ils  remarqueront  en 
vous , qu’ils  font  une  cire  molle , fufceptible  de 
toute  impreffion , & quil  faut  veiller  à ce  qu’ils 
ne  puiffent  en  recevoir  que  de  bonnes,  qu’ils 
font  autant  d’agneaux  dont  vous  devez  être  les 
premiers  pafteurs  ; que  pour  en  remplir  les  de- 
voirs , il  faut  que  vos  maifons  foient  autant  d’é- 
coles publiques , dans  lefquelles  on  inftruife  , on 
corrige , on  donne  de  falutaires  confeils  : oui  , 
mes  freres , il  le  faut  > tous  les  jours  vous  avez 
devant  vos  yeux  des  exemples  d’enfans  à peine 
parvenus  à l’âge  de  raifon , que  déjà  ils  font  cor- 
rompus dans  leurs  mœurs  , joueurs,  impudiques, 
jureurs , prodigues  , comme  ce  jeune  libertin 
dont  parle  l’évangile , voudriez  - vous  que  les 
vôtres  fuffent  femblables  ? Tous  les  jours  on  en 
voit  à qui  le  feul  libertinage  fait  prendre  fans 
vocation  le  parti  dangereux  des  armes,  pour  y 
périr  bien-tôt  après  ; que  le  libertinage  conduit 
aux  hôpitaux , & quelquefois  à d’infames  gibets  ; 
on  en  voit  qui  crient  fur  des  échaffauts  où  ils 
vont  expier  leurs  crimes  : ce  n’eft  pas  le  magif- 
trat  , c’eft  un  pere  trop  complaifant  , trop 
aveugle  fur  mes  premiers  écarts  ; ce  n’eft  pas  la 
juftice , c’eft  une  mere  idolâtre  de  fes  enfans  qui 
m’a  conduit  ici  : voudriez-vous  jamais  entendre 
dçs  reproches  aufli  amers  ; cependant  vous  devez 
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les  craindre , il  n’eft  point  de  crimes  dont  vos 
enfans  ne  foient  capables , fi  de  bonne  heure  vous 
ne  les  formez  à la  vertu. 

Prenez-en  donc  dès  ce  moment  la  réfolution  , 
& comprenez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire  tou- 
chant l’éducation  de  vos  enfans  ; comprenez 
quelles  font  vos  obligations  à leur  égard , vous 
les  verrez  dans  le  premier  point. 

Apprenez  encore  quels  font  vos  droits  fur  vos 
enfans , & l’ufage  que  vous  en  devez  faire , c’eft 
le  fujet  du  fécond  point.  Heureux  les  parens  qui 
apprendront  ici  à craindre  & à faire  craindre  le 
Seigneur  ! leur  race  fera  puiflante  fur  la  terre  , 
leur  poftérité  fera  bénite , la  gloire  &.  les  richefles 
ne  fortiront  pas  de  leurs  maifons.  (a) 

Premier  Point . 


Je  ferois  infini , fi  je  voulois  parler  de  toutes 
les  obligations  des  peres  & meres  envers  leurs 
enfans  ; de  ce  qu’une  mere  doit  à fon  enfant 
avant  qu’il  ne  foit  né  , pour  ne  pas  l’empêcher 
de  naître  ; de  ce  qu’elle  lui  doit  quand  il  eft  né , 
. pour  lui  conferver  la  vie  & lui  procurer  une 
lanté  robufte  ; de  l’obligation  oh  elle  eft  de  le 
nourrir  elle -même,  ou  du  moins  de  s’aflurer 
d’une  nourrice  qui  foit  en  état  de  lui  donner 
une  nourriture  faine , & qui  ne  lui  faffe  pas 
fuccer  avec  le  lait  un  venin  qui  empoifonne  Ion 
cœur,  en  lui  communiquant  un  penchant  à la 
volupté , à la  colere , ou  à d’autres  vices  ; de 
l’attention  que  doivent  avoir  des  parens  de  ne 
point  diftiper  leurs  biens , de  peur  ae  ruiner  leurs 
héritiers , & de  ne  point  en  amaffer  injuftement , 
pour  en  faire  des  riches.  Ces  obligations  & plu- 
fieurs  femblables  ne  feront  traitées  ici,  qu’au- 

( a)  PfaU  nu 


Digitized  by  Google 


des  per  es  & mens  envers  leurs  enfans.  137 
tant  qu’elles  auront  rapport  à ce  que  notre  évan- 
gile nous  apprendra  des  obligations  des  peres  & 
meres  à l’égard  de  leurs  enfans.  Dans  ce  qui  y 
eft  dit  jufqu’à  la  réponfe  de  Jefus-Chrift  à la 
mere , j’en  diftineue  trois  principales , qui  fe  ré- 
duifent  à donner  Pexemple , à veiller  &à  inftruire. 
Ecoutez  peres  & meres , & profitez. 

Lorfque  Je  fus  fut  âgé  de  dou\e  ans  , [es  parens 
allèrent  à Jèrufalem  félon  leur  coutume  au  tems  de 
la  fête  ; cùm  faclus  effet  Jefus  annorum  duodecim  , 
afcendentibus  illis  Jerofolymam  fecundîtm  confuetu - 
dinem  diei  fefli.  Saint  Luc  ne  parle  pas  feulement 
ici  de  la  coûtume  introduite  par  la  loi  -,  mais 
aufli  de  la  coûtume  où  étoient  Marie  & Jofeph 
de  venir  fe  préfenter  tTois  fois  devant  le  Seigneur, 
& faire  leurs  prières  & leurs  oblations  dans  le 
temple  ; ils  y venoient  donc  félon  les  ordres 
de  Moyfe,  à la  Pentecôte  , à la  fête  des  Taber- 
nacles, & à Pâques,  & félon  toute  apparence 
ils  en  faifoient  auparavant  le  voyage  tous  les 
ans , depuis  qu’ils  pouvoient  méner  avec  eux  le 
divin  enfant , quoique  faint  Luc  ne  parle  que 
de  celui-ci,  parce  que  c’eft  à la  fête  de  Pâques 
qu’arriva  le  fait  qu’il  va  raconter  ; ils  y venoient 
déjà  lorfque  le  cruel  Archelaüs  occupoit  encore 
le  trône  de  leurs  peres  , & penfoit  à en  perdre 
l’héritier  légitime.  Jofeph  &.  Marie,  dit  faint 
Auguftin , le  mêloient  alors  parmi  la  foule , & 
la  crainte  qui  les  empêchoit  ae  demeurer  à Jé- 
rufalem , ne  les  empêchoit  pas  d’y  venir  folem- 
nifer  les  grandes  fêtes  (b)  toute  leur  vie.  Voilà 
l’exemple  qu’ils  ont  donné  à Jefus-Chrift,  ou 
plutôt  à la  jeuneffe  de  leur  tems , de  la  dévo- 
tion la  plus  folide  & la  plus  tendre,  de  l’atta- 
chement le  plus  inviolable  aux  pratiques  de  la 

(b)  Aug.  de  Conf.  Evang.  lit,  t.  cap.  1, 
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5.38  Homélie  fur  les  obligations 

religion  1 quelle  leçon  ! quelle  confufion  pouf 

vous  , peres  & meres  ! 

Votre  premier  devoir  à l’égard  de  vos  enfans, 
l’avez- vous  jamais  bien  compris  ? votre  premier 
devoir  eft  de  leur  donner  l’exemple  d’une  piété 
fincere,  & vous  n’en  faites  pas  les  témoins  de 
vos  prières , & ils  ne  vous  voyent  pas  aller  à 
l’Eglife  les  jours  ouvriers , & ils  ne  s’apperçoi- 
vent  pas  que  vous  fréquentiez  votre  paroiffe 
les  • jours  de  Dimanche , & vous  les  conduifez 
rarement  aux  cérémonies  de  la  religion , & vous 
ne  leur  en  infpirez  point  le  goût,  & vous  ne 
vous  entretenez  pas  en  leur  préfence  des  fins 
dernieres  de  l’homme  ; combien  de  fois  l’an  vous 
voyent-ils  approcher  de  la  fainte  Table  > ou  fré- 
quenter les  tribunaux  facrés  de  la  pénitence  ? 
vous  devez  être  des  modèles  de  patience,  & 
vous  vous  emportez  contre  des  domeftiques  , 
lèvent  l’un  contre  l’autre  ; vous  devez  être  des 
modèles  de  défintéreffement , & vous  ne  parlez 
que  d’affaires  temporelles , de  projets  * & de 
moyens  d’amaffer  ; vous  devez  être  des  modèles 
de  miféricorde  envers  les  pauvres  * & vos  enfans 
qui  devroient  être  les  miniftres  de  vos  aumônes  , 
n’en  voyent  aucunes  ou  n’en  voyent  que  de  foi- 
bles  ; vous  devez  être  des  modèles  de  juftice  , 
& tous  les  ouvriers  que  vous  employez , les  mar- 
chands de  qui  vous  achetez , les  créanciers  qui 
vous  ont  prêté , crient  contre  vous  ; vous  devez 
être  des  modèles  de  modeftie  & de  charité  dans 
vos  paroles  & vos  entretiens,  & vous  tenez  des 
difcours  indécens , des  propos  où  vous  ne  mé- 
nagez ni  les  chartes  oreilles  de  vos  enfans,  ni 
la  réputation  de  votre  prochain • Ou  vous  êtes 
pauvres , & ils  n'entendent  que  plaintes  St  mu^ 
mures  contre  la  providence,  vous  ne  leur  dite? 
pas  comme  Tobie  à fon  fils  : il  eft  vrai > mon 
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fils  , nous  fommes  pauvres , mais  nous  aurons  beau - 
ce//p  biens  fi  nous  craignons  Dieu,  fi  nous  nous 
retirons  de  tout  péché , fi»  y?  /zar/x  fai  fions  bien . Ou 
Vous  êtes  riches , & alors , grand  Dieu  ! quelles 
marques  de  religion  leur  donnez-vous?  d’une 
molle  parefle  pendant  la  première  partie  du  jour, 
de  fenfualité  dans  vos  repas  qui  font  des  feftins 
continuels,  de  difîîpation  dans  les  vifites  que 
vous  rendez  eu  que  vous  recevez , de  fureur  pour 
le  jeu  & des  plaints  indignes  de  l’humanité  ; d’im- 
modeftie , meres  fcandaleufes  , dans  la  maniéré 
de  vous  habiller  & dans  tout  votre  maintien  ex- 
térieur ; après  cela,  eft -il  furprenant  que  vous 
foyez  fi  peu  inquiets  des  compagnies  que  fréquen- 
tent vos  fils  & vos  filles  ? Et  quoi  donc  ? parens 
dénaturés , vous  permettrez  que  cet  enfant  pour 
qui  Dieu  eft  plein  de  tendrefle,  que  cet  enfant 
qui  eft  le  prix  du  fang  d’un  -Dieu , que  cet  enfant 
qu’il  a adopté  par  la  grâce  de  fon  baptême , que 
cet  enfant  qu’il  veut  faire  régner  avec  lui , vous 

f>ermettrez  que  ce  cher  enfant  dont  il  vous  a confié 
e dépôt,  périfTe  ! vous  ne  vous  embarafïcrez  pas 
qu’il  périfie  par  d’autres  ! vous  ferez  affez  cruels 
pour  donner  vous  - mêmes  le  coup  mortel  à fon 
ame  ! ne  défavouez- vous  pas  ces  fentimens  par- 
ricides ? Ah  ! commencez  donc  par  donner  à cet 
enfant  l’exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes , 
aflurez-vous  des  compagnies  qu’il  voit , de  la  bonté 
du  caraôere,  de  la  pureté  des  mœurs,  des  incli- 
nations des  perfonnes  que  vous  voulez  qu’il  fré- 
quente ; c’eft  la  leçon  que  vous  fait  notre  évangile* 
Il  eft  dit  qu  apres  que  Us  jours  de  la  fête  furent 
pàjfés , V enfant  Je fus , au  lieu  de  retourner  avec 
fes  parens,  demeura  à Jérufalem  fans  quils  s'en 
apperçuffent , qu’après  un  jour  de  marche , alors 
ils  le  cherchoient  parmi  leurs  parens  6»  ceux  de  leur 
connoiffance  ï rcquirebant  inter  cognatos  6»  notos. 


2-4°  Homélie  fur  les  obligations 
Ils  le  cherchoient  fans  doute  parmi  ceux  qu’il 
avoit  coutume  de  voir , &.  par  conféquent  ceux 
que  le  divin  enfant  voyoit , ou  appartenoient  à 
la  fainte  famille , ou  leurs  mérites  lui  étoient 
bien  connus. 

Ceux  donc  qui  doivent  fréquenter  vos  enfans , 
font  ou  des  perfonnes  en  qui  vous  connoiflcz 
beaucoup  de  vertu  , ou  des  parens  craignans 
Dieu,  &.  ceux-ci  méritent  encore  la  préférence, 

f>arce  qu’ils  font  plus  autorifés  à les  corriger  de 
eurs  défauts.  Mais  autant  que  vous  le  pouvez , 
retenez  vos  enfans  auprès  dé  vous , & foyez  encore 
plus  leurs  peres  félon  l’efprit  que  félon  la  chair  ; 
c’eft  la  première  de  toutes  les  éducations  : fi 
vous  ne  le  pouvez,  donnez-leur  dans  votre  mai- 
fon  un  maître  fage , éclairé , pieux , & pour  l’avoir 
tel , n’épargnez  rien  ; un  grand  fond  de  religion 
eft  le  plus  grand  tréfor  que  vous  puifliez  laifler 
à un  fils  : vos  moyens  vous  en  empêchent-ils  ? 
je  tremble  pour  cette  ame  encore  innocente  dans 
une  penfion  , dans  une  communauté , il  trouvera 
des  condifciples  dans  le  nombre  defquels  il  y en 
aura  un  capable  de  perdre  tous  les  autres  ; re- 
commandez donc  à ces  maîtres,  recommandez 
à ce  fils  de  fe  chercher  un  condifciple  fidèle  , 
dites -lui  ce  que  difoit  Tobie  à fon  fils  : perge 
nunc , inquire  tibi  aCiquem  fidelem  virum  ; aile £ 
préfcntcmcnt , cherche { quelque  homme  fur  que  vous 
puij/ie £ prendre  pour  votre  guide  6*  votre  compa- 
gnie : chargez  votre  fils  de  bien  s’informer  avant 
de  lier  amitié  particulière  , de  vous  rendre  compte 
de  celles  qu’il  aura  faites , afin  que  vous  puifliez 
en  juger  par  vous-mêmes  : c’eft  ce  que  fit  Tobie 
le  pere  lorfqu’il  envoya  fon  fils  à Ragés  chercher 
l’argent  qu’il  avoit  porté  à Gabelus  , c’eft  le 
moyen  de  remplir  votre  premier  devoir  envers 
vos  enfans. 

' Le 

N 


I 


I 


Digitized  by  Google 


des  peres  & mer  es  envers  leurs  en  fans'.  24 1' 
Le  fécond  eft  la  vigilance.  Ici , mes  freres , 
ne  feriez -vous  pas  tentés  de  penfer  que  Jofeph 
8c  Marie  en  ont  manqué  ? l’enfant  Jefus  refie  6* 
ils  ne  s’en  apperçoivent  pas  ; s’ils  le  remarquent 
enfuite,  ils  marchent  encore  un  jour  avant  de 
venir  le  chercher  : n’accuferez  - vous  point  Marie 
de  quelque  négligence  ? ah  I gardez  - vous  bien 
d’avoir  jamais  une  penfée  aum  injurieufe  à ces 
pieux  parens  ; s’ils  ne  s’apperçoivent  pas  que  Jefus 
s’eft  retiré,  c’eft  peut-être  qu’il  s’étoit  rendu 
invifible  comme  il  a fait  depuis  quand  les  juifs 
vouloient  le  lapider;  (c)  s’ils  ne  le  cherchent  pas 
aufli-tôt  qu’ils  s’en  font  apperçûs,  c’eft  qu’ils 
penfoient  au’il  feroit  avec  la  fainte  compagnie 
avec  laquelle  il  étoit  venu  ; exiftimantes  ilium  ejfe 
in  comitatu  : ce  qui  prouve  bien  le  foin  8c  la 
vigilance  de  Marie  & Jofeph,  c’eft  non -feuler 
ment  l’inquiétude  & la  douleur  avec  laquelle  ils 
cherchent  Jefus  pendant  les  deux  jours  fuivans  ; 
mais  encore  ce  que  la  fainte  Vierge  dit,  lorf» 
qu’elle  le  trouve  le  troifiéme  jour,  qu’ils  l’ont 
cherché  avec  une  très- grande  affliflion.  Mais  de- 
quoi  donc  cette  mere  pouvoit-elle  être  inquiette  ? 
ce  n’eft  pas  fans  ^loute  de  fon  fils , elle  fçavoit 
trop  qu’il  ne  pouvoit  fe  perdre  ; mais  elle  trem- 
bloit  pour  elle -même,  elle  craignoit  qu’elle  ne 
l’eût  perdu  par  quelque  inconfidération , en  un 
mot , qu’elle  n’y  eût  donné  occafion.  Il  n’en  eft 
pas  ainft  de  vous,  peres  & meres  , c’eft  pour 
vous , c’eft  pour  vos  chers  enfans  que  vous  devez 
craindre  ; c’eft  pour  leur  Caraélere , leur  cœur , 
leur  confcience  ; pour  leur  caraétere  qu’il  faut 
former , pour  leur  cœur  dans  lequel  il  faut  jetter 
.des  femences  de  vertu , pour  leur  confcience  qu’il 
faut  purifier,  ou  entretenir  & fortifier  dans  fa 

: (c)  m £**4%  ■ ■ . 
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pureté  : combien  d*objets  de  votre  vigilance  ! 

Un  caraâere  de  docilité , de  douceur  , de 
politefie , d’humilité  , de  droiture  ; un  caraftere 
uni , officieux , libéral , eft  le  cara&ere  que  la 
religion  & la  fociété  demandent  dans  vos  enfans  ; 
la  religion  & la  fociété  vous  chargent  de  le  for- 
mer, c’eft  votre  devoir.  Combien  de  foins  font 
néceffaires  pour  cela  ? il  faut  étudier  à fond  les 
inclinations  de  ces  enfans  ; après  les  avoir  décou- 
vert, il  faut  étudier  les  moyens,  par  exemple, 
de  rendre  fouple  cet  enfant- indocile , doux-Sc 
traitable,  cet  autre  qui  eft  dur  & violent;  après 
avoir  connu  ces  moyens , il  faut  que  la  prudence 
les  employé , & quelle  prudence  fuffira  à tout 
cela  ? 

Un  cœur  craignant  Dieu , pénétré  de  l’amour 
#xle  Dieu , de  l’Eglife  # de  fon  prochain  & de  fes 

fiarens  ; un  cœur  touché  d’une  vive  horreur  pour 
e péché  , pour  celui  d’impureté , d’orgueil  & de 
colere  j eft  un  cœur  >felon  Dieu , ces  fentimens 
font  ceux  de  la  religion , ceux  que  Tobie  impri- 
tnoit  d^ns'le  cœur  de  fon  fils  dès  fes  tendres 
années  ; ab  infantia  timere  Dcum  docuit , & abfli- 
nere  ab  omni  peecato  : ce  font  les  fentimens  que 
la  pieufe  mere  de  faint  Louis , roi  de  france , 
infpiroit  à ce  cher  fils  : oui,  lui  difoit-elle,  je 
vous  aime  , vous  m’êtes  ' plus  cher  que  perfonne 
au  monde  , cependant  j’aimerois  mieux  vous  voir 
mourir  que  commettre  un  feul  péché  mortel  ; 
voilà  les  fentimens  de  tendreffe  qu’un  bon  pere 
doit  témoigner  à fes  enfans  2 ces  démonftrations 
de  zélé  pour  leur  falut  font  une  impreffion  qui 
ne  s’efface  jamais,  pourvû  qu’elles  partent  du 
cœur,  & qu’elles  fôient  foùtenues  par  une  atten- 
tion continuelle  à leurs  mœurs.  Mais  où  trouver 
aujourd’hui  ce  pere  vigilant  & cette  mere  atten- 
tive qui  s’en  donnent  la  peine?  qui  accoutument 
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leurs  enfans  à prier  foir  & matin , à entendre 
l’office  divin  tous  les  jours  avec  dévotion  & 
recueillement , à bénir  leur  nourriture  avant  de 
la  prendre  , & finir  leur  repas  avec  a&ion  .de 
grâces,  à fe  confefler  au  plus  tard  chaque  deux 
mois  , à refpeâer  la  vieilleffe , à aimer  ceux  de 
leur  âge  comme  leurs  freres  & foeurs  ; cependant 
leur  zélé  devroit  aller  plus  loin  encore  : après 
leur  avoir  infpiré  beaucoup  d’horreur  < pour  les 
moindres  fautes , fi  leurs  enfans  ont  eu  le  mal- 
heur d’y  tomber , ils  doivent  aufli-tôt  prier  pour 
eux , offrir  pour  eux  le  faint  facrifice , les  con- 
duire aux  pieds  des  miniftres  du  Seigneur , pour 
les  faire  rentrer  dans  fa  grâce. 

Nous  avons  dans  la  perfonne  du  bienheureux 
lob  un  beau  modèle  de  cette  attention  à purifier 
les  confeiences  de  fes enfans,  il  avoit  fept  fils  qui 
fe  donnaient  à manier  chacun  à fon  tour  : (d) 
torfque  les  jours  de  feftin  itoient  écoules , Job  fai  foie 
venir  toute  j a famille  auprès  de  lui  y & fe  levant 
de  grand  matin  ( ce  qui  marque  encore  plus  fa 
diligence  que  le  teins  de  l’aâion  ) il  ojfroit  autant 
tT kolocaufles  qu  il  avoit  d* enfans  ; car  il  difoit  en 
lui-même  , peut-être  que  mes  enfans  auront  com- 
mis quelque  péché  & au  ils  auront  ojfenfé  Dieu  dans 
leur  cœur  ; c’tfl  ainfi  que  Job  fe  conduifoit  tous  les 
jours  de  fa  vie . De  quels  péchés  s’agit-il  ici  ? il 
n’eft  queftion  de  péché  ni  extérieur,  ni  certain 
ni  grief,  mais  feulement  de  fautes  fécrettes , de 
fautes  qui  ne  font  qu’appréhendées  , de  faute» 
rju’on  ne  peut  croire  que  légères  ; cependant  Job 
s’applique  férieufement  ,&  s’applique  tous  les  jours 
de  la  vie  à offrir  au  Seigneur  des  facrifices  pour 
expier  les  péchés  de  fes  enfans. Ne  condamne-t*il  pas 
ces  peres  & meros  qui  fçavent  l’état  damnable  de 
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leurs  enfans  , fans  les  preffer  de  fe  réconcilier 
avec  le  Seigneur  , fans  gémir  pour  eux  devant 
Dieu  , fans  craindre  les  fuites  des  mauVaifes  ha- 
bitudes quon  contrade  dans  la  jeuneffe  ? je  trem- 
ble pour  les  peres  & meres , quand  je  fais  ces 
réflexions , quand  je  confidére  leurs  charges , & 
la  négligence  avec  laquelle  ils  les  acquittent  ; ils 
leur  doivent  l’exemple  & ils  les  fcandalifent  ; ils 
doivent  veiller  comme  devant  rendre  compte  de 
leurs  âmes  3 & ils  n’en  prennent  qu’un  foin  fu- 
perficiel.  Comment  encore  rempliuent-ils  l’obli- 
gation qu’ils  ont  de  les  inftruire  ? eft-ce  avec  le 
zélé  que  Jefus-Chrift  fait  paroître  dans  le  temple  ? 
n écoutez  ce  qu’en  dit  l’évangile. 

Il  nous  dit  que  trois  jours  apres  qu’il  avoit 
quitté  fes  parens  9 ils  It  trouvèrent  dans  le  temple 
étffis  au  milieu  des  dotfeurs  , les  écoutant  6»  les 
interrogeant  3 & que  tous  ceux  qui  Vécoutoient 
ètoient  ravis  en  admiration  de  fa  JageJfe  & de  fes 
réponjes  ; ftupebant  fuper  prudentiâ  & refponfis  ejusm 
La  première  réflexion  que  préfentent  ces  paroles  , 
-c’eft  qu’on  doit  chercher  Jefus  dans  le  temple  , 
quand  on  a eu  le  malheur  de  le  perdre  ; c’eft  là 
:©ù  Jofeph  & Marie  vont  le  chercher,  c’eft  là  ou 
Jefus-Chrift  fe  trouve  & non  dans  les  compa- 

£nies  du  monde,  dans  les  rues  & les  places  pu- 
liques.  Jefus  y efl  ajjis  au  milieu  des  do&eurs 
dans  un  lieu  moins  élevé , & il  les  écoute  comme 
un  difciple  écouteroit  un  maître,  il  les  interroge 
& fait  admirer  la  fageffe  de  fes  queftions  & de 
.fes  réponfes;  c’eft  que  difciple  en  apparence  il 
eft  déjà  un  maître,  confommé , & fi  fa  modeftie 
l’empêche  d’en,  prendre  ; aujourd’hui  la  qualité, 
fon  zélé  pour  la  fynagogue  lui  en  fait  remplir  les 
fondions.  Il  eft  vrai,  l’Evangélifte  ne  nous  dit 
pas  quel  fut  le  fujet  particulier  des  conférences 
entre  Jefus  & ces  dodeurs , mais  il  nçuç  apprend 
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du  moins  qu’il  étoit  occupé  de  ce  qui  concernoit 
' la  gloire  & les  intérêts  de  fon  pere  > qu’il  s'appli- 
quât à faire  connoître  les  profondeurs  de  la  re- 
ligion , qu’il  fe  croyoit  obligé  de  le  faire,  parce 
qu’il  étoit  établi  le  maître  & le  doôeur  du  genre 
humain  ; après  un  tel  exemple  , des  peres  & meres 
établis  de  Dieu  les  premiers  maîtres  de  leurs  en- 
fans  , pourroient-ils  douter  de  l’obligation  de  les 
inftruire?  Injlruifeç-les  donc , dit  le  laint  Efprit  j 
& rende ç - les  dociles  dis  leur  jeuneffe  : (•  e ) inftrui- 
fez-les  comme  Tobie  de  ce  qu’ils  doivent  à leurs 
parens , à Dieu , à eux -mêmes  * &•  air  prochain  ; 
ce  crue  difoit  ce  grand  homme  à fon  fils,  eft  un 
modèle  de  l’inflruétion  la  plus  chrétienne  & la 
plus  onftueufe  que  vous  puiffiez  jamais  faire  à 
vos  enfans  : écoutez -la  donc  pour  la  leur  ré- 
péter fou  vent.  * ••  •'*  : : 

Cet  illuftre  captif  fe  croyant»  fur  le  point  de 
mourir , appella  le  jeune  Tobie , lui  fit  part  de  fes 
dernieres  volontés , & commença  par  ces  paroles  : 
Lorfque  Dieu  aura  reçu  mon  ame  , vous  enfevelire £ 
mon  corps  y & vous  honorerez  votre  ' mere  tous  les 
jours  de  votre  vie.  Voilà  le  premier  article  de  fon 
teftamènt  : il  fait  tout  ce  que  peut  faire  un  bon 
chrétien  mourant;  il  rend  fon  ame  à Dieu,  fon 
corps  à la  terre,  fes  biens  à fon  fils,  & afliire 
à fon  époufe  une  reffource  dans  la  piété  qu’il 
continue  à nourrir  dans  le  cœur  de  ce  fils,  & 
dans  les  avis  qu’il  lui  donne  do  l’honorer  tou- 
jours , fans  que  ni  la  caducité  de  la  vieilleffe , ni 
les  infirmités  de  l’efprit , altèrent  en  rien  fon 
refpeft.  Après  avoir  marqué  ce  premier  devoir 
d’un  fils  envers  fa  mere  : Aye ç Dieu , dit-il , en 
lui  enfeignant  ce  qu’il  doit  à l’être  fouverain, 
*yc{  Dieu  dans  votre  efprit  tous  les  jours  de  votre 
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vie  ; c’efl:  le  moyen  de  marcher  devant  fui , de 
tendre  toujours  à lui , de  lui  rapporter  tout 
comme  à votre  fin  derniere , & de  trouver  en 
lui  une  félicité  confommée.  Gardez-vous  bien 
de  confentir  jamais  à aucun  péché , & de  violer  Us 

S tes  du  Seigneur  notre  Dieu ; c’eft  la  feule 
qui  foit  à craindre  dans  ce  monde  8c  dans 
l’autre,  le  fouverain  mal  de  Dieu,  la  fource 
unique  de  tous  les  maux  de  l’homme.  . 

. Faites  l'aumône  * ajoute-t’il , en  inftruifant  fou 
fils  de  ce  qu’il  doit  au  prochain  , faites  l'aumône  , 
la  nature  en  a gravé  la  .loi  dans  notre  cœur , la 
religion  la  perleôionne  , notre  intérêt  nous  j 
engage  ; de-là  dépendent  les  miférkordes  de  Dieu 
fur  nous.  Faites  l'aumône  de  votre  bien , non  du 
bien  d’autrui , ce  ferait  faire  de  la  rapine  une  ho- 
locaufte  dont  Dieu  auroit  horreur  il  maudit  les 
charités  de  ceux  qui  donnent  aux  pauvres  ce  qu’ils 
doivent  à titre  de  payement , de  falaire , de  refti- 
tution , d’indemnité  , en  un  mot,  de  juftice.  Fai- 
tes l'aumône , & ne  détournez  votre  vif  âge  d'aucun 
pauvre  ; 8c  fi  par  prudence  vous  donnez  à l’un 
plûtôt  qu’à  l’autre  , montrez  au  moins  de  la  bonté 
a ceux  à qui  vous  ne  pourrez  procurer  du  foula- 
gement.  Faites  l' aumône , & faites-la  comme  vous 
le  pourrez , ou  en  nourriflant,  en  habillant  , en 
logeant  les  pauvres  ; ou  en  vifitant  les  malades  6c 
les  prifonniers , 6c  en  leur  procurant  par  d’autres 
les  lecoursjque  vous  ne  pourrez  procurer  par  vous- 
memer  ; ou  par  vos  bons  avis , vos  correftions 
falutaires  , vos  faintes  prières  , ÔC  en  pardonnant 
à quiconque  vous  a ottenfé  : quomodo  potueris  ïta 
cflo  mifericors . Faites  l'aumône  >&fe  vous  avez  beau- 
coup , donnez  beaucoup  ; Jî  vous  avez  peu , donnez 
volontiers  de  ce  peu  : perfonne  n’eft  exempt , les 
plus  pauvres  doivent  la  faire  à leur  maniéré , 8c 
iuppléer  à ce  qui  leur  manque  par  le  défir  de 
donner  davantage» 
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Veillc[fur  vous-même , ( c’eft  ici  que  Tobie  ré- 
gie les  devoirs  de  fon  fils  par  rapport  à lui-même  ; ) 
veille^  fur  vous  , mon  fils  , gardc{  - vous  de  toute 
impureté  en  penfées  , en  défit  s , en  paroles  , en  gefies  , 
en  aflions  : orf  n’eft  vrayement  cnafte  fi  on  ne  l’eft 
en  tout  ; on  ne  i’eft  en  tout  fi  on  n’eft  véri- 
tablement humble  ; ne  foujfre ç donc  jamais  que 
l'orgueil  domine  dans  vos  penfées  , vos  paroles  ; pre - 
nei  Sar^e  de  rie  jamais  rien  faire  à un  autre  que 
vous  feriei  fâché  qu  il  vous  fît  : c’eft  la  réglé  abré- 
gée , mais  excellente  , qui  vous  guidera  dans  tous  . 
vos  doutes. 

Voilà,  peres  & meres,  les  principales  inftruc- 
tions  que  Tobie  faifoit  à fon  fils  , celles  dont 
vous  etes  redevables  à vos  enfans  , c’eft  Dieu 
même  qui  vous  en  a donné  un  modèle  dans  le 
livre  de  ce  grand  homme  ; le  paflage  que  je  vous 
en  ai  cité  , ne  vous  a-t’il  pas  paru  admirable  ? 
lifez-le  donc  , étudiez-y  vos  devoirs  à l’égard  de 
vos  enfans  , apprenez-y  vous-mêmes  les  connoif- 
fances  que  vous  devez  leur  communiquer , &.  pre- 
nez garde  que  ce  n’eft  là  qu’une  partie  de  celles 
qui  leur  font  néceflaires  ; que  les  prières  du 
loir  & du  matin  , ce  qui  concerne  les  comman- 
demens  de  Dieu  &.  de  l’Eglife , les  Sacremens  , 
les  myfteres  de  la  religion , en  un  mot  , ce  qn« 
renferme  le  catéchifine , font  des  chofos  que  vous 
ne  pouvez  laifler  ignorer  à vos  enfans  fans  un  pé- 
ché  très-confidérable.  Ce  n’eft  pas  tout  encore, 
t il  faut  les  mettre  en  état  de  ne  point  oublier  les 
inftruftions  qu’ils  fucent  avec  le  lait , & pour  cela 
leur  apprendre  à lire , à écrire , leur  infpirer  le 
défir  des  bons  livres , & les  entretenir  dTiiftoires 
édifiantes.  Ce  n’eft  pas  tout  encore,  il  faut  étu- 
dier leur  vocation  , &.  enfuite  leur  procurer  les 
connoiflances  néceflaires  à l’état  auquel  ils  fem- 
blent  être  appelles  mais  ceci  fora  expliqué  plus 
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à propos  dans  le  détail  où  je  dois  entrer  dès 
droits  des  parens  : c’eft  le  fujet  du  fécond  point» 

Second  Point . 

On  convient  que  les  peres  & meres  peuvent 
exercer  fur  leurs  enfans  trois  fortes  de  droits , droit 
de  corre&ion  , droit  de  dire&ion  , droit  de  com- 
mandement ; l’hiftoire  de  .notre  évangile  non-< 
feulement  les  affermit , mais  montre  l’ufage  que 
; kvous  en  devez  faire, 

& Que  firent  Jofeph  & Marie  lorfqu’ils  virent 
Jefus  au  milieu  des  doâeurs  ? d’abord  ils  furent 
remplis  d*  étonnement  ; videntes  admirati  funt  : ils 
furent  furpris  non  pas  de  cette  fagefTe  profonde 
qui  paroiuoit  en  fes  difeours,  peut-être  n'ajoû- 
toient-ils  rien  à l’idée  qu’ils  avoient  déjà  de  fa 
perfonne , mais  ce  qui  les  étonne  fur-tout  , c’eft  la 
nouveauté.  Le  Verbe  éternel , qui  jufqu’alors 
avoit  gardé  le  filence,  fe  faifoit  entendre  pour  la 
première  fois  au  milieu  dés  doâeurs  ; fa  mere 
enfuite , comme  fpécialement  chargée  de  fa  con- 
duite par  l’ordre  de  Dieu  , lui  dit  comme  en 
s’exculant  de  l’avoir  perdu  : mon  fils , pourquoi 
en  ave^-vous  agi  ainfi  avec  nous  ? votre  pere  & 
moi  nous  vous  cherchions  tout  affligés • Quoique 
Marie  n’ait  ici  d’autre  deffein  que  de  demander 
humblement  fi  elle  ou  Jofeph  n’ont  pas  donné  à 
Jefus  quelque  occafion  de  les  quitter  ; cependant 
fon  exeufe  même,  vous  pouvez,  peres  & meres, 
la  regarder  comme  un  modèle  à fuivre  dans  la  * 
correâion  de  vos  enfans , la  voye  de  douceur 
cft  la  première  que  vous  devez  y employer,  faint 
Paul  vous  en  fait  un  commandement  exprès  : 
Peres  3 dit-il  , en  parlant  aux  Coloffiens  , ah! 
gardez-vous  bien  d'irriter  vos  enfans  en  les  mal- 
traitant ; patres  3 nolitc  ad  indignationem  provocare 
filios  vejlros * 11  n’en  peut  réfulter  aucun  bien , il  « 
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en  naît  au  contraire  de  grands  inconyéniens  ; vous 
leur  infpirez  pour  vous-mêmes  plus  de  crainte 
que  d’amour  , & l’amour  doit  l’emporter  fur  la 
crainte  ; vous  leur  faites  concevoir  de  l’averlion 
pour  les  chofes  aufquelles  l’inclination  doit  avoir 
la  meilleure  part  ; vous  - mêmes  vous  cefleriez 
d’aimer  une  chofe  qu’on  vous  forceroit  d’aimer 
par  de  mauvais  traitemens  ; qu’y  a-t*il  de  furpre- 
nant  que  votre  enfant  haïffe  un  devoir  pour  lequel 
vous  l’avez  battu  ou  chagriné  ? Une  éducation  de 
cette  efpéce  eft  une  éducation  fervile  : que  produira- 
t’elle  linon  un  caraftere  fervile,  un  ferviteur  à 
l’œil , qui  s’abandonnera  à fon  inclination  naturelle, 
lorfqu’il  fe  promettra  l’impunité  ? Je  fuppofe  ce- 
pendant que  votre  févérité  prévale  & dompte  cette 
inclination  aux  plaifirs  & à la  diflipation  trop 
ordinaire  aux  enfans  ; que  deviendront-ils?  des 
efprits  ftupides , péfans  , timides  à l’excès  ; n’ofant 
ni  parler  ni  paroître  en  public , ils  chercheront 
les  compagnies  où  leur  liberté  fera  moins  gênée  , 
& par  la  plus  expofée  : Gardez-vous  donc  bien 
d* irriter  vos  enfans  , de  peur  quils  ne  tombent 
dans  r abattement  ; ut  non  pufillo  animo  fiant . 

' En  quoi  donc , me  demanderez-vous , conlifte 
cette  voye  de.  douceur  , & quand  peut- on  la 
quitter  pour  ufer  de  celle  de  rigueur  r Sur  cela  r 

1>eres  & meres,  voici  quelle  eu  ma  penfée,  éi 
a penfée  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  /ur 
l’éducation  des  enfans.  Avez-vous  deffein  de  leur 
faire  apprendre  une  leçon , ou  remplir  tout  autre 
devoir?  ne  leur  propofez  pas  le  devoir  fous 
l’idée  d’obligation , fouvent  ils  aiment  autant  que 
le  plus  orgueilleux  des  hommes  , de  faire  voir 
qu’ils  font  libres  en  ce  qu’ils  font , & s’ils  ne  le  v 
font  en  effet,  l’ennui  eft  inévitable  pour  eux. 
Délirez- vous  de  leur  faire  fournir  quelque  tâche* 
qui  demande  de  l’application  ? piquez -les  d’ému- 
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lation , ou  en  leur  propofant  des  exemples , ou 
en  leur  promettant  de  ces  récompenfes  qui  inf- 
pirent  le  goût  de  la  piété  plutôt  que  celui  des 
ajuftemens , ou  en  leur  faifant  voir  combien 
l’obéiflance  eft  méritoire  devant  Dieu  & hono- 
rable devant  les  hommes , & ne  paroilTez  pas 
vous  rechercher  vous- mêmes  , & vos  intérêts 
en  ce  que  vous  exigez.  Les  manquemens  que  vous 
remarquez  ne  fuppofent-ils  point  de  mauvaifes 
difpofitions  dans  Vefprit  ou  dans  le  cœur  ? font- 
ils  l’appanage  de  la  jeunfle  ou  de  l’enfance  , 
petite  étourderie , négligence  légère  ? n’apperce- 
vez  pas  toujours  ces  défauts , pourquoi  exigeriez- 
vous  d’un  enfant  la  même  prudence  & la  même 
application  que  dans  un  homme  fait?  font -ce 
des  défauts  qui  tiennent  plus  au  caraâere  qu’à 
l’âge  ? qu’un  coup  d’oeil , qu'un  ligne  r que  votre 
férieux  foit  la  première  réprimande  que  vous 
leur  fafliez  % tenez -les  près  de  vous  dans  un 
état  mitoyen , entre  la  contrainte  &.  la  familia- 
rité , toujours  dans  un  grand  refpeft  & foumif- 
fion  ; un  extérieur  grave  ne  fuffit-il  plus  ? joignez- 
y un  raifonnement  proportionné  à la  capacité  des 
enfans  , ils  aiment  déjà  à être  traités  en  gens 
raifonnables , lorfqu’ils  ne  le  font  pas  encore. 
Faut- il  en  venir  a des  paroles  féveres  ,.  n’en 
faites  jamais  une  habitude,  ils  en  feroient  une 
aufli  de  vous  entendre  ; qu’elles  foient  rares  & 
prefque  jamais  vaines , autrement  ils  les  regar- 
deront comme  de  vains  éclats  qu’on  peut  mépri- 
fer.  Etes  - vous  obligés  d’en  venir  à la  verge  & 
aux  châtimens  corporels  , il  y a des  occafions  où 
le  faint  Efprit  vous  y exhorte,  où  il  vous  dit 
que  c’eft  une  marque  d’amitié  de  l’employer,  que 
Ve  feroit  haïr  vos  enfans  que  de  ne  pas  vous  ei» 
fervir , (f)  & ces  occafions  font  fur -tout  lorfr 
• U)  Frourb*  ij* 
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qu'il  faut  rompre  l’opiniâtreté  d’un  enfant.  Ufez- 
en  donc,  & s’il  fe  peut,  plutôt  par  la  main 
d’un  autre  que  par  la  vôtre  , parce  que  l’averfion 
que  l’enfant  a de  la  peine , fe  tournera  plutôt 
contre  celui  qui  l’inflige  que  contré  vous  ; enfin 
évitez  d’en  ufer  au  moment  que  vous  le  furpre- 
nez  en  faute  , de  peur  que  la  paflion  ne  fe  joigne 
à la  correCtion.  C’eft  ce  que  javois  de  plus  eflen- 
tiel  à vous  dire  fur  les  corrections  ; ce  qui  con- 
cerne le  choix  d’un  état  n’eft  pas  moins  impor- 
tant. La  réponfe  de  Jefus-Chrift  à fes  parens  doit 
nous  apprendre  quelle  doit  être  cette  direction. 

Il  leur  répondit  donc , pourquoi  me  cherchiez- 
vous  ? ne  /gaviez-vous  pas  quil  faut  que  je  fois 
occupé  à ce  qui  regarde  le  fervice  de  mon  pere  ? 
comme*  s’il  eût  dit , il  eft  vrai , mon  pere  vous  a 
chargé  du  foin  de  ma  perfonne  , mais  il  ne  vous  a 
pas  donné  droit  d’en  difpofer  non  plus  que  de 
mon  état,  en  cela  je  ne  reconnois  point  de  fu- 
périeur  fur  la  terre.  Voilà,  peres  & meres,  ce 
que  Jefus-Chrift  vous  difoit  déjà  beaucoup  plus 
qu’à  Marie,  dans  la  perfonne  de  laquelle  il  a 
voulu  vous  inftruire  ; vous  avez  droit  d’inter- 
venir dans  le  choix  que  vos  enfans  font  d’un 
état , il  eft  de  leur  devoir  non  feulement  de  vous 
confulter , mais  de  déférer  à vos  remontrances  , 
pourvû  que  ce  foient  la  raifon  & la  religion  qui 
les  diCtent  ; ils. doivent  même  fuppofer  que  cela 
eft  ainfi , jufqu’à  ce  qu’ils  auront  réuni  les  avis 
de  perfonnes  éclairées  &.  pieufes  qui  penferont 
autrement  ; s’ils  choififtènt  mal  & qu’ils  foient 
mal  guidés  dans  le  choix  qu’ils  font , vous  pou- 
vez leur  commander  de  le  défifter,  & en  cas 
de  refus , ufer  de  toute  l’autorité  que  les  loix 
vous  mettent  entre  les  mains  pour  les  punir. 
V oilà  votre  droit  , un  droit  reconnu  de  toutes  les 
loix  divines  &.  humaines , mais  un  droit , prenez- 
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y garde  , dont  l’abus  eft  aüfli  ordinaire  , que  le# 
conféquences  en  font  dangereufes. 

Quoi  de  plus  commun  que  de  voir  parmi  nous 
des  peres  & meres  qui  décident  avec  un  pouvoir 
abfolu  de  l’étàt  de  leurs  enfans  ? chacun  d’eux  eft 
deftiné  à un  genre  de  vie  avant  qu’il  ne  foit  fuf- 
ceptible  de  deftinée.  Un  pere  fe  voit  chargé  d’une 
famille  nombreufe  , il  veut  placer  ceux  qui  la 
compofent  félon  leur  condition  : fi  tous  prennent 
parti  dans  le  monde , les  revenus  ne  feront  pas 
luffifans , on  ne  pourra  prétendre  à telle  charge  , 
à telle  alliance  honorable  : que  fait  la  prudence 
du  fiécle  ? elle  décide  que  les  uns  feront  pour  le 
inonde  , & les  autres  pour  l’Eglife  ou  la  religion  : 
l’ordre  de  la  naiflance  eft  celui  de  la  vocation; 
& comme  cet  ordre  n’eft  établi  que  par  intérêt , 
il  varie  autant  que  l’intérêt  pourra  changer  ; ce 
cadet  qu’on  avoit  d’abord  confacré  au  miniftere 
des  autels , fera  rappellé  dans  le  monde , parce 
qu’un  aîné  ou  n’aimera  pas  à s’y  produire , ou 
ne  s’y  montrera  pas  avec  avantage.  Une  tille  aînée 
fe  trouve  depourvûe  de  cette  efpéce  de  talens  que 
le  monde  admire  ; elle  n’a  ni  cette  beauté  qui 
fait  des  criminels , ni  les  agrémens  de  la  converfa- 
tion  fous  lefquels  fe  cache  le  ferpent  qui  empoi- 
fonne  le  cœur , ni  le  faux  mérite  du  jeu  , de  la 
danfe  ou  du  chant  ; elle  fera  condamnée  à pren- 
dre la  place  d’une  foeur  moins  âgée  dans  un  mo- 
naftere.  Propofe-t’on  à un  pere  avare  un  riche 
parti  pour  fa  fille , il  faut  qu’elle  donne , ou  du 
moins  qu’elle  fe  conduife  comme  fi  elle  y don- 
noit  un  libre  confentement.  Une  mere  ambitieufe 
veut-elle  voir  fon  fils  revêtu  des  dignités  de  la 
xr.agiftrature  ? elle  ne  s’occupe  que  de  la  dépenfe 
néceflaire  pour  les  obtenir  ; le  mérite  que  ces 
emplois  fuppofent , ne  paroît  pas  un  objet  digne 
de  fon  attention.  Qu’un  tel  état,  qu’une  telle 
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alliance  plaife  à des  parens  : il  faut  qu’ilplaife  à 
des  enfans,  qu’ils  s’y  déterminent  contre  toute 
inclination  , ou  qu’ils  s’expofent  à toutes  fortes 
de  mauvais  traitemens.  Penfez-vous  donc , parens 
inhumains  ! penfez-vous  à toutes  les  injuftices 
que  vous  commettez  contre  Dieu , contre  la  fo- 
ciété  , contre  vos  propres  enfans  ? C’eft  Dieu 
qui  en  nous  créant , a a (ligné  à chacun  de  nous 
la  place  qu’il  occuperoit , & vous  vous  mettez  à 
la  place  de  la  providence,  pour  marquer  à vos 
enrans  le  rang  qu’ils  tiendront  : c’eft  Dieu  qui  fe 
déclare  le  maître  du  monde  St  des  éfats  qui  le 
compofent,  St  vous  prétendez  en  difpofer  à votre 
gré  : c’eft  Dieu  feul  à qui  il  appartient  de  don- 
ner 'les  grâces  d’état  , St  vous  croyez  qu’elles 
feront  , pour  ainfi  dire  , aux  ordres  de  votre 
intérêt  St  de  votre  ambition  : c’eft  Jefus-Chrift 

Ïui  eft  le  chef  de  tous  les  membres  de  foh 
glile,  & qui  en  diftribue  les  différens  minifte- 
res,  & vous  ofez,  téméraires,  vous  ofez  vous 
mettre  à la  place  de  ce  Pontife  éternel,  & de- 
venir le  difpenfateur  des  honneurs  : voilà  votre 
ïnjuftice,  votre  irréligion  à l’égard  de  Dieu  : 
quelle  eft  encore  votre  injuftice  envers  l’Eglife 
& l’Etat  ? Le  bien  de  l’une  & de  l’autre  de  ces 
fociétés  dépend  de  la  maniéré  dont  chacun  rem- 
plit les  fondions  effentielles  à fon  état;  on  ne 
peut  efpérer  qu’elles  feront  dignement  remplies 
par  un  homme  qui  n’y  a point  de  vocation , qui 
n’a  ni  le  goût  ni  les  talens  néceffaires  : *la  10- 
ciété  fouffrira  donc  néceffairement  d’un  mariage 
mal  afforti , parce  qu’il  fera  la  canfe  de  bien  des 
troubles , des  diviiions  ; elle  fouffrira  d’un  ou- 
vrier qu’on  aura  forcé  d’apprendre  un  art  qu’il 
ne  connoît  pas;  elle  fouffrira  d’un  marchand, 
d’un  financier,  qui  feront  de  leur  état  un  état  de 
xapine  St  de  concuffion  ; elle  foufirira  d’un  capt 
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taine  qui  abandonnera  dans  l’occalion  les  intérêts 
& la  gloire  de  la  patrie  : elle  fouffrira  d’un  ma* 
giftrat  qui  fe  conduira  fans  lumières  dans  les  plus 
importantes  dédiions  : elle  fouffrira  d’un  ecclé- 
fiaftique  qui  fcandalifera  autant  d’ames  que  cent 
bons  prêtres  pourront  en  édifier  : voilà , peres 
& meres  , les  injuftices  que  vous  commettez 
contre  la  fociété , en  voulant  difpofer  du  fort  de 
vos  enfans.  Eft-il  furprenant  qu’alors  l’Etat  vous 
prive  de  votre  autorité,  & que  l’Eglife  vous 
menace  de  Tes  anathèmes?  fi  vous  êtes  infenfi- 
bles  à tant  de  maux,  le  ferez- vous  fur  le  mal- 
heur de  vos  propres  enfans  ? vos  entrailles  font 
émues , quand  vous  liiez  dans  l’Ecriture  fainte , 
qu’à  l’imitation  des  gentils,  près  de  Jérufalem, 
les  juifs  immoloient  leurs  fils  & leurs  filles  au 
dieu  Moloch  : ( g)  n’eft-ce  pas  ce  que  vous 
faites  ? vos  enfans  ne  font -ils  pas  entre  vos 
mains  les  viéfimes  malheureufes  de  votre  cupi- 
dité ? ne  les  facrifiez-vous  pas  à l’idole  de  l’ava- 
rice , à l’idole  de  la  vanité , ou  à d’autres  pallions 
de  votre  cœur  ? ne  leur  préparez  - vous  pas  un 
feu  éternel , dont  celui  de  ces  idolâtres  n’étoit  que 
-la  figure?  hé  ! combien  de  péchés  ne  leur  faites- 
vous  pas  commettre  ? ils  omettront  les  devoirs 
- d’un  état  dans  lequel  Dieu  les  vouloit , ils  rem- 
pliront mal  les  devoirs  d’un  état  dans  lequel  Dieu 
ne  les  veut  pas;  c’eft  fur  vous,  peres  barbares, 
c’eft  fiir  vous , meres  cruelles  , que  retomberont 
tous  ces  crimes  au  jugement  de  Dieu , tous  ceux 
qu’aura  commis  un  enfant  qui  n’aura  eu  de  voca- 
tion que  de  vous , vous  feront  imputés  ; Dieu 
vous  imputera  toutes  les  malédiftions  dont  vous 
charge  dès  aujourd’hui  cet  enfant  que  vous  con- 
facrez  au  célibat  malgré  lui  ; toutes  les  plaintes , 
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les  murmures,  les  emportemens  de  cette  fille 
unie  à un  époux  qui  ne  devoit  peut-être  pas 
être  le  fien , tous  ces  fcandales  que  ce  prêtre 
cauîfera  faute  de  vocation,  O le  rigoureux  juge- 
ment que  vous,  vous  préparez  ! craignez-le , mes 
Frères^  évitez- le,  en  ulant  de  vos  droits  félon 
les  intentions  de  Jefus  - Chrift  ; voyez  comme 
il  vous  apprend  aujourd’hui  que  les  enfans  reçoi- 
vent de  Dieu  leur  vocation , & non  de  vous  ; 
du  refte , aidez-les  de  vos  avis , puniffez-les  s’ils 
vous  manquent  ; ce  font  vos  droits,  aufquels  j’en 
joins  un  troifiéme  9 qui  eft  celui  de  leur  com- 
mander : je  n’en  dirai  qu’un  mot. 

Après  que  l’Evangélifte  a remarqué  que  Jofeph 
& M arie  ne  comprirent  point  ce  que  Jefus  leur 
difoit , il  ajoute , qu’/7  s'en  alla  avec  eux  à Na~ 
[areth  , & qu'il  leur  ètoït  fournis . 

Des  hommes  qui  commandent,  un  Dieu  qui 
obéit  ; quel  fpeôacle  , mes  freres  ! quelle  gloire 
pour  ceux-là!  quelle  humilité  dans  celui-ci!  Le  7 
ciel  avoit  donné  droit  aux  parens  de  Jefus  d’exiger 
de  lui  les  fervices  qu’il  pouvoit  leur  rendre  dans 
leur  état  : vous  pouvez  donc  exiger  de  vos  enfans 
qu’ils  vous  obéilTent  en  tout  ce  qui  n’eft  point 
contraire  à la  loi  de  Dieu  : Marie  oc  Jofeph  exer- 
cent une  autorité  douce , pleine  de  charité  ; il 
faut  donc  auffi  que  la  charité  , qu’une  tendreffe 
vrayement  paternelle  foit  le  principe  qui  vous 
faffe  agir  à l’égard  de  vos  enfàns  ; jamais  l’hu- 
meur, jamais  la  colere , jamais  un  amour  paffionné  : 
Marie  & Jofeph  reçoivent  de  Jefus  les  marques 
de  fon  obéiffance  jufqu’à  l’âge  de  trente  ans,  c’efi- 
à-dire , pendant  tçut  le  tems  qu’il  n’eft  pas  occupé 
de  fon  miniftere.  Votre  droit,  peres  & meres, 
eft  donc  un  droit  imprefcriptible , quelqu’âge  , 

Îjuelqu’emploi  qu’ayent  vos  enfans , ils  vous 
ont  toujours  fournis  en  ce  qui  n’eft  point  de  leur 
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état  : Jefus  obéiffant  à fes  parens  dans  une  vie 
pauvre  , occupé  d’un  métier  pénible , allure  autant 
votre  autorité  que  leur  obligation.  Mais  encore 
une  fois , quelle  autorité  vous  aflure-t’il  l l’ufage 
vous  en  eft  marqué  par  les  dernieres  paroles  de 
notre  évangile,  Jefus  croiffoit , dans  le  fens  que  je 
l’expliquois  Dimanche  dernier,  Jefus  croiffoit  en 
figejfe , en  âge  & en  grâce  devant  Dieu  & devant 
les  hommes.  Il  faut  aulli  que  ce  foit  là  le  fruit  de 
vos  droits  ; vous  devez  avoir  foin  qu’à  proportion 
que  vos  enfans  croiflent  en  âge , ils  croilîent  en 
lagefle  & en  grâce  devant  Dieu  que  les  apparent 
ces  ne  peuvent  tromper  , & devant  les  hommes 

3u’ils  font  tenus  d’édifier;  pour  y réuflir,  vous 
evez  parler  à leurs  yeux  par  vos  a&iqns  , avant 
de  parler  à leurs  oreilles  par  vos  inftruétions.  Vous 
leur  devez  l’exemple  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes , je  dirois  volontiers  avec  un  auteur  profane  , 
que  votre  attention  fur  vous -mêmes,  fur  vos 
geftes  & vos  difcours , doit  aller  jufqu’au  refpeâ 
pour  vos  enfans  ; maxima  puero  debetur  reveren - 
tia.  ( h ) Ces  enfans  font  les  enfans  de  Dieu 
même , de  jeunes  princes  deftinés  à régner  dans 
le  ciel  ; quel  vénération  ne  devez-vous  pas  leur 
marquer  dans  votre  maniéré  de  les  gouverner  ? 
A l’exemple  il  faut  joindre  la  vigilance  ; fi  vous 
portiez  le  fang  précieux  du  Seigneur  dans  un  vafe 
fragile , quel  foin  ne  prendriez-vous  pas  afin  de 
n’en  rien  perdre?  fi  vous  gouverniez  une  ville 
attaquée  au  dehors  par  des  ennemis  & au  dedans 
par  des  fujets  rébelles , quelle  feroit  votre  atten- 
tion pour  la  garder  ? He  bien  ! ces  enfans  font 
le  prix  du  fang  de  Jefus-Chrift,  ces  enfans  font 
cette  ville  attaquée  au  dedans  par  leurs  pallions , 
& au  dehors  par  le  monde  & fes  exemples.  Avez- 
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vous  donc  un  moment  à donner  ailleurs  qu’à 
leur  défenfe  & leur  confervation  ? ces  enfans 
Vous  devez  les  former  pour  le  trcne,  pour  pof- 
féder  un  royaume  qui  ne  s’acquiert  que  par  la 
violence  qu  on  fe  fait  à foi-même  : il  faut  donc 
les  inftruire  de  la  nature  de  ce  royaume  &.  des 
moyens  qui  y conduifent , les  inftruire  de  la  re- 
ligion , leur  en  infpirer  une  haute  idée  , écarter  les 
romans  qui  gâtent  le  cœur , tous  les  livres  qui 
féduifent  l’elprit , ces  livres  faits  par  des  petits 
génies,  occupés  à décrier  une  religion  qui  a mille 
fois  triomphée  de  leurs  vaines  objections  ; voilà 
vos  obligations , peres  & meres , voilà  les  mo- 
tifs de  les  acquitter. 

Mais  il  en  eft  encore  un  bien  digne  de  votre 
attention  , c’eft  que  le  falut  de  vos  enfans  dépend 
du  tems  de  leur  jeunefle  ; la  voye  que  vous  leur 
faites  tenir  alors , eft  celle  qu’ils  tiendront  tou- 
jours , c’eft  l’Efprit  faint  même  qui  vous  en  avertit  t 
le  jeune  homme  , dit- il  , (i)  fuit  ordinairement  fa. 
première  voye,  & il  ne  la  quitte  pas  même  dans . 
fa  vieillejfc  ; adolefcens  juxta  viam  fuam  etiam  cùm 
fenuerit  non  recedet  ab  eâ.  Si  cette  première  voye 
eft  celle  du  libertinage  , il  fera  donc  un  libertin  , 
un  homme  fans  foi,  fans  honneur,  fans  religion, 
l’exécration  de  Dieu  &.  des  hommes , & if  fera 
tel  jufqu’à  la  mort  qui  le  furprendra  en  cet  état  : 
quel  malheur  pour  des  peres  qui  en  feront  caufe  l 
Si  au  contraire  , cette  première  voye  eft  celle 
de  la  vertu  , on  le  verra  tous  les  jours  croître 
en  fageffe  &.  en  grâce,  & il  moiflbnnera  dans  fa 
vieillefle  ce  que  fes  parens  auront  l'emé  dafts  fon 
cœur  encore  tendre.  O qu'il  efl  donc  utile  à 
l'homme  de  porter  le  joug  du  Seigneur  dès  fd 
jeuneffe  ; bonum  efl  viro  cùm  poriaverit  jugum  ab 
> .. 

( i ) Proverb,  xx»  , 
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adolefcentiâ  fuâ . (k)  Accoutumez  - y donc  le* 
chers  enfans  que  Dieu  vous  a confié  ; édifiez  * 
veillez,  inftmifez,  confeillez  , commandez,  cor- 
rigez , & quand  les  correâions  de  paroles  font 
fans  effet , corrigez  par  des  peines  corporelles  ; 
l’exemple  du  grand  prêtre  Elie  devroit  faire 
trembler  ceux  qui  n’ont  pas  le  courage  d’en  venir 
là  : ce  fouverain  pdiitife  de  l’ancien  teftament 
défapprouvoit  les  crimes  de  fes  enfans , il  les  en 
avertiffoit  fouvent , & il  leur  difoît  que  leur  con- 
duite étoit  tnauvaife  ; mais  il  ne  pouvoit  le  réfou- 
dre à les  frapper.  Que  fait  le  Seigneur  pour  le 
punir  de  fa  lâcheté?  il  frappe  de  mort  les  enfans 
que  le  pere  avoit  épargné , il  permet  que  l’arche 
d’alliance  foit  prilè  par  les  Philiftins , qu’Elie  lui- 
même  tombe  mort  à cette  nouvelle , & il  veut 
que  la  poftérité  périffe , une  partie  au  milieu  de 
les  jours , & que  l’autre  foit  réduite  à une  bon- 
teufe  mendicité.  Apprenez  de  ce  trait  à vous  ani- 
mer de  courage  , quand  il  s’agit  de  détruire  le 
péché  dans  vos  enfans , corrigez-les , priez  comme 
fainte  Monique  , pleurez  fur  leur  fort  malheureux 
comme  David  fur  celui  d’Afalon,  criez  de  toutes 
Vos  forces  avec  ce  faint  roi,  mon  fils  Ab/alon  > 
Abfaton  mon  fils  , que  ne  puis-je  mourir  pour  vous , . 
mon  cher  fils  Abfalon  ! { 1 ) Ce  font  là  vos  obliga- 
tions & vos  droits , demandez  à Dieu  d’en  ufer 
chrétiennement , & dites-lui  maintenant. 

O Dieu , qui  m’avez  confié  ce  dépôt  précieux 
de  vos  enfans,  faites  que  je  le  conferyé  jufqu’au 
moment  où  il  fera  remis  entre  vos  mains , raites 
que  tous  enfemble  nous  publions  - bénir  notre 
pere  commun  pendant  l’éternité.  Ainji  foit-U . 


(k)  Thren , (Q  Lib.  2.  Rtg*( 
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EVANGILE 

du  IL  Dimanche  après  l’Epiphanie.  Joan.  i* 

T7  Af  ce  tems-là , il  fe  fit  des  nôces  à Cana  en 
Jh  Galilée  , 6*  /<*  mere  de  Je  fus  y étoit.  Je  fus  y 
fut  auffi  convié  avec  fes  difciples.  Et  comme  le  vin 
vint  à manquer , la  mere  de  Je  fus  lui  dit  : Ils  n’ont 
point  de  vin.  Jefus  lui  répondit  : Femme , qui y a- 
t’il  de  commun  entre  vôus  6»  moi  ? Mon  heure  n'efi 
pas  encore  venue . Sa  mere  dit  à ceux  qui  fervoient  : 
Faites  tout  ce  qu’il  vous  dira.  Or  il  y avoit  là  fisé 
grandes  urnes  de  pierre , pour  ftrvir  aux  purifica- 
tions qui  étoient  en  ufage  parmi  les  juifs  j dont 
chacune  tenait  deux  ou  trois  mefures.  Jefus  leut 
dit  : Emplijfeç  les  urnes  d’eau  ; & ils  les  emplirent 
jufqu  au  haut.  Alors  il  leur  dit  : Puifeç  mainte* 
nant , 6*  porter  - en  au  maître  - d’hôtel , 6*  ils  lui 
en  portèrent.  Le  maître-d’ hôtel  ayant  goûté  de  cetté 
tau  qui  avoit  été  changée  en  vin , 6»  ne  fçachant 
d’où  venoit  ce  vin  , quoique  les  ferviteurs  qui  avoiént 
puifé  l’eau  le  fçufjent  bien , il  appelle  l’époux , 6* 
lui  dit  : Tout  homme  fert  d’abord  le  bon  vin  ; 6» 
après  qu’on  a beaucoup  bû  , il  en  fert  alors  de  moin- 
dre ; mais  pour  vous  , vous  ave{  rcfervê  jufqu’ à cette 
heure  le  bon  vin.  Ce  fut  là  le  premier  des  miracles 
de  Jefus , qui  fit  fait  à Cana  en  Galilée * pour 
manijefier  Ja  gloire , & fes  difciples  crurent  en  lui . 

Homélie  fur  U Mariage . 

LA  fin  que  .fe  propofe  lXglife  en  lifant  aujour- 
d'hui cette  partie  de  l’évangile  à fes  entans , 
eft  de  les  inftruire  fur  le  Sacrement  de  mariage 
Depuis  le  premier  Dimanche  de  l’Avent  jufqu’au 
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lendemain  de  l’Epiphanie , elle  leur  avoit  interdit 
les  noces  corporelles , elle  avoit  même  déliré 
qu’ils  s’en  mterdiffent  l’ufage  légitime,  afin  de 
pouvoir  s’occuper  uniquement  aes  noces  fpi- 
rituelles  que  le  Verbe  éternel  venoit  célébrer 
ave>  l’Eglife  & avec  la  nature  humaine  par  le 
myltere  de  l’incarnation  ; aujourd’hui  que  la  dé- 
fenfe  eft  levée , elle  veut  leur  apprendre  comment 
ils  doivent  ufer  de  fa  permimon;  & pour  cela 
que  fait-elle?  Elle  leur  propofe  l’éxemple  d’un 
faint*mariage , qui  puiiTe  tracer  un  plan  de  con- 
duite à ceux  qui  fe  difpolent  à cet  état , & qui 
fafle  voir  à tous  les  chrétiens  les  grâces  abondan- 
tes dont  Dieu  bénit  ceux  qui  ne  fe  marient 
qu’en  lui,  que  pour  fa  plus  grande  gloire  & pour 
leur  falut.  s 

Voyons -le  donc  cet  exemple,  confidérez-le 
attentivement , vous  qui  êtes  déjà , ou  qui  ferez 
un  jour  engagé  dans  cet  état  fi  périlleux  ; confi- 
dérez  ce  que  les  époux  de  Cana  font  pour  le 
Seigneur , & ce  que  le  Seigneur  fait  pour  eux  ; 
ils  rappellent  à leurs  noces  , ils  défirent  qu’il  foit 
à la  tête  de  leurs  confeiîs , qu’il  entre  dans  toutes 
leurs  délibérations,  qu’il  conduife  toutes  leurs 
démarches  ; ils  s’aflurent  de  fa  proteâion,  en 
s’appuyant  du  crédit  de  Marie  & de  fes  difci- 

{)les  ; voilà  l’attention  avec  laquelle  ils  traitent 
'affaire  importante  de  leur  mariage.  Ce  refpeft 
profond , cette  jufte  déférence  qu’ils  ont  pour 
Jefus , attire  fur  eux  les  bénédi&ions  les  plus 
abondantes.  Marie  employé  fa  médiation  en  leur 
faveur,  lorfque  tout  femble  défefpéré  pour  la 
grâce  qu’ils  attendent , elle  les  foutient  de  fes 
avis  pleins  de  lumières  , & bien  - tôt  ils  éprou- 
vent ce  qu’a  dit  faint  Bernard  depuis  , que  jamais 
çn  n’a  invoqué  Marie  , fans  obtenir  d’elle  ce 
^u’on  demandoit  dans  fa  néceflité. 
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Non-feulement  Jefus-Chrift  confent  à fa  prière 
de  changer  l’eau  en  vin,  mais  , parce  qu’il. doit 
bien -tôt  rétablir  le  mariage  dans  fon  premier 
état,  défendre  la  polygamie  permife  aux  juifs, 
déclarer  que  le  libelle  de  divorce  accordé  à la 
dureté  des  juifs,  n’aura  plus  lieu,  pas  même  en 
cas  d’adultere , décider  que  quiconque  alors  paf- 
feroit  à un  nouvel  établiflement , deviendroit  lui- 
même  adultéré  ; parce  qu’il  connoît  le  poids  de. 
toutes  ces  charges , avant  de  les  avoir  impofées , 
il  les  allège  pat  fa  grâce , en  élevant  le  mariage 
à la  dignité  ae  Sacrement  ; c’eft  pour  cela  ( a ) 
qu’il  amfte  aujourd’hui  aux  noces  , c’eft  afin  de 
bénir  notre  naiflance  jufques  dans  fon  principe, 
dit  le  Concile  de  Trente,  en  perfeélionnant  de 
fa  grâce  l’amour  naturel  des  epoux,  en  affer- 
miüant  de  fa  grâce  leur  union  in  diffo  lubie , en 
fanélifiant  les  epoux  de  la  grâce  qu’il  leur  a mé-< 
rité  par  fa  paflion.  (b  ) Voilà  en  peu  de  mots 
ce  que  les  epoux  de  Cana  ont  fait  pour  aflurer  à 
leur  mariage  la  grâce  de  Jefus , & ce  que  Jefus 
a fait  pour  eux  : voilà  ce  que  l’Eglife  reut  que. 
yous  confidériez,  afin  de  vous  bien  préparer, 
afin  de  vous  conduire  faintement  dans  l’état  du 
mariage  ; & voilà , mes  freres  , ce  que  je  vous, 
demande  avec  toutes  les  inftances , le  zélé  & l’ar- 
deur que  peut  me  fuggérer  mon  miniftere.  De 
quelle  importance  n’eft-il  point  que  vous  penfiez 
mûrement  à un  état  qui  intérefle  Votre  falut  & la 
gloire  de  Dieu , l’Etat  & l’Eglife , le  ciel  & la 
terre  ! or  tel  eft  le  mariage , il  intérefle  votre 
falut  éternel  ; un  mauvais  mariage  entraîne  après 
foi  la  mauvaife  éducation  des  enfans , les  froi- 
deurs , les  averfions , le  dégoût  de  lapiété , l’oubli 
de  Dieu  ; il  intérefle  la  gloire  de  Dieu , puifquq 

(a)  Cyrillus  Alex  and,  Ef»  ad  Nefiorium.  ( b)  Coaç*. 

Irid,  Sejf  *4.  ....  • .. 
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les  feules  vfies  qu’on  doit  s’y  propofer , font  de 
le  fervir , & de  lui  procurer  des  faints  ; il  inté- 
refle  l’Etat , à qui  il  aoit  donner  des  fujets  fidèles  ; 
l’Eglife  , à qui  il  doit  élever  des  faints  miniftres  ; 
la  terre  , à qui  il  doit  biffer  des  exemples  d’édifi- 
cation ; le  ciel , qu’il  doit  peupler  de  citoyens. 
Penfez-y  donc , mes  freres  , & vo^rez  avec  moi* 

i°.  Les  difpofitions  néceflaires  a un  faim  ma- 
ïiagé,  ce  fera  lé  fü'jet  de  mon  premier  point. 

2°.  Les  grâces  que  Dieu  verfe  fur  un  faitit  ma- 
riage , ce  fera  le  fujet  du  fécond  : l’un  & l’autre 
Serviront  à vous  faire  ccmnoître , & ie  l’efpere  , 
à vous  faire  remplir  vos  obligations.  Elevez  votre 
cœur  à Dieu  pour  lui  en  demander  la.  grâce. 

Premier  Point . 

Il  Je  fit  des  nôces  à Cana  en  Galilée , & tous 
les  jours  il  s’en  fait  parmi  nous , c’eft  l’état  auquel 
le  plus  grand  nombre  femble  êtreappellé,  ou  du 
moins  celui  qu’efnbraffe  le  plus  grand  nombre. 
Qu’eft-ce  donc  que  les  nôces  ? qu’eft  - ce  que  le 
mariage  ? Avant  de  vous  parler  des  difpofitions 
qui  y font  néceflaires , il  ne  fera  peut  - ctfe  pas 
hors  de  propos  de  vous  rappeller  la  notion  qu’on 
yoUS  en  a donné  dès  vos  plus  tendres  années. 

Le  mariage , Vous  a-t’on  dit  alors , eft  un  Sa- 
crement qui  unit  l’homme  & la  femme  pour  vivre 
cnfemble  chrétiennement , & élever  des  enfansi  _ 
félon  Dieu.  Je  vous  expliquerai  ceci  en  peu  de  ’ 
mots. 

i®.  Le  mariage  eft  un  Sacrement , il  en  a la 
flature  & les  qualités  ; les  Sacremens  félon  la 
do&rirte  reçue  dans  l’Eglife . font  des  fignes , & le 
mariage  fignifie  l’union  ineffable  du  Verbe  étemel 
avec  la  nature  humaine , & l’union  myftique  de 
Jefus-Chrift  avec  fort  Eglil'e  ; ies  Sacremens  font 
des  fignes  fenfibles  3 & le  mariage  eft  on  figne 
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qui  le  devient  par  les  paroles  ou  les  geftes  qui  ex- 

}>riment  le  contentement  mutuel  defc  futurs  époux; 
es  Sacremeps  font  des  fignes  de  chofes  laintes 
& facrées  , & le  mariage  eft  un  figne  de  cette 
grâce  dont  les  époux  ont  befoin  pour  fe  fanâifier 
en  leur  état  : les  Sacremens  font  des  fignes  éta- 
blis par  Jefus-Chrift,  & le  mariage  eft  un  figne 
inftitué  par  Jefus-Chrift  ; comment  cela , mes 
freres  ? Pour  le  comprendre  il  faut  confideree 
le  mariage  fous  trois  rapports  différens , comme 
contrat  naturel , civil  & eccléfiaftique  comme 
contrat  naturel  , il  a été  établi  de  Dieu  même 
dans  le*  paradis  terreftre  : ( c ) Dis-lors  il  répan- 
dit un  profond  Jommeil  dans  Adam  , il  lui  ôta  une 
de  fes  côtes , mit  de  la  chair  en  fa  place , & il  formé 
la  femme  de  cette  côte  quil  avoil  ôté  à Adam  : il 
iè amena  en fuite  à Adam , & il  la  lui  donna  pour 
femme  ; pouquoi  ? pour  lui  fervir  d'aide,  & pouf 
(d)  peupler  ta  terre  : voilà  l’efTence  du  mariage* 
comme  contrat  naturel*  Çe  contrat  naturel  eft 
encore  appelle  contrat  civil,  quand  il  eft  revêtu  des 
formalites  requifes  par  les  loix  & les  ordonnances 
des  princes  ; & contrat  eccléfiaftique , quand  U 
, fe  fait  félon  les  rits  de  l’Eglife  , lorfque  le  ml* 
niftre  prononce  la  forme  de . ce  Sacrement  avec 
Fintention  de  faire  ce  que  fait  TEglife.  En  tout 
cela  qu’y  a~t*il  donc  qui  foit  de  l’inftitution  de 
Jefus-Chrift  ? c’eft  la  grâce  qu’il  a attachée  à ce 
contrat  eccléfiaftique  ; cela  leul  fuffit  pour  dire 

Îue  le  mariage  eft  un  figne  inftitué  de  Jeftis- 
Ihrift.  Enfin  les  Sacremens  font  inftitués  pour 
la  fanâification  de  nos  âmes , & le  mariage  eft 
encore  élevé  à la  dignité  de  Sacrement  pour  la 
fanâification  des  époux,  comme  je  le  dirai  bien-* 

lot  : ainfi  le  mariage  eft  un  vrai  Sacrement , ui*. 

• , » » * 

4 « • • •,  • e * • 

(«)  Gtu*  {4)  Gtnt  ix  < 
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grand  Sacrement  , dit  faint  Paul , Sacramentum 
magnum  ; ( e ) un  Sacrement  véritablement  grand 
par  le  rapport  qu’il  a avec  Jefus-Chrift  & avec 
l’Eglife  qui  eft  l’époufe  de  Jefus-Chrift,  & fur- 
tout  par  la  grâce  qu’il  produit  dans  les  cœurs 
bien  dijpofés. 

ip.  Ce  Sacrement  unit  l’homme  & la  femme , 
c’ eft- à-dire  , qu’il  unit  leur,  efprit  & leur  cœur 
en  leur  donnant  un  efprit  de  paix  & de  concorde, 
de  continence  &.  de  chafteté  conjugale. 

30.  Çe  Sacrement  les  unit  pour  vivre  enfem- 
ble  & élever  des  enfans  félon  Dieu  ; ce  fpnt  le* 
deux  fins  pour  lefquelles  le  mariage  a été*établi: 
il  l’a  été  afin  que  deux  époux  vivant  enfemble  fe 
prêtaftent  un  fecours  mutuel  dans  leurs  néceftités , 
& encore  afin  qu’ils  élevaffent  des  enfans  qui 
béniftent  le  Seigneur  : voilà , mes  freres , les  ré- 
flexions que  j’avois  à faire  d’abord  fur  la  nature 
du  Sacrement  de  mariage  ;•  elles  m’ont  parues 
effentielles , parce  qu’elles  renferment  en  un  fens 
toutes  celles  que  nous  ferons  & qu’on  peut  faire 
fur  cette  matière  ; en  effet , vous  y avez  pû  re- 
marquer çe  que  faint  Auguftin  a obfervé  dans. 

fdufieprs  endroits  de  fes  ouvrages,  (f)  que  dans 
e mariage  des' chrétiens  il  fe  trouve  trois  biens 
quirméritent  to.ùte  leur  attention  : le  Sacrement, 
la  foj  .mutuelle.,  & la  naiftance  des  enfans;  or 
ç-’çft  fur  ces  trois  biens  que  j’établis  la  néceflïté 
de  n’entrer  dans  l’état  du  mariage  qu’après  s’y 
êt-çe  bien  difpolé.  Notre  évangile  dit  que  Marie 
étoit  aux  noies  de  C.ajtA.y  que  Je  fus  y fut  aufji 
tojiviè  aveç  fes  difciples;. c’eft  ce.  qui  doit  s’ôb- 
ferver  fpiritueliçmen.t  dans  toutes  les  noces  des 
chrétiens.  11  faut  que  le  premier  foin  des  époux 
foit  d’y  inviter  Jefus  - Cnrift  , c’eft  - à-  dire,  de 
(e)  Ephef.  j.  (f)  A u g.  lib.  i.  de  nuptiis  & concupift 
ççntid  lib . j.  contra  Julian . lpb%  de  bonq  ' cofyug,  "T,  ' * 
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purifier  leur  ame,  de  penfer  mûrement  à la  gran- 
deur  de  leur  aftion , & de  diriger  leur  intention. 
Voilà  les  trois  principales  difpofîtions  à un  faint 
mariage.  Purete  de  cœur,  première  difpofition 
au  mariage. 

Je  l’ai  dit  * & vous  ne  pouvez  le  nier  fans  at- 
tirer fur  vous  les  anathèmes  que  l’Eglife  a pro- 
noncé contre  les  hérétiques,  le  mariage  eu  un 
des  fept  Sacremens  de  notre  religion , un  Sacre- 
ment que  l’Eglife  conféré  , que  l'oblation  du  corps 
& du  fang  de  Jefus-Chrift  confirme  ,que  la  bé- 
nédiûion  du  prêtre  ratifie , que  les  anges  annon- 
cent, &que  le  Pere  Eternel  accepte  ; (g)  de  là 
que  s’enfuit -il?  le  voici,  mes  freres , & vous 
allez  comprendre  que  l’état  de  grâce  eft  une  dif- 
pofition très  r effentielle  au  mariage. 

Le  refpeéi  dû  aux  Sacremens  de  Jefus  - Chrift 
demande  que  jamais  vous  ne  les  receviez  qu  après 
vous  y être  bien  préparé  : fi  jamais  vous  vous 
étiez  approché  des  tribunaux  de  la  pénitence  fans 
avoir  tait  un  retour  fincere  fur  vous  - mêmes  , fi 
( ce  qui  eft  encore  pire  ) vous  aviez  ofé  recevoir 
votre  Sauveur  dans  un  cœur  fouillé  , fans  doute 
vous  auriez  horreur  de  vous -mêmes;  pourquoi 
donc  négligeriez -vous  la  préparation  de  ce  cœur 
quand  il  s agira  d’un  Sacrement  duquel  dépend 
votre  fort  éternel  ? êtes  - vous  moins  coupables 
de  facrilége  ? ce  facrilége  eft-il  moins  à craindre  ? 
les  grâces  dont  il. .vous  prive  font- elles  moins 
précieufes  ? les  châtimens  dont  Dieu  le  punit  vous 
paroiffent  - ils  à méprifer  ? qu’on  les  connoîtroifc 
peu  fi  cn  .penfoit  de  la  forte  ! en  voici  un  , ;mes 
freres , qui  pourra  vous,  faire  comprendre  les 
autres*  Eft-il  un  époux  ou  une  époule  qui  puiffe 
l’entendre  fans  frémir?  ' • •' 

Un., pieux  ifraélite  de  la  tribu  de  Nephthali, 
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a une  fille  unique  qu’il  délire  rendre  héritière  de 
fes  vertus , il  l’éleve  dans  une  rare  piété , il  l’é- 
loigne de  toutes  les  compagnies  dangereufes  à 
Ion  innocence,  il  lui  apprend  à préferver  Ton  ame 
de  toute  impreflion  criminelle  , il  penfe  à lui  don- 
ner un  époux  lorfque  le  tems  en  eft  arrivé  , & 
quel  calice  d’amertume  ne  fe  prépare-t’il  point  l 
fept  jeunes  hommes  que  la  feule  pafiion  avoit 
préparé  au  mariage , rempliffent  fucceflivement  fa 
maifon  d’un  deuil  unique  dans  fon  efpéce.  A peine 
ces  malheureux  ont-ils  mis  le  pied  dans  la  chambre 
nuptiale  qu’ils  périfient  tous , & comment  ? par  un 
démon  qui  fe  laifit  d’eux , &.  les  laide  morts  en 
punition  de  leur  attentat  facrilége.  Quel  fupplice 
épouvantable  pour  l’époux  coupable  ! quelle 
douleur  pour  la  jeune  Sara,  pour  fon  pere  & fa 
mere  ! cependant  le  mariage  alors  n etoit  pas 
encore  un  vrai  Sacrement,  il  ne  l’étoit  que  dans 
ce  fens  , qu’il  repréfentoit  l’alliance  fpirituelle  de 
Jefus-Chrift  & de  l’Eelife.  De  quels  châtimens 
donc  Dieu  punira -t’il  ceux  qui  le  contra&ent 
aujourd’hui  avec  un  coeur  impur  ? d’abord  il  les 
privera  des  grâces  qu’ils  avoient  droit  d’efpérer  avec 
de  meilleures  dipofitions  ; avec  la  pureté  de  coeur 
ils  auroient  non  - feulement  reçu  une  augmenta- 
tion de  la  grâce  fanâifiante , mais  encore  un  droit 
aux  grâces  actuelles,  néceflaires  pour  fupporter 
les  charges , furmonter  les  difficultés , vaincre  les 
tentations  , éviter  les  dangers  du  mariage  ; ils 
auroient  acquis  un  droit  aux  grâces  nécefTaires 
pour  élever  des  enfans  félon  Dieu , pour  confer- 
ver  la  paix  avec  un  époux  violent  , pour  ne  U 
point  acheter  au  prix  de  fon  ame , en  confentant 
a fes  défirs  criminels,  & ce  droit  ils  en  font 
privés , ils  font  réduits  à n’avoir  que  des  grâces 
ioibles  & communes  qu’ils  ne  méritent  pas  en- 
core, des  grâces  avec  lefquelies  ils  poudroient 
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devenir  des  faints  , mais  avec  lefquelles  ils  feront 
trop*  probablement  des  parens  fcandaleux,  des 
époux  emportés , jaloux , intéreffés , incontinens , 
& bien-tot  des  viûimes  de  la  colere  du  Seigneur  ; 
voilà  la  peine  de  ceux  qui  ofent  s'approcher  de 
ce  ligne  de  leur  falut  avec  un  cœur  impur, , 

Ici , mes  freres  , quels  fujets  de  gémiffement 
pour  les  âmes  juftes  ! prefque  tous  ceux  qui  fe 
marient  en  état  de  péché  perféverent  dans  cet 
état  malheureux,  ne  font  qu'augmenter  tous  les 
jours  le  nombre  de  leurs  péchés , & cependant 
prefque  tous  fe  marient  en  état  de  péché , pref- 
que tous  en  fe  mariant  font  poffédés  d'une  paflion 
animale  qui  leur  fait  oublier  Dieu.  Que  de  pen- 
fées  obfcénes  qui  s’élèvent  dans  leur  efprit!  que 
de  défirs  charnels  qui  fouillent  leur  cœur  ! que 
de  regards  ! que  de  paroles  libres  ! que  d’aâions 
oppofees  à la  fainteté  de  l’état  auquel  ils  penfent  ! 
que  d'impuretés  précédent  la  réception  d'un  Sa- 
crement établi  pour  en  préferver  ! On  fe  con- 
feffe  de  tout  cela,  je  le  veux  croire  , mais  com- 
ment ? après  avoir  fait  un  examen  fuperficiel  de 
fa  vie  , avec  un  efprit  tout  occupé  d’objets  étran- 
gers à la  confeffion , avec  un  cœur  qui  défire  ce 
que  la  bouche  détefte , avec  toute  la  force  d'une 
habitude  qu'on  cherche  moins  à détruire  qu'à 
contenter  dans  le  mariage.  Ainfi  on  fe  prépare 
au  Sacrement  de  mariage  par  la  réception  indigne 
des  Sacremens  de  pénitence  & d’Euchariftie , par 
des  facriléges  qui  attirent  fur  des  époux  la  malé- 
diction du  ciel  au  lieu  de  la  bénédiction  qu'ils  de-* 
voient  recevoir.  Voilà  ce  qui  me  fait  concevoir 
pourquoi  il  y a tant  d'alliances  malheureufes , 
c’eft  qu’on  n’y  apporte  pas  la  pureté  du  cœur  A 
c’eft:  qu’on  ne  les  fait  pas  avec  toute  l'attention 
qu’elles  méritent,  c'eft  qu'on  les  fait  fans  déli-* 
bération , fans  confeils  * fans  lumières , c’eft  que  cé 
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qui  les  fait,  eft  fouvent  une  yvrefle  paffagere  l 
une  danfe , un  préfent , un  clin  d’œil , une  paffion 
excitée  par  l’immodeftje  de  l’un  ou  de  l’autre  ; 
c’eft  qu’on  les  fait  fans  connoître  ni  le  mérite  des 
perfonnes  , ni  leur  caraâere , ni  leurs  inclinations. 

Cependant  eft -il  état  au  monde  qui  mérite 
plus  de  réflexion  que  celui  du  mariage  ? c’eft 
un  Sacrement  qui  unit  l’homme  & la  femme 
pour  vivre  enfemble , & pour  y vivre  jufqu’à  la 
mort.  Or  cette  union  que  faint  Auguftin  appelle 
le  fécond  bien  du  mariage  , peut-on  la  contracter 
fans  avoir  prié , fans  avoir  confulté  , fans  y avoir 
beaucoup  penfé  ? Cette  union  eft  un  état  faint , 
un  état  qui  a fes  obligations  , fes  peines  , fes 
dangers  : un  état  qui  doit  durer  autant  que  la 
vie  d’un  des  époux,  un  tel  état  ne  demande-t’il 
pas  de  vous  toute  l’attention  dont  vous  êtes  ca- 
pables avant  de  vous  y engager  ? Que  feriez- 
vous  , je  vous  prie,  s’il  falloit  vous  confacrer  à 
Dieu  dans  le  cloître  ou  dans  l’état  eccléfiaftique  ? 
Avant  de  prononcer  ces  vœux  qui  rendroiertt 
votre  retour  au  monde  impoflible  pour  jamais, 
vous  étudieriez  votre  inclination  , vous  prieriez 
le  Seigneur,  vous  prendriez  l’avis  des  perfonnes 
prudentes  , vous  vous  éprouveriez  des  années  en- 
tières pour  vous  afturer  que  la  régie  n’eft  pas 
au-deflus  de  vos  forces.  Et  pourquoi  donc  tant 
d’exercices  de  piété  ? pourquoi  ces  prières , ces 
communions , ces  épreuves , ces  connotations  ?’ 
C’eft , me  réponaez-vous , qu’il  faut  dans  ces. 
états  une  vocation  particulière  de  Dieu , & que 
ce  font  là  les  moyens  de  la  connoître.  Penfez- 
vous  donc  qu’il  faille  moins  la  vocation  de  Dieu 

{>our  l’état  au  mariage  ? croyez  - vous  qu’il  ait 
aillé  aux  hommes  le  foin  de  remplir  un  état  qui 
doit  donner  des  fujets  à l’Etat  * des  miniftres  à 
l’Eglife , & des  citoyens  au  ciel  ? N’eft-ce  pas 
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Çôur  cet  état  cbmme  pouf  cehii  du  célibat  que 
iaint  Paul  difoit  que  chacun  avoit  Ton  don  pro- 

!>re  , l’un  celui  de  la  continence , l’autre  celui  de 
a chafteté  conjugale  ? Pourquoi  donc  quand  il 
s’agit  du  mariage  vous  mettez -vous  fi  peu  en 
peine  de  connoître  fi  Dieu  vous  y appelle , pour- 
quoi n’employez -#vous  pas  ces  moyens  que  la 
piété  vous  luggere  pour  le  choix  d’un  autre  état  ? 

C’eft , me  dites-vous , que  ces  états  impofent 
des  obligations  qui  ne  fe  rempliffent  qu’avec  peine, 
& qui  par  là  deviennent  une  fource  de  tentations  ; 
mais  quelles  obligations  un  miniftre  du  Seigneur 
contraâe-t'il  dans  fon  état , Qui  ne  foient  inférieu- 
res à celles  que  s’impofent  des  époux  ? un  prêtre 
fe  donne  à Dieu  feul  par  fon  vœu  de  conti- 
nence , & par  le  mariage  les  époux  engagent  en- 
core leur  liberté  à une  perfonne  qui  divife  leur 
efprit  entre  Dieu  & le  monde.  Un  miniftre  des  au* 
tels  a desfupérieurs  , il  eft  vrai,  mais  il  n’eft  pas 
obligé  de  vivre  continuellement  avec  eux  ; & des 
epoux  par  le  mariage  s’obligent  de  vivre  enfemble  , 
fe  mettent  dans  la  dure  nécefiité  d'éprouver  toutes 
les  bizarreries , les  caprices  , les  vivacités  d’un 
époux  ou  d’une  époufe  qu’ils  ne  connoiflent  pas 
encore  : un  pafteur  eft  chargé  du  foin  des  âmes, 
il  eft  vrai , mais  au  moins  il  peut  difpofer  de 
certaines  heures  pour  vaquer  librement  à la  priere  ; 
& des  époux  font  tenus  par  les  loix  du  mariage 
de  veiller  non-feuleçnent  au  falut  de  leurs  enfans , 
mais  à leur  établiflement  temporel  ; & le  foin  de 
cet  établilTement , les  embarras  du  fiécle , quel 
teim  laiffent-ils  pour  foupirer  vers  le  ciel  ? L’etat 
d’un  eccléfiaftique  tout  faint  & tout  augufte  qu’il 
eft , ne  l’exempte  pas  des  tentations , il  eft  vrai , 
un  faint  Paul  qui  avoit  été  élevé  au  troifiéme 
ciel,  reflentoit  l'aiguillon  d’une  çhair  qui  fe  ré-* 
voltoit  contre  l’efprit  \ mais  à combiçn  de  tenta* 
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étions  n’eft-on  p%$  expofé  dans  le  mariage  ? c4eft 
un  feu , dit  laint  Auguftin , un  feu  dans  lequel  il  faut 
vivre , & duquel  néanmoins  il  faut  fe  garantir , n’y 
eût-il  que  ce  danger  feul,  ne  vous  paroît-il  pas 
bien  à craindre  i pourquoi  donc  y donneriez-vous 
tête  baiflee  ? pourquoi  ré  fléchiriez- vous  plus  s’il 
s’agifloit  des  périls  du  cloître*  ou  du  facerdoce  ? 

C’cft,  me  répondez  - vous  encore  , que  ces 
états  font  perpétuels  & immuables  ; mais  aufli 
l’union  de  deux  époux , vous  le  fçavez , & ce 
point  de  notre  religion  mérite  encore  de  votre 
part  une  nouvelle  attention  : l’union  de  deux 
epoux  chrétiens  eft  une  union  indiffohible  , un 
lien  fur  lequel  ni  l’Eglife,  ni  les  princes  de  la 
terre  n’ont  aucun  pouvoir , un  lien  que  la  mort 
leule  peut  rompre.  De  quelle  importance  ne  vous 
paroît  pas  un  tel  engagement  ? oui , jufqu’à  la 
mort  il  faudra  vivre  avec  cette  perionne  avec 
laquelle  le  mariage  vous  unira  ; & de  là  combien 
de  conféquences  effrayantes  ? cette  femme  peut- 
être  aimera  le  repos  & le  jeu  , abandonnera  le 
foin  d’une  maifon  , fera  vive  , emportée , quérel- 
leufe,  peut-être  fera-'t’elle  affligée  de  continuelles 
tnaladies  ; n’importe , dès  que  vous  l’aurez  agréée  * 
une  fois,  ni  fes  excès  , ni  fes  défauts  9 ni  fes 
infirmités ,,  ne  vous  difpenferont  pas  de  l’obliga* 
•tion  de  vivre  avec  elle.  Cet  homme  fera  peut-être 
un  capricieux , un  joueur , un  fainéant , un  y vro- 

S ne , qui  diffipera  le  bien  d’une  famille , un  homme 
ur„  violent,  qui  traitera  une  époufeen  efclave  ; 
n’importe,  dès  que  vous  confentez  à l’époufer  , 
fut-il  plus  méchant  encore , il  ne  ceflera  pas  d’être 
votre  mari , votre  fupérieur  ; peut-être  cet  époux 
inconftant  quittera-t’il  brufquement  une  époufe  à 
qui  il  ne  donnera  plus  de  fes  nouvelles,  peut- 
être  deviendra  - t’il  un  hérétique,  un  apoftat, 
peut-être  , & ce  crime  énorme  n’eft  que  trop 
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commun  , peut  » être  violera  - t’il  la  foi  qu’il 
vous  aura  donnée  à la  face  des  autels.  Que  faire 
alors?  polféder  fon  ame  dans  la  patience,  prati- 
quer les  vertus  des  vierges  & des  veuves  fans  en 
avoir  la  liberté  , c’eft  l’unique  parti  que  vous 
avez  à prendre. 

Mais  s’il  en  eft  ainfi , me  direz-vous , fi  la  con- 
dition des  époux  eft  telle  à l’égard  de  l’un  & de  l’au- 
tre, il  n’eft  donc  pas  avantageux  de  fe  marier  : c’eft , 
mes  freres  , la  conféqueuce  que  propoferent  au- 
trefois les  apôtres  à Jefus-Chrift  ; qu’y  répon- 
drai-je , que  ce  que  dit  le  grand  apôtre , que  ce 

3u’a  dit  le  Sauveur  lui-meme  ? Non  , mes  freres , 
n’eft  pas  expédient  que  vous  vous  mariez , il 
eft  au  contraire  très-avantageux  de  ne  vous  point 
marier,  très-avantageux  à l’homme,  qui  évite  par 
là  tous  les  embarras  inféparables  des  noces , propter 
ihflantem  necejjîtatem  bonum  ejl  komini  fie  ejfe  ; 
très-avantageux  à la  femme , qui  ïê  fouftrait  à ces 
inquiétudes , ces  dégoûts , ces  dangers , ces  dou- 
leurs que  faint  Paul  auroit  voulu  épargner  auv 
vierges  de  fon  tems , en  les  détournant  du  mariage 
pour  en  faire  de  chartes  époufes  de  Jefus-Chrift, 
ego  autem  vobisparco  ; très-avantageux  à l’un  & 
à l’autre , puifque  hors  du  mariage  on  s’occupe 
plus  aifément  du  foin  des  chofes  de  Dieu , & 
qu’on  le  prie  fans  aucun  empêchement  ( h ) r cet 
état  eft  le  plus  faint  fans  doute  , mais  tous  ne  le 
comprennent  pas , ( i ) tous  n’ont  pas  le  courage 
de  tendre  à cette  perfeôion , & malgré  nos  exhor- 
tations à la  continence  , malgré  nos  foins  à mon- 
trer les  peines  & les  dangers  effentiels  au  ma- 
riage , -que  le  nombre  de  ceux  qui  y renoncent , 
& qui  y renoncent , non  pour  vivre  avec  une 
liberté  dont  on  fait  aujourd’hui  un  abus  des  plus 

(h  y Ad  Corinth.  cap.  7,  (i)  Math,  tÿ* 
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criminels,  mais  pour  le  royaume  des  cietix,  qué 
ce  nombre  eft  petit  ! que  la  corruption  du  fiécle 
le  diminue  encore  tous  les  jours  ! ô que  ne  puis-je 
en  arrêter  le  progrès  ! que  ne  puis-je , difoit  faint 
Paul , vous  voir  tous  comme  moi  ! volo  vos  omnes 
ejfe  fient  meipfufn  ; mais  chacun  a fon  don , Chacun 
a fa  vocation  , il  y en  a pour  le  mariage  comme 
pour  les  autres  états  : u vous  y êtes  appellés  * 
iuivez-!a  ; mais  affurez-vous  bien  auparavant  de 
votre  vocation , affurez-vous  encore  de  la  voca- 
tion de  celui  ou  de  celle  que  vous  penfez  épou- 
fer  ; demandez,  non  pas  feulement  quels  font 
les  biens  de  cette  fille  > mais  quelle  eft  la  fageffe  \ 
non  pas  quels  font  les  revenus,  les  emplois  dé 
ce  jeune  homme  , mais  quelle  eft  fa  probité  , fon  ' 
éducation , les  qualités  de  fon  efprit  & de  fon 
cœur  ; prenez  vos  précautions  fur  l'intérêt , j’y 
confens  \ mais  ce  à quoi  je  ne  confentirai  jamais* 
c’eft  que  vous  en  preniez  fi  peu  fur  les  mœurs  * 
la  confcience , & les  inclinations , c’eft  que  vous 
ne  diftinguiéz  pas  le  perfonnage  de  deux  perfon- 
nes  qui  le  voyent  pour  le  mariage  , de  celui  de 
perfonnes  mariées  ; combien  on  aiflimule  d'abord 
de  défauts  que  fouvent  le  premier  jour  des  noces 
laiffe  appercevoir,  ne  l'oubliez  donc  pas,  déter- 
minez-vous avec  toute  la  maturité  poflible , c’eft 
la  fécondé  difpofition  néceffaire  au  mariage. 

La  troifiéme  eft  la  droiture  de  l’intention  , & 
cette  droiture  d’intention  confifte  à fuivre  le  grand 
précepte  de  l’apôtre*,  de  ne  fie  marier  que  dans  le 
Seigneur  ; (k  } à ne  fe  propofer  d’autres  fins  que 
celles  pour  lesquelles  le  mariage  eft  établi  ; fça- 
voir , de  vivre  enfemble  chrétiennement , en  fe 
prêtant  des  fecours  réciproques  , & d’éleVfer  fes 
enfans  félon  Dieu  : toutes  autres  fins  que  celles- 
• * % \ 
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là  font  corrompues  ou  tiennent  de  la  corruption. 
Ainfi  ne  prendre  un  mari  que  pour  n’être  plus 
fous  les  yeux  d’une  mere  vigilante  pour  jouir 
de  fa  liberté,  c’eft  une  fin  qui  tient  de  la  cor- 
ruption ; cependant  n’eft-ce  pas  cet  amour  de 
cette  liberté  qui  engage  un  grand  nombre  de 
filles  dans  la  fervitude  du  mariage  ? fe  marier 
pour  éviter  l’incontinence,  c’eft  une  fin  permife 
a la  vérité , une  fin  pour  laquelle  on  peut  con- 
feiller  le  mariage  à un  jeune  homme  tyrannifé 
de  la  chair  ; mais  aufti  cette  fin  fuppofe  de  gran- 
des imperfe&ions  ; cependant  en  trouve-t’on  beau- 
coup qui  recourent  à la  priere  , au  jeûne  , à 
l’ufage  des  Sacremens  , avant  d’employer  ce  re- 
mède que  la  providence  a laifle  aux  foibles  ? 
n’époufer  une  perfonne  que  pour  avoir  un  héri- 
tier de  fes  biens , pour  éternifer  fon  nom , c’eft 
une  vûe  qui  ne  peut  paffer  pour  innocente; 
cependant  combien  de  ces  hommes  qui  veulent 
que  leur  nom  foit  écrit  fur  la  terre  , & qui  oublient 
que  c’eft  dans  le  ciel  qu’il  doit  l’être  r n’cpoufer 
une  perfonne  que  pour  fes  biens  & fes  dignités , 
c’eft  une  fin  criminelle  & fimoniaque  ; cependant 
n’eft-ce  pas  celle  que  fe  propofent  tant  de  jeu- 
nes perfonnes  qui  s’allient  à des  époux  d’un  âge 
fi  différent , à des  vieillards  à qui  il  fiéroit  mieux 
de  penfer  à leur  tombeau  qu’à  de  nouvelles  noces  f 
ne  chercher  dans  le  mariage  qu’à  fatisfaire  une  paf- 
fion  dont  les  chrétiens  devroient  ignorer  jufqu’au 
nom , c’eft  une  fin  très-criminelle , & cependant 
n’eft-ce  pas  dam  ces  vues  déteftables  que  fe  font  la 
plûpart  des  mariages  ? Répondez-moi , vous  qui 
penfez  à unir,  vous  qui  avez  déjauni  votre  fort  'à 
Celui  d’une  perfonne  qui  vous  étoit  étrangère  , 
interrogez  votre  cœur  , que  vous  répondra-t’il  ? 
que  feriez -vous,  qu’auriez  * vous  fait,  fi  vous 
' ■Tarn.  /.  S 
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fçaviez , ou  fi  vous  euffiez  fçû  devoir  vivre  étant 
marié  comme  ne  l’étant  pas,  uniquement  dans  les 
vues  que  je  vous  ai  proposées  ? cependant  c’eft  la 
perfeétion  n’éceflaire , la  perfeéfion  indifpenfable  à 
tous  les  époux  ; le  tems  efl  court , leur  dit  faint 
Paul , tempus  brève  e(l  ; & parce  qu’il  eft  court , 
il  s'enfuit  quils  doivent  avoir  des  femmes  comme 
n'en  ayant  pas  ; reliquum  eft  ut  qui  uxores  habent  , 
tanquam  non  habentes  fint.  Pélez  ces  mots  , & 
vous  connoîtrez  parfaitement  l’intention  qu’on 
doit  avoir  en  entrant  dans  le  mariage , l’attention 
que  mérite  cet  état  avant  que  de  s y engager , 8t 
la  pureté  de  confcience  qu’exige  la  réception  de 
ce  Sacrement. 

Mais , me  demandera  peut-être  ici  une  de  ces 
âmes  qui  craignent  le  Seigneur , & qui  le  cher- 
chent dans  la  ümplicité  de  leur  cœur , quels  font 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  entrer  dans 
l’état  du  mariage  avec  ces  difpofitions  ? en  voici 
quelques-uns  que  je  vous  prie  de  ne  pas  oublier. 

La  première  dilpofition  eft  la  pureté  du  cœur, 
& les  moyens  d’acquérir  & de  conferver  cette 
pureté , font  de  vous  confeffer  quelques  jours , 
& même  quelques  femaines  avant  de  vous  marier. 
Pourquoi  quelques  femaines  auparavant  i c’eft 
que  peut-être  vous  êtes  engagés  dans  des  habi- 
tudes qui  demanderont  un  délai  de  l’abfolution 
pendant  des  femaines  entières  : fi  un  confeffeur 
vous  parloit  de  ce  délai  deux  ou  trois  jours  avant 
vos  nôces  , s’il  falloit  retarder  ( & cela  feroit 
néceflaire  dans  un  cas  de  refus  d’abfolution , ) dans 
quels  embarras  vous  trouveriez  - vous  ? par  votre 
confeffion  on  peut  découvrir  quelque  empêche- 
' ment  à votre  mariage , & cet  empêchement  peut- 
être  obligera  de  furfeoir  au  mariage  ; quelle  feroit 
votre  peine  fi  cela  arrivoit  après  que  tout  eft 
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préparé  pour  des  noces  ? approchez  de  bonne 
heure  des  Sacremens,  & vous  éviterez  tous  ces 
chagrins.  Une  autre  chofe  que  vous  devez  encore 
éviter , c’eft  de  demeurer  enfemble  dans  la  même 
maifon  dès.  que  vous  vous  êtes  promis  mariage , 
& de  vous  trouver  feul  avec  celui  ou  celle 
que  vous  devez  époufer  ; éloignez  alors  de  votre 
efprit  toute  idée  charnelle , oubliez  les  droits 
inviolables  que  vous  donnera  le  mariage  , occu- 

Ëez-vous  de  Dieu,  & de  ce  qui  a rapport  à 
)ieu,  c’eft  l’avis  que  l’ange  donnoit  au  jeune 
T obie  : Ecoutez  - moi , lui  difoit  - il , & je  vous 
apprendrai  qui  font  ceux  fur  qui  le  démon  a du 
pouvoir  : lorfque  des  perfonnes  s'engagent  dans  le 
mariage  de  maniéré  qu'ils  banniffent  Dieu  de  leur 
coeur  6*  de  leur  efprit , & qu’ils  ne  penfent  qu'à 
fatisfaire  leur  brutalité , comme  les  animaux  fans 
raifon , le  démon  a pouvoir  fur  eux  ; habet  potefiatem 
dotmon  fuper  eos.  Faites  bien  attention  à ces  paro- 
les , c’eft  un  ange  qui  vous  la  demande , elles  vous 
apprendront  que  ft  des  époux  avoient  le  malheur 
de  bannir  Dieu  de  leur  efprit  & de  leur  coeur  pour 
fuivre  l’inftinâ  d’une  paflion  chamelle , il  feroit 
infailliblement  livré  à la  puiftance  du  démon  ; 
quel  trifte  fort  ! 

La  fécondé  difpofition  au  mariage  eft  la  déli- 
bération ; & les  moyens  de  délibérer  mûrement , 
c’eft  de  ne  penfer  au  mariage  que  quand  on  a 
aflez  d’âge  & de  lumière  pour  donner  une  éduca- 
tion chrétienne  à des  enfans  : donnez  votre 
attention  à ceci , peres  & meres , mais  aufli  pre- 
nez garde  de  placer  vos  fils  trop  tard.  Aujour- 
d’hui on  fe  fait  une  forte  de  loi  dans  le  monde, 
de  ne  fixer  leur  état  qu’à  l’âge  de  trente  ans  en- 
viron : cette  loi , des  raifons  de  famille  , d’inté- 
rêt , d’ambition  , la  confirment  ; combien  de  fautes 
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ces  fils  ne  commettent -ils  pas  jufqu’alors  ? le 
remède  feroit  un  mariage  légitime , & on  le  leur 
interdit  ; ce  feroit  la  mortification  des  fens  & 
du  corps , & on  ne  leur  en  parle  point  ; ce  feroit 
l’attention  fur  leur  conduite  , & on»  leur  laiffe 
avec  une  pleine  liberté  tous  les  moyens  d’en  abu- 
fer  entièrement.  Les  moyens  de  fe  déterminer 
prudemment  , c’eft  de  prier  beaucoup , de  dire  • 
fouvent  à Dieu  , mon  Dieu , que  voulez-vous  que 
je  fajfe  ? ( l ) mon  Dieu , faites-moi  connoitre  la  fin 
à laquelle  vous  me  deflinez  ; ( m ) Seigneur , mon - 
trez~moi  le  chemin  que  je  dois  tenir , apprene^moi  à 
faire  votre  volonté.  ( n ) Confultez  donc  Dieu  dans 
les  exercices  de  piété  ; c’eft  à lui,  dit  Salomon, 
à vous  donner  une  femme  prudente  , à lui  à vous 
faire  connoitre  celle  qu’il  vous  a deftiné  de  tout 
tems  j confultez  donc  vos  dire&eurs,  & vos  pa- 
rens  fur-tout  ; imitez  la  vertueufe  Sara  , ne  dé- 
firez  pas  le  mariage , ne  le  recherchez  pas , n’y 
ayez  d’autre  part  que  celle  d’y  confentir  & ae 
l’accepter  dans  la  crainte  de  Dieu , & par  obéif- 
fance  à vos  parens  ; c’eft  le  moyen  d’attirer  la 
bénédiftion  du  ciel  fur  votre  alliance  , au  lieu 
qu’elle  feroit  une  fource  de  malédiétions  pour 
vous,  de  malheur  pour  vos  enfans,  de  confufion 
pour  votre  famille , de  douleur  pour  vos  peres  &. 
meres,  fi  elle  étoit  contre  la  volonté  du  Seigneur. 

La  troifiéme  difpofition  eft  la  droiture  d’inten- 
tion , l’intention  d’élever  des  enfans,  & de  vivre 
foi-même  dans  la  crainte  de  Dieu  ; & le  moyen 
d’y  réuffir,  c’eft  de  s’aflocier  une  perfonne  d’une 
même  condition,  & non  d’un  rang  fupérieur,  de 
peur  d’en  être  bien-tôt  méprifé  , une  perfonne 
d’un  âge  à peu  près  égal , afin  que  le  caraétere 

(1)  Actuum  p,  (m)  Pfal.  38.  (n)  Pfal.  14*, 
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(bit  plus  reflemblant  ; une  perfonne  d’une  fortune 
pareille , parce  que,  le  plus  riche  trop  fouvent  de- 
vient impérieux  ; une  perfonne  eftimable  , non 
par  l’exterieur , la  beauté , une  éducation  mon- 
daine , mais  par  fon  efprit , fa  prudence , fa  vertu  , 
fa  modeftie , la  bonté  de  fon  cara&ere , l’égalité 
de  fon  humeur  , & la  nobleffe  de  fon  cœur  ; 
quœramus  à muliere  bencvolentiam  , modejliam , non 
quœramus  auttm  corporis  clcgantiam  3 non  pecunias  , 
non  externam , fed  quœ  in  anima  ejl  nobilitatem. 
(o)  C’eftlà,  ait  le  faint  Efprit,  (p)  c’eft  là, 
en  quoi  confifte  la  beauté  qui  eft  au  - dellus  des 
beautés,  gratia  fuper  gratiam  mulier  fan  fia  &>  pu- 
dorata  ; mais  à qui  eft-elle  réfervée  cette  fainte 
femme , cet  héritage  excellent , comme  l’appelle 
encore  l’Ecriture  i à celui  qui  craint  le  Seigneur , 
il  la  lui  donnera  pour  héritage  de  fes  bonnes  œu- 
vres , dabitur  viro  pro  faflis  bonis  : (q ) craignez 
donc  Dieu , difpofez-vous  à embrajfer  l’état  du 
mariage  , s’il  vous  y deftine  , avec  pureté  de 
confcience , maturité  de  jugement , droiture  d’in- 
tention, quelles  grâces  ces  dilpofitions  n’attire- 
ront-elles pas  fur  vous  ? c’eft  ce  qui  fera  le 
fujet  du  fécond  point. 

Second  Point.  ...... 

s 

Nous  lifons  dans  l’évangile  trois  chofes  qui 
pouvent 
Dieu  fe 
pofés.  1 

Jefus  lui  dit  qu'ils  n’avoient  pas  de  vin  , & em- 
ploya fon  crédit  pour  en  faire  avoir.  20.  Quoi- 
que Jefus  eût  répondu  que  fon  heure  nétoit  pas 
venue , cependant  Marie  pleine  de  confiance , dit 

( 0 ) Chrîfoft , Hom.  ta.  in  Ep.  ad  Ephef.  ( p ) Ecel. 

(q)  Ibidem.  : ' 


nous  prouver  1 abondance  des  grâces  aue 
plaît  à répandre  fur  des  époux  bien  dif- 
. Le  vin  venant  à manquer , la  mere  de 
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au  ferviteur  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  dirait,  & les 
honora  de  Tes  confeils.  30.  Je  fus  ordonne  de  rem- 
plir d'eau  jufqu  au  haut  fix  grandes  urnes , qui  te- 
naient chacune  deux  ou  trois  mefures  , & toutes 
enfemble  plus  de  quatre  cens  pintes  , changea 
cette  eau  en  un  vin  excellent , & figura  par  là 
les  grâces  intérieures  qu’il  préparoit  aux  époux 
chrétiens  ; ainfi  ce  premier  miracle  de  Jefus  & 
fes  circonftances , montre  que  les  grâces  dont  Dieu 
récompenfe  les  difpofitions  dont  j’ai  parlé  , font 
des  grâces  d’affiftance  & de  proteélion , des  grâ- 
ces de  lumière  & de  confeils , des  grâces  d’une 
amitié  vrayement  conjugale  & d’une  union  par- 
faite. Reprenons  ceci. 

Dans  le  mariage  il  y a des  difficultés,  & des 
difficultés  plus  que  dans  tout  autre  état  ; de  tou- 
tes parts  il  s’en  préfente  : du  côté  des  enfans 
qu’il  faut  élever,  du  côté  de  la  pureté  conjugale 
qu’il  faut  inviolablement  conferver  ; du  côté  de 
la  fortune,  qui  fouvent  ne  donne  pas  dequoi'fub- 
venir  aux  rieceffités  les  plus  preflantes  ; du  côté 
de  l’humeur  fâcheufe  d’un  des  époux  qui  ne  ceffera 
de  contrifter  l’autre.  Pour  ne  point  fuccomber 
fous  le  poids  de  tant  de  peines , quelle  affiftance* 
quelle  prote&ion  n’eft  point  néceilaire  ? hé  bien, 
vous  qui  n’a'vez  pris  d’engagement  que  dans  la 
crainte  de  Dieu  , vous  vous  êtes  aflurés  de  celle  de 
Marie  ; confidérez  ce  qu’elle  fait  pour  les  époux 
de  Cana  : le  vin  va  leur  manquer.  Elle  s’en 
apperçoit , elle  fouhaite  leur  épargner  laconfufion 

Sue  ce  befoin  leur  cauferoit , faire  éclater  la  gloire 
e fon  fils , procurer  le  falut  des  conviés  qui  fe- 
roient  témoins  du  miracle.  Elle  fçait  d’ailleurs 
qu’il'fuffit  de  déclarer  à ce  cher  fils  les  befoins  de 
fes  amis , que  fait-elle  ? elle  lui  dit  ce  qu’il  fçait 
déjà  ,'  qu  ils  n'ont  point  de  vin  , vinum  non  hâtent. 
f)r  ce  qu’elle  a fait  pour  ces  époux,  elle  le  fajt 
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encore  pour  ceux  qui  l’ont  prié  de  fe  trouver  à 
leurs  noces , qui  n’ont  voulu  les  célébrer  que  fous 
fa  proteâion  * & qui  continuent  à s’en  rendre  dignes 
par  leur  dévotion  fpéciale  envers  elle,  leur  zélé  à 
etendre  fon  culte , îeur  affiduité  à réciter  certai- 
nes prières  à fon  honneur,  leur  attention  à faire 
certaines  œuvres  de  piété  pour  la  gloire.  Suivez 
donc , tendres  époux , qui  convenez  de  vos  peines 
& du  befoin  que  vous  avez  de  Marie , fuivez  ces 
pratiques  de  dévotion , priez , demandez  qu’elle 
employé  pour  vous  fon  crédit  auprès  de  fon 
fils,  mettez- vous  , vos  enfans  & toute  votre 
maifon  fous  fa  puiflante  proteôion  ; confidérez-la 
/ dans  fon  alliance  avec faint  Jofeph,  vous  y trou- 
verez un  modèle  de  la  conduite  la  plus  chrétienne 
que  puiffent  fe  propofer  des  époux  , un  modèle  de 
paix,  de  juftice,  de  charité,  de  continence  , de  » 
la  concorde  la  plus  parfaite  ; par-tout  vous  verrez 
dans  ces  illuftres  époux  mêmes  defleins,  mêmes 
peines,  mêmes  confolations,  mêmes  affeâions  ; 
qu’un  ange  ordonne  à Jofeph  de  partir  pour 
l’Egypte,  vous  verrez  Marie  entreprendre  avec 
lui  ce  pénible  voyage  ; que  le  divin  enfant  refte 
à Jéruialem , le  pere  & la  mere  le  perdent  avec 
la  même  douleur , le  cherchent  avec  la  même  in- 
quiétude ; qu’ils  le  retrouvent  au  milieu  des  doc- 
teurs , leur  joye  & leur  fatisfaéïion  eft  commune,  ^ 
Epoux  chrétiens,  voilà  votre  modèle,  puiffiez- 
vous  l’imiter  & travailler  à vous  fanétifier  mu- 
tuellement comme  y ont  travaillé  ces  Saints  ; 
puiffiez-vous  mériter  leur  affiftance,  leur  protec- 
tion dans  vos  befoins , dans  vos  tentations  , dans 
toutes  les  peines  de  votre  état  ; puiffe  ce  fouhait 
être  auffii  efficace  pour  vous  qu’il  eft  fincere  de 
ma  part  ! combien  de  refroidiflemens  qui  fe  difii- 
peroient  ?.d’averfions  qui  s’oublieroiertt  r de  ruptu- 
res manifeftes , qui  ceueroient  de  fcandaüferî. 


Digitized  by  Google 


*80  Homélie .. 

Cette  affiftançe  dans  l’ordre  de  notre  évangile , 
eft  la  première  grâce  que  Dieu  accorde  aux  époux 
bien  difpofés  ; la  fécondé  eft  une  grâce  de  con- 
seil & de  lumière  ; & ce  qui  le  prouve , c’eft  cç 
que  dit  Marie  au  ferviteur  de  la  maifon  ; Jefus  lui 
avoit  répondu  en  des  termes  dont  peut-être  vous 
avez  déjà  défiré  l’explication  : femme , avoit-il  dit 
à Marie  lorfqu’elle  l’avertiffoit  du  befoin  des 
époux,  qu’y  a-t'il  de  commun  entre  vous  & moi ? 
quid  mihi  & tïbl  eft  mulier  ? mon  heure  neft  pas 
encore  venue , nondum  venu  hora  mea . Combien 
en  effet  d’interprétations  differentes  fur  ces  paro- 
les ? les  hérétiques  en  ont  conclu  que  Marie  n’avoit 
pas  toujours  été  vierge  , puifque  JefusChrift  l’ap^ 
pelloit  femme , mulier , comme  fi  ce  nomnëeon- 
venoit  pas  également  à une  vierge.  Ils  en  ont 
çcnclu  que  Marie  n’étoit  pas  mere  de  Jefus  , 
puifqu’U  femble  dire  qu’il  n’y  a rien  de  commun 
entre  lui  & Marie , & ils  n’ont  pas  voulu  remarquer 

3ue  faint  Jean  l’appelle  cependant  mere  de.  Jefus 
ans  le  même  endroit  ; & erat  mater  Jefu  ibi. 
Ils  en  ont  conclu  que  Jefus  étoit  fournis  à la  né- 
ceffité  du  deftin , parce  qu’il  ne  faifoit  de  mira- 
cles que  lorfque  Ion  heure  étoit  arrivée  : c’eft 
..ainft  qu’on  abufe  des  divines  Ecritures  , quand  on 
.fçcoue  le  joug  de  i’obéiflance  à l’Eglife  à qui  il 
appartient  d’en  déterminer  le  vrai  fens. 

.Quel  eft  donc,  me  demanderez  - vous  , celui 
quelle  autorife  ici  ? le  voici,  mes  freres,  Jefus- 
<Chrift*  l’appelle  femme , mulier , c’eft  pour  faire 
_ remarquer  qu’outre  la  nature  humaine  que  voy oient 
Jes  conviés,  ôç  qu’il  avoit  reçûe  de  Marie  j il  y 
en  avoit  encore  une  divine,  invifible,  à l’égard 
de  laquelle  Marie  n’étoit  que  femme  & non  mere , 
. puifque  comme  Dieu , il  n’a  point  de  mere , mais 
feulement  un  pere  de  toute  éternité.  Il  dit  qu’il 
n’y  a rien  de  commun  entre  lui  & elle  ,,  c’eft; 
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rélatîvcment  à ce  dont  il  s’agiffoit,  & deqnoi 
s’agifloit-il  ? de  la  nature  humaine  ou  de  Tes 
facultés  ? non  , mes  freres , mais  il  s’agifloit  d’un 
pouvoir  effentiel  à la  nature  divine , au  pouvoir 
de  faire  des  miracles  , de  changer  l’eau  en  vin , 
d’un  pouvoir  par  conséquent  qu’il  n’avoit  pas 
reçu  de  Marie , & à l’égard  duquel  il  n’y  avoit 
rien  de  commun  entre  Jefus  & l'a  mere.  Il  ajoute 

3ue  (on  heure  nejl  pas  encore  venue  , quelle  étoit 
onc  fon  heure?  celle  qu’il  choifit  lui -même, 
la  fête  de  Pâques  où  il  avoit  réfolu  de  fe  déclarer 
le  Meffie  tant  défiré , & de  confirmer  fa  doétrine 
par  des  miracles  ; ce  tems  n’étoit  pas  encore  venu , 
ni  fon  heure  par  conféquent , & s’il  la  devança , 
ce  ne  fut  qu’en  confidération  de  Marie.  Mais  , 
direz -vous  , il  lui  parle  d’une  maniéré  dure  & 
mortifiante  ; point  du  tout  : .le  ton  adoucifloit  ce 
que  ces  paroles  fembloient  avoir  de  dur , le  ftyle 
hébraïque  dans  lequel  elles  ont  été  prononcées , 
les  permet  au  fils  le  plus  refpeftueux  à l’éga/d  de 
fes  parens.  Ajoutez  qu’alors  JefuS-Chrift  parloit 
moins  à Marie  qu’aux  peres  & meres , à qui  il 
vouloit  apprendre  à ne  fe  point  mêler  de  tout  ce 
qui  concerne  le  miniftere  facré  de  leurs  enfans  : 
ajoutez  ce  que  dit  faint  Bernard  , qu’il  enfeignoît 
aux  enfans  à n’écouter  jamais  leurs  parens,  quand 
il  s’agit  des  fondions  eccléfiaftiques  ; fie  refpon- 
debat  propter  nos  , ■ ut  converfos  ad  Dominum  jam 
non  Jollicitet  carnalium  cura  parentum.  ( r ) Y oilà 
ce  que  comprenoit  Marie , & voilà  pourquoi , 
fans  rien  perdre  de  fa  confiance , elle  dit  aux 
ferviteurs  de  faire  tout  ce  que  Jefus  leur  dirait. 
Voilà  le  confeil  qu’elle  donne  en  faveur  des  nou- 
veaux époux,  confeil  qui  vous  prouve  que  Marie 
obtient  des  lumières  pour  fe  bien  conduire  dans 

(t)  Bernard,  Serm,  2,  Domin,  1,  pojl.  Oct.Epiph , • 
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le  mariage , & quel  befoin  n’en  a - t’on  pas  ? 
combien  de  doutes  , de  perplexités  de  confcience  ? 
combien  d’erreurs  groflieres  que  la  pureté  de  cette 
chaire  facrée  nous  empêche  de  vous  découvrir  , 
& que  vous  feriez  fâchés  qu’on  vous  découvrît  ? 
Quoi  de  plus  commun , par  exemple , que  ce 
principe  damnable , que  ce  principe  que  je  n’ofe 
.répéter , que  tout  eft  permis  entre  des  époux  ? 
c’eft  ici  le  lieu  d’en  démontrer  la  faufleté  ; mais 
de  peur  qu’un  langage  humain  ne  fouille  mes 
lèvres  & vos  oreilles , j’emprunterai  le  langage 
des  anges  ; je  ne  ferai  que  vous  répéter  le  con- 
feil  que  l’ange  Raphaël  donnoit  au  jeune  Tobie, 
& dans  fa  perfonne  à tous  les  nouveaux  époux. 

Ecoutes-moi , lui  difoit-il,  & je  vous  appren- 
drai qui  font  ceux  fur  qui  le  démon  n a pas  de 
pouvoir  ; vives  avec  la  fille  que  vous  aures  époufée  , 
vives  en  continence  avec  elle  pendant  trois  jours  ; 
confacrez  à Dieu  les  prémices  de  votre  mariage  , 
& vous  en  fan&ifierez  toute  la  fuite  ; ne  penfei 
pendant  ce  tertls  quà  prier  Dieu  avec  elle , une 
époufe  charte  fe  rendra  fans  peine  aux  dértrs 
purs  d’un  époux  fi  fage  : chaflez  loin  de  vous 
toutes  autres  penfées , élevez  vos  efprits  vers  le 
ciel,  réprimez  par  le  goût  des  chofes  céleftes 
celui  que  vous  auriez  pour  les  chofes  de  la  terre  ; 
mettes  cette  nuit  dans  le  feu  le  foye  du  poïffon  , 
combattez  votre  concupifcence  figurée  par  ce  foye 
qu’il  faut  réduire  en  cendre , brûlez  - la  , confir- 
mez-la,  détruifez-la  par  un  ardent  amour  de 
Dieu,  allumez  ce  feu  divin  par  la  foi,  nourrif- 
fez-le  par  le  défir  des  biens  éternels  & des  joyes 
du  ciel  ; continuez  ce  genre  de  combat  les  deux 
jours  fuivans , & vous  vous  rendrez  dignes  des 
plus  grandes  récompenfes,  vous  fer  es  ajfociés  aux 
faints  patriarches  dont  vous  aurez  imité  la  fain- 
teté,  vous  recevrez  la  bénê'diÜion  de  Dieu , & il 
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vous  naîtra  des  enfans  dans  une  parfaite  fanté.  Tel 
eft  , mes  freres , le  confeil  que  l'ange  donnoit  à 
Tobie  , tel  eft  celui  qu’il  donne  à tous  les  chré- 
tiens, & que  les  ftdéles  obfervoient  tous  exacte- 
ment dans  les  beaux  fiécles  de  l’Eglife  ; la  fublime 
perfeâion  qu’il  renferme  ! avec  quel  refpeft  il 
eft  reçu  ! la  conduite  édifiante  que  tient  Tobie  , 
fon  beau  - pere  & toute  la  maifon  ! quelle  foi  ! 
quels  fentimens  de  religion  dans  cés  anciens  ! de 
quelle  honte  ne  couvrent  - ils  pas  notre  fiécle  ? 
Aujourd’hui  les  perfonnes  d’une  noce  femblerit 
n’être  appellées  à une  cérémonie  fi  fainte  que 

{>our  la  profaner  : on  n'apperçoit  jufques  dans 
e fanCtuaire , & dans  le  tems  qu’on  célébré  les 
faints  myfteres,  que  des  irrévérences  & des  dif- 
fipations  , on  y rit , on  y caufe  , on  s’y  occupe 
de  chofes  aufquelles  il  eft  horrible  de  penfer  dans 
le  fecret  de  Ion  cœur.  Quelle  injure  au  Sacre- 
ment qui  fe  conféré  ! à Dieu  qui  l’a  élevé  à 
cette  dignité  , & qui  eft  préfent  fur  nos  autels  ! 
à la  maifon  de  Dieu  dans  laquelle  on  paroît 
avec  tant  d’immodeftie  ! quel  fcandale  pour  lés 
fidèles  1 & quel  tort  ne  fait -on  pas  aux  nou- 
veaux époux  ? if  eft  - ce  pas  vouloir  attirer  fiir 
eux  la  malédiction  de  Dieu,  & l’oppofer  à la 
bénédiction  du  prêtre?  Non,  non,  ce  n’eft  pas 
ainfi  qu’on  agit  chez  Raguël  : il  prend  lui-même 
la  main  de  Jd  fille  , la  met  dans  celle  de  Tobie , 
& dit  dans  les  fentimens  de  la  piété  la  plus  ten- 
dre : que  le  Dieu  d* Abraham , le  Dieu  eTIfaac  & 
lé  Dieu  de  Jacob  de  qui  dépend  votre  bonheur, 
foit  avec  vous  , que  lui  * même  vous  unijft  6»  qu  il 
accompliffe  en  vous  fa  bênèdi&ion . II  eft  vrai  qu’il 
fait  un  feftin  auquel  font  afppellés  les  voiiins  & 
les  amis  i mais  quelle  efpéce  de  feftin  ! qu’il  eft 
inftruCtif  ! qu’il  eft  édifiant  ! on  n’y  remarque 
rien,  on  n’y  entend  rien  de  ce  qu’on  voit  & de 
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ce  que  l’on  entend  trop  fouvent  dans  les  noces 
des  chrétiens;  car  que  voit -on  dans  celles-ci  ? 
on  y voit  des  hommes,  dirai -je  fidèles  ou 
idolâtres  , dont  la  bouche  confacrée  par  le  fang 
de  Jefus  - Chrift , chante  des  chanfons  obfcénes, 
telles  que  les  payens  en  auroient  chanté  à l’hon- 
neur de  leurs  idoles  ; on  y voit  des  hommes  • 
dont  les  criminelles  libertés  deviennent  des  le- 
çons d’impudence  à une  jeunefle  encore  inno- 
cente qui  en  eft  témoin  ; on  y voit  des  hommes 
occupés"  de  danfes  qui  font  comme  l’entrepôt 
d’un  commerce  impur  , 011  les  yeux  & le  cœur 
trafiquent  réciproquement , & oix  la  cupidité  exerce 
librement  fon  négoce  ; ( f ) on  y entend  des 
difcours  qui  font  le  fcandale  des  enfans  & des 
domeftiques;  le  moyen  que  Dieu  bénifle  de  pa- 
reilles noces  ! Prenez  donc , jeunefle  chrétienne  , 
prenez  la  réfolution  d’imiter  la  conduite  des 
iaints  dont  je  vous  parle  ; dans  leurs  noces  tout 
eft  pur,  tout  eft  chafte,  tout  eft  modefte  , on  y 
bénifioit  Dieu , epulati  junt  btnedicentes  Deum  , 
c’eft  tout  ce  qu’on  y voit,  tout  ce  qu’on  y en- 
tend. On  peut  obferver  la  même  cnofe  fur  les 
noces  de  Cana  ; on  y fait  un  feftin , on  y invite  , 
non  des  perfonnes  dont  la  converfation  feroit 
dangereufe , mais  des  perfonnes  qui  répandoient 

Ï>ar-tout  une  odeur  de  vie,  Jefus,  Marie,  ÔC 
es  difciples. 

Tout  cela  m’édifie  ; mais  la  docilité  du  jeune 
Tobie  aux  avis  de  l’ange  m’édifie  encore  davan- 
tage : qu’il  y a vertu , de  religion  dans  ce  qu’il 
dit  à Sara  ! il  l'exhorte ^ dit  l’Ecriture  , & lui  ait  , 
prions  Dieu  pendant  trois  jours , & unifions  - nous 
à lui  par  l’oraifon  la  plus,  fervente  ; nous  fommes 
les  enfans  des  faints , & nous  ne  devons  pas  nous 

( f ) M- 
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marier  comme  les  payens  qui  ne  connolfjent  pas 
Dieu  ; faifons  - lui  donc  une  douce  violence  par 
la  force  de  nos  prières  unies , & difons , Seigneur 
Dieu  de  nos  peres  , que  le  ciel  6*  la  terre , la  mer , 
les  fontaines  & les  fleuves ....  vous  béniffent  , 
vous  ave{  formé  Adam  du  limon  de  la  terre , vous 
lui  ave[  donné  Eve  pour  fon  fecours , c’eft  pour  en 
trouver  un  dans  ma  foeur  que  je  l’ai  époufée, 
vous  le  fçavc{  > ce  n eft  pas  pour  falis faire  ma 
pafflon  , mais  dans  le  feul  défir  de  laijfer  des  enfans 
qui  béniffent  votre  faint  nom.  Faites  •nous  donc 
miféricorde  , Seigneur  , faites-nous  miféricorde. 
Mais  c’eft  peut-être  trop  infifter  fur  cet  exem- 

{>le , lifez  vous  - mêmes  ce  livre  admirable  avec 
es  réflexions  morales  qui  m’ont  fervi  de  com- 
mentaire, & inftruifez-vous  ici  de  vos  devoirs* 
réciproques  : remarquez  fur- tout  ce  qui  eft  dit 
du  pouvoir  de  la  priere  pour  charter  le  démon  ; 
celui  qui  avoit  tué  les  lept  premiers  maris  de 
Sara  fut  lié  dans  le  défert  de  la  haute  Egypte  par 
l’ange  Raphaël  ; voilà  comment  les  anges  con- 
feillent  &.  artiftent  des  époux  chrétiens  ; telles 
font  aufft  les  grâces  que  Dieu  accorde  aujour- 
d’hui aux  époux  de  Cana  par  la  médiation  de' 
Marie. 

Il  en  eft  une  troifléme  que  j’ai  appellé  grâce 
d’une  amitié  vrayement  conjugale,  & qui  eft  ligni- 
fiée par  le  changement  d’eau  en  vin  ; mais  il  eft 
bon  de  prouver  Ta  vérité  de  ce  changement  avant 
d’en  expliquer  la  figure , & c’eft  à quoi  peuvent 
fervir  toutes  les  circonftances  du  miracle. 

Il  y avoit  là  fix  urnes  qu’on  y avoit  mifes  félon 
l'ufage  des  Juifs  qui  lavoient  fouvent  leurs  mains , 
leurs  coupes , leurs  vairteaux  d’airain  ; pourquoi 
Jefus-Chrift  dit-il  de  les  remplir  plutôt  qu’un  vafe 
à tenir  du  vin  ? afin  qu’on  ne  loupçonnât  point 
qu’un  relie  de  Yin  dans  le  fond  auroit  donné  du 
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goût  & de  la  couleur  à l’eau  qu’on  y auroit  ver-* 
lée.  Pourquoi  veut-il  qu’on  remplifle  fix  urnes 
de  deux  ou  trois  mefures , dont  une  feule  aurait 
fuffi  & au-delà  ? afin  que  rien  ne  manquât  à la 
magnificence  du  miracle.  Pourquoi  les  fait-il  rem- 
plir juj qu’au  haut?  afin  qu’on  ne  pût  dire  qu’il 
avoit  fait  quelque  mélange  avec  çette.  eau.  Pour- 
quoi les  domeitiques , après  avoir  puifé  dans  ces 
urnes  , doivent-ils  d’abord  s’adreüer  au  maître- 
d’hôtei  ? c’eft  que  celui-ci  occupé  du  foin  du 
feftin,  ne  buvant,  ni  ne  mangeant,  étoit  plus  en 
état  de  juger  de  la  qualité  de  la  liqueur*  Pourquoi 
celui-ci  étonné  de  la  force  & de  la  bonté  du  vin  , 
reproche  - t’il  à l’époux  d’avoir  réfervé  le  meil- 
leur pour  la  fin , & non  pas  le  moindre  fuivant  la 
coûtume  de  ce  tems  ? Dieu  le  permettoit  encore 
afin  de  nous  donner  un  témoin  fans  prévention  : 
quelle  auroit  été  celle  du  maître  d’hôtel , puifqu’il 
ne  fçavoit  pas  d'où  venoit  ce  vin  ? Vous  le  voyez 
donc  , mes  freres  , tout  concourt  à prouver  la 
"grandeur  & la  vérité  du  miracle  ; aulü  l’évangé- 
lifte  ajoûte  que  par  là  Jefus  manifefla  fa  gloire  , 
' & que  fes  difciples  crurent  en  lui  ; & c’eft  le  pre- 
mier avantage  que  nous  devons  en  tirer  ; nous 
devons  en  glorifier  Dieu  6c  en  affermir  notre  foi. 

Pour  vous , époux  chrétiens , vous  devez  en- 
core être  pénétrés  de  reconnoiffance  pour  toutes 
les  grâces  dont  Dieu  vous  montre  ici  un  fymbole 
efficace  ; s’il  change  l’eau  en  vin  aux  noces  de 
Cana , c’eft,  non-feulement  pour  exaucer  fa  mere  , 

[>our  honorer  le  mariage , en  faifant  en  fa  faveur 
e premier  de  fes  miracles  ; mais  c’eft  fur-tout 

Î)our  montrer  qu’il  eft  un  Sacrement  qui  donne 
e vin  de  la  charité  ( t ) à ceux  qui  embraflent 
cet  état , qui  de  foi  reffemble  à une  eau  froide 


(t)  Saint  Thomas  , hU% 
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par  la  vïe  relâchée  à laquelle  il  donne  occafion. 
Quel  befoin  n’ avez-vous  pas  de  ce  vin  myfté- 
- rieux  ? vous  avez  des  devoirs  de  fidélité  , de 
. fociété  à remplir  par  rapport  à vous -memes, 
& d’éducation  par  rapport  à vos  enfans*  Devoirs 
de  fidélité  ; faint  Paul  vous  l’apprend  , la  femme 
n’a  plus  le  pouvoir  de  fon  corps  , mais  fon  mari; 
& le  mari  n’anpartient  plus  à lui-même , mais  à 
fon  époufe.  Que  s’enfuit-il  de  là?  que  l’un  pé- 
cheroit  contre  le  droit  de  l’autre , s’il  n’avoit  pas 
pour  fa  compagne  la  déférence  qu’il  lui  a pro- 
mis ; qu’il  pécheroit , s’il  confervoit  quelqu’incîi- 
nation  pour  une  perfonne  étrangère  : une  feule 
aôion , une  feule  parole , une  feule  penfée  fuffi- 
roit  pour  violer  ce  droit  facré  ; la  violation  feroit 
un  crime  horrible  aux  yeux  de  Dieu,  un  crime 

ÎuHI  puniroit  de  fes  vengeances  les  plus  terribles, 
amais  les  adultérés  de  cœur  ou  de  corps  n’en- 
treront dans  le  royaume  des  deux  ; aduluri 
regnum  Del  non  pojjidtbunt . (v  ) Devoirs  d’union 
& d’une  union  qui  reffembie  à celle  de  Jefus- 
Chrift  , il  a aimé  fon  Eglife,  il  faut,  maris  chré- 
tiens , que  vous  aimiez  vos  époufes  du  même 
amour  ; viri  , diligite  uxores  veflras  ficut  & 
Chrifttis  dilexit  Ecclefiam . L’amour  que  Jefus  avoit 
pour  fon  Eglife  l’a  purifié  , il  s’eft  livré  pour  la 
juftifier  & la  faire  paroitre  devant  lui , n’ayant 
ni  taches  ni  rides  ; il  vous  faut  aimer  vos  épou- 
fes d’un  amour  pur , & non-feulement  naturel  , 
les  peres  des  tourterelles , dit  faint  François  de 
Sales , en  ont  un  femblable  ; non  d’un  amour 
humain  & terreftre  qui  rt’ait  pour  objet  que  les 
richeffes , la  beauté , mais  d’un  amour  qui  vous 
unifie  plus  à Dieu  qu’à  vos  époufes , d’un  amour 
qui  vous  fafie  refpeaer  en  elles  la  grâce  du  Sei- 

i 

(v)  Corinthe  f. 
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.gneur  & !a  fainteté  du  lien  conjugal,  qui , loin 
de  juftifier  les  fautes , les  rend  plus  griéves.  Jefus- 
Chrift  a aimé  fon  Eglife  d’un  amour  généreux 
& héroïque , vous  devez  aimer  vos  époufes  & 
donner  votre  repos , votre  fanté  &.  votre  vie  pour 
elles  s’il  en  eft  befoin.  Jefus-Chrift  a aimé  fon 
Eglife  conftamment  , votre  amour  ne  doit  fe 
laifler  vaincre  ni  par  les  maladies  de  vos  époufes , 
ni  par  leur  mauvaife  humeur,  ni  par  aucun  dé- 
faut. Tobie  ne  répondoit  aux  inventives  de  fa 
femme  que  par  fa  douceur  & fa  patience  ; David 
méprifé  de  Michole  , difoit  feulement  qu’il  s’hu- 
milieroit  encore  davantage  ; Job  écoutoit  .les 
blafphêmes  de  fa  femme  avec  horreur  à la  vérité, 
mais  avec  réfignation  à la  volonté  de  Dieu  qui 
l’éprouvoit.  Maris,  voilà  vos  modèles,  voilà  les 
qualités  que  doit  avoir  votre  amour  ; vous  devez 
aimer  vos  femmes  fans  les  éloigner  du  falut , mais 
au  contraire  en  les  portant  à la  piété , pourvoir 
à leurs  befoins  fans  favorifer  leur  luxe , veiller  fur 
leur  conduite  fans  les  contrifter , les  tenir  aftu- 
jerties  fans  les  contraindre , leur  complaire  fans 
flatteries  , fans  baflclTe  , les  aimer  fans  jaloufie  , 
fans  inquiétude,  fans  paflîon. 

Et  vous,  .époufes  chrétiennes,  quel  fera  votre 
amoui/  pour  vos  maris?  celui-là  même  que  l’E- 
glife  a pour  Jefus-Chrift,  un  amour  mêlé  de 
refpeét  &.  de  foumiflion.  Il  eft  vrai,  vous  êtes 
égales  à vos  maris  en  ce  qui  concerne  les  droits 
du  mariage  ; c’eftpour  le  marquer  que  Dieu  vous 
a tiré  d’une  côte  de  l’homme,  mais  vous  êtes 
inférieures  pour  .le  refte,  c’eft  un  arrêt  prononcé 
contre  Eve  ,•  & contre  toutes  les  époufes,  qu’elles 
feront  fous  la  puilîance  de  leurs  maris , ( x ) & 
qu’elles  feront  tenues  de  leur  obéir , de  leur  té- 

( x ) Gen.  J. 
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moigner  leur  foumiflion  lors  même  que  des  maris 
cruels  les  traiteroient  durement.  Oui,  il  faut, 
-époufes  affligées,  que  vous  foyez  des  Abiga'ils  fi 
vos  maris  font  des  Nabals  , des  Moniques  s’ils 
font  des  Patrices  ; il  faut  dans  le  tems  de  leur 
colere  ne  leur  réfifter  ni  par  aâions  , ni  par  pa- 
roles , mais  par  la  douceur  & le  filence  ; il  faut 
que  vous  fçachiez  fupporter  avec  patience , dé-, 
guifer  avec  adreffe,  pardonner  avec  joye. 

L’union  de  Jefus  - Chrift  avec  fon  Eglife , eft 
une  union  d’aide  & de  fecours,  Jefus -Chrift  a 
travaillé  pour  l’Eglife  , & l’Eglife  travaille  pour 
)a  gloire  de  Jefus  &.  le  bien  de  fes  élûs  ; telle 
doit  encore  être  votre  union,  époux  & époufes 
chrétiennes , tout  doit  être  commun  entre  vous  , 
le  repos  & le  travail,  les  douceurs  & les  amer- 
tumes , les  confolations  & les  affligions  , les 
profpérités  & les  infortunes  ; vous  devez  vous 
accorder  en  tout , excepté  dans  le  mal , parce 
qu’alors  ce  ne  feroit  plus  une  union  chrétienne  , 
mais  une  union  déteftable  ; jamais  le  mari  ne  doit 
entrer  dans  la  paffion  de  fa  femme , ni  la  femme 
dans  celle  de  fon  mari , leur  devoir  eft  au  con- 
traire de  travailler  à la  correction  l’un  de  l’autre  ; 
vous  devez  vous  accorder  dans  les  exercices  de 
piété  , la  fréquentation  des  Sacremens , l’éduca- 
’ tion  des  enfans,  le  gouvernement  d’une  maifon 
& l’adminiftration  du  temporel , la  femme  en  le 
difpenfant  à propos , le  mari  en  le  confervant , 
en  y ajoutant  même  par  fon  travail  & fon  éco- 
nomie. Voilà  les  devoirs  réciproques  des  époux; 
j’ai  parlé  dimanche  de  ceux  qui  concernoient 
l’éducation  des  enfans , ils  font  tous  renfermés 
dans  cette  penfée  de  faint  Auguftin,  qu’il  faut 
les  mettre  au  monde  avec  amour,  les  nourrir 
avec  bonté  , les  élever  avec  piété  ; pour  les 
remplir  tous  ces  devoirs  fi  multipliés  & fi  diffi- 
Tom%  /,  T 
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ciles , combien  de  grâces  font  néceflaires  ! cotfî*5 
bien  n’en  faut -il  pas  pour  une  amitié  toujours 
fidelle  , toujours  pure , toujours  efficace  , tou* 
jours  confiante ■ , toujours  pacifique  , toujours 
véritablement  conjugale  ? 

Elles  vous  font  toutes  promifes  ces  grâces  , 
mes  freres , pourvû  que  vous  apportiez  les  dif- 
pofitions néceflaires  • au  mariage  quand  vous  y 
entrerez  , & pourvû  que  vous  foyez  fincérement 
répentans  de  ne  les  avoir  pas  apportées , vous  qui 
vous  êtes  engagés  facrilégement  : fi  l’état  de  grâ- 
ce , la  délibération,  l’intention' droite  ont  été 
ou  font  dorénavant  vos  difpofitions , vous  ferez 
aflurés  de  la  proteélion  des  Saints , des  lumières 
néceflaires  pour  vous  conduire  au  milieu  de  tant 
de  dangers  , d’une  grâce  qui  changera  vos  larmes 
en  joye , vos  amertumes  en  confolations  , vos 
peines  & vos  charges  en  plaifirs  & en  douces 
occupations.  Votre  bonheur,  mes  chers  freres, 
y efl  intéreffé  pour  le  tems  & pour  l’éternité  ; 
conduifez-vous  en  perfonnes  fages  , votre  état 
fera  pour  vous  un  état  heureux,  un  état  de 
•fan&ification  ; mais  de  quels  malheurs  êtes-vous 
menacés  fi  la  paffion  s’en  mêle?  c’eft  alors  que 
le  vin  fe  changera  en  eau  , les  ris  en  larmes,  la 
.joye  en  trifteue  , l’amitié  en  haine , la  paffion  de 
l’amour  en  paffion  de  fureur  ; votre  maîfon  ne 
fera  plus  que  l’image  de  l’enfer,  le  feu  de  la  dis- 
corde y fera  allumé,  l’ennemi  fera  toujours  préfent 
vos  yeux , il  ne  vous  laiffera  aucun  repos , par  la 
funefte  commodité,  qu’il  aura  de  vous  tourmenter 
toujours , tout  un  voi  finage  retentira  de  vos  cris , 
de  vos  emportement , de  vos  grincemens  de  dents , 
des  malédiâions  que  vous  porterez  contre  le  jour 
infortuné  qui  forma  les  liens  que  vous  détellerez  v 
alors  ; ort  vivra,  on  mourra  peut- être  dans  ces 
difpofitions , & on  paffcra  de  l’enfer  du  mariage 
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a Fenfer  des  démons , de  l’enfer  du  crime  à Feu- 
fer  des  châtimens  éternels. 

Mon  Dieu,  ne  permettez  pas  qu’aucun  de  cet 
auditoire  tombe  dans  ce  malheur , arrêtez  ceux  qui 
s’approcheroient  d’un  Sacrement  fi  augufte  avec 
de  mauvaifes  difpofitions  , préfervez-les  de  ces  dé- 
pits , de  ces  repentirs  , de  ces  divifions  , de  cette 
truelle  fervitude  dans  laquelle  ils  s’engageroient , 
en  fe  plaçant  contre  l’ordre  de  votre  providence  ; 
répandez  vos  bénédiélions  fut  ceux  que  vous  ap^ 
peliez  à un  état  qui  figure  votre,  union  faintê 
avec  l’Eglife;  répandez -les  fur  ceux  qui  y font 
engagés;  répandez -les  fur  nous  tous,  afin  que 
tlous  vous  en  rendions  de  continuelles  a&ions  de 
grâce  dans  l’éternité  bienheureufe.  Amen . 


EVANGILE 

» 

du  Iil.  Dimanche  après  l’Epiphanie. 

Math.  S, 


in  IV  ce  te  ms- là , Je  fus  étant  defcendu  de  la  mon- 
ÊfL  tagne  , une  grande  foule  de  peuple  le  fuivit  ; & 
un  lépreux  venant  à lui  V adorait  ± en  lui  difant  : S ei- 
grteur , fi  vous  voule^  vous  pouve z me  guérir.  Jefus 
étendant  la  main  le  toucha , & lui  dit  : Je  le  veux  È 
foye^  guéri  ; & fa  lèpre  fut  guérie  au  mime  infant . 
Alors  Jefus  lui  dit  : Gardez-vous  bien  de  parler  de 
ceci  à perfonne  ; mais  allez  vous  montrer  au  Prêtre , 
6*  offrez  le  don  pïefcrit  par  Moyfe , afin  que  cela 
leur  ferve  de  témoignage . Jefus  étant  entré  dans  Ca+ 
pharnaum , un  centenier  vint  le  trouver , 6»  lui  fit 
Cette  priere  : Seigneur  , mon  ferviteur  efl  rûalade  dé 
paralyfie  dans  ma  maifon , b il  fouffre  extrêmement* 
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Jefus  lui  dit  : T irai  b je  le  guérirai.  Le  cehtenier 
lui  répondit  : Seigneur , je  ne  fuis  pas  digne  que 
vous  entriez  dans  ma  maifon  ; mais  dites  feulement 
une  parole  y b mon  ferviteur  fera  guéri.  Car  quoique  je 
ne  fois  qu’un  homme  fournis  à d’autres  y ayant  néan- 
moins des  foldats  fous  moi  y je  dis  à F un  : Alle[  , 
b il  va  ; b à t autre  : V tneç  , b il  vient  ; b à mon 
ferviteur  : Faites  cela  , b il  le  fait.  Jefus  entendant 
ces  paroles  fut  dans  l’ admiration , b dit  à ceux  qiû 
le  fuivoient  : Je  vous  dis  en  vérité , que  je  n’ai  point 
trouvé  une  fi  grande  foi  dans  Ifraél.  Aufii  je  vous 
déclare  que  plufieurs  viendront  (T orient  b d'occi- 
dent t b auront  place  dans  le  royaume  du  ciel 
avec  Abraham  , Ifaac  b Jacob  : mais  que  les 
enfans  du  royaume  feront  jettés  dans  les  ténèbres 
extérieures.  C’efl  là  qu’il  y aura  des  pleurs  b des 
grincement  de  dents . Alors  Jefus  dit  au  centenier  : 
Alle\  y b qu’il  vous  fait  fait  félon  que  vous  avc{ 
cru.  Et  fon  ferviteur  fut  guéri  à la  même  heure. 

Homélie  fur  la  Prière . 

CEtte  montagne  d’où  Jefus  -Chrift  defeend, 
eft  celle-là  même  où  il  avoit  fait  cette 
divine  inftruétion  , qui  contient  l’abrégé  de  toute 
la  rçiorale  évangélique.  Les  peuples  l’avoient 
admirée  J (a)  il  falloit  que  d’une  ftérile  admi- 
ration ils  paffaflent  à une  foi  vive  & pratique 
des  vérités  fur  lefquelles  ils  avoient  été  inftruits. 
Pour  infpirer  cette  foi , les  miracles  étoient  alors 
lïéceffaires , & l’occafion  d’en  faire  ne  manqua 
point  à celui  qui  pouvoit  la  faire  naître  à Ion 

fré.  D’abord  il  fe  préfenta  un  lépreux , fur  qui 
efus-Chrift  étendit  la  main,  &.  qu’il  guérit  par 
le  feul  aâte  de  fa  volonté  ; enfuite  & lorfqu’il 

( a ) Math,  j. 
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fut  entré  à Capharnaum , un  officier  romain  vint; 
demander  au  sauveur  la  guérifon  de  fon  ferviteur 

Earalytique  , & il  lui  rendit  l’ufage  de  Tes  mem- 
res  : ce  font  les  deux  miracles  dont  Jefus  con-  * 
firma  d’abord  fa  doftrine.  Entrons  ici  dans  un 

V 4 

détail  plus  circonftancié  , & tirons  du  fond  même 
de  ces  hiftoires  l’inftruftion  de  ce  jour. 

Que  fignifient  le  lépreux  & le  paralytique 
dont  parle  notre  évangile  ? le  lépreux  dans  l’an- 
cien teftament  étoit  la  figure  au  pécheur  ; il 
étoit  banni  de  la  fociété  des  hommes , & il  de- 
voit  l’être  fuivant  la  loi , dès  que  fa  lèpre  étoit 
déclarée  ; le  pécheur  eft  banni  de  la  fociété  des 
anges , & il  eft  exclu  de  la  préfence  intime  & 
confolante  du  Seigneur  , dès  le  même  inftant 
que  fon  péché  eft  confommé  : le  lépreux  de- 
voit  être  examiné  par  les  prêtres;  celui-ci  doit 
l’être  par  les  miniftres  de  la  pénitence  ; c’eft  à 
eux  qu’appartient  le  difeernement  du  péché , & 
de  ce  qui  ne  l’eft  pas  ; c’eft  à eux  qu’il  eft  réfervé 
d’approfondir  l’état  de  fa  confcience  ,• & de  fonder 
la  profondeur  de  fa  playe  : le  lépreux  étant  guéri „ 
le  prêtre  le  rétabliffoit  dans  tous  fes  anciens  droits  ; 
le  pécheur  en  recevant  l’abfolution , rentre  aufii 
dans  tous  les  droits  de  fon  adoption  divine.  Le 
fécond,  c’eft-à-dire,  le  paralytique , repréfentoit 
les  hommes  foibles  & languiffans  pour  le  bien 
depuis  le  péché  de  fes  premiers  parens. 

Qu’ont  fait  ces  hommes  pour  être  guéris  des 
maux  qui  les  affligeoient  ? ils  ont  prié , & ils  ont  fait 
prier  celui  qui  étoit  venu  porter  nos  infirmité^. 
Quel  fut  le  fuccès  de  leur  démarche  & de  leurs 
prières  ? Jefus-Chrift  leur  accorda  avec  une  noble 
& géhéreufe  facilité  les  grâces  qu’ils  follicitoient 
& qu’ils  faifoient  folliciter.  Pourquoi  cela  en- 
core? autant  pour  récompenfer  les  difpofitions 
avec  lefquelles  on  le  prioit , que  pour  man\- 
fefter  fa  gloire. 
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Appliquons-nous  ces  obfervations , mes  freres 
& concluons  quelque  chofe  qui  nous  concerne  ; 
par  nos  péchés  & par  nos  foiblefles , nous  tenons  , 

Ï»our  ainfi  dire  , la  place  de  ces  deux  malades  de 
'évangile  : la  guérifon  de  nos  maux  eft  infini- 
ment plus  intereflante  que  la  leur  ; il  s’agit  , 
non  de  nos  corps , mais  de  nos  âmes  ; non  d’un 
falut  temporel , mais  du  falut  éternel  : la  priere , 
une  priere  humble , fervente  & pleine  de  con- 
fiance , eft  le  moyen  qu’ils  ont  employé  pour 
être  guéris , & ce  moyen  leur  a réufii.  Le  Sau- 
veur en  les  guériflant,  leur  a*accordé  beaucoup 
plus  qu’ils  ne  demandoient , il  a opéré  dans  leurs 
âmes  des  guérifons  plus  admirables  encore  que 
çelles  de  leurs  corps.  Ah  ! prions  donc  , mes. 
freres,  prions,  c’eft  un  de  nos  premiers  devoirs 
envers  Dieu  , un  devoir  fur  lequel  l’évangile  in- 
fifte  fpécialement,  un  devoir  dont  l’Eglife  veut 
qu’on  inftruife  au  moins  trois  fois  l’an , en  faifant 
lire  trois  évangiles  fur  cette  matière,  tant  elle 
lui  paroît  importante.  Apprenons  à bien  vivre  , 
en  apprenant  à bien  prier. 

Voyons  aujourd’hui  quelles  font  les  difpofi- 
tions  avec  lefquelles  nous  devons  prier , ce  fera 
le  fujet  de  mon  premier  point. 

Confidérons  enfuite  quels  font  les  fruits  d’une 
priere  faite  avec  les  difpofitions  néceflaires,  ce 
fera  le  fujet  de  mon  fécond  point.  Difpofitions 
& fruits  de  la  priere , ce  font  les  deux  réflexions, 
pour  lefquelles  je  vous  demande  toute  votre 
attention. 

Premier  Point. 


Qu’eft-ce  que  la  priere  ? La  priere  en  général, 
eft  une  élévation  de  l’ame  vers  Dieu  ; ainfi  une 
bonne  penfée  jointe  à un  mouvement  de  la  vo- 
lonté yers  Dieu , un  ade  d’adoration , une  adioi* 
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de  grâce , un  défxr  de  converfion  , une  téfolution 
qui  concerne  le  falut,  tout  cela  peut  s’appellec 
priere  ; mais  nous  prenons  ici  ce  mot  dans  un 
autre  fens.  Par  le  mot  de  prière  , nous  entendons 
ici  une  demande  que  nous  adreffons  à Dieu  pour 
obtenir  de  fa  miféricorde  les  biens  du  falut.  Ou 
qui  ont  rapport  au  falut.  Cette  demande  , pour 
toucher  le  cœur  de  Dieu  & en  être  exaucée,  doit 
fe  faire  dans  des  difpofitipns , i°.  d’humilité  y 
ï°.  de  ferveur,  30.  de  foi  & de  confiance.  Le 
lépreux  & le  centenier  de  l’évangile  vont  nous 
en  donner  un  rare  exemple. 

Quelle  fut  l’humilité  du  lépreux  ? quelle  fut 
celle  du  centenier  dans  la  priere  qu’ils  firent  l’un 
& l’autre  à Jefus-Chrift , l’un  pour  être  guéri  de 
la  lèpre , l’autre  pour  obtenir  la  fanté  à ion  do-» 
meftique  ? Le  premier  condamné  à vivre  féparé  de 
la  compagnie  des  hommes , n’ofe  fuivre  Jefus- 
Chrift  fur  la  montagne  , il  attend  patiemment 

au’il  en  defeende  pour  s’approcher  de  lui,  &.  quand 
arrive  près  de  ce  grand  médecin  , en  qui  il  a 
mis  toute  fa  confiance , quelle  marque  ne  donne- 
t’il  pas  de  fon  refpeél  & de  fa  vénération  pror 
fonde  ? il  fe  profterqe  le  vifage  contre  terre , il 
fe  jette  aux  pieds  du  Sauveur,  il  voit  à travers 
fa  foiblefle  & fa  pauvreté  apparente  la  grandeur 
& la  puiflance  d?un  Dieu , il  l’adore  dans  un  faint 
tremblement , & le  reconnoît  pour  fon  fouve- 
rain  Seigneur  ; ecce  leprofus  veniens  adorabat  eu  tu . 
Que  dirons  - nous  encore  de  l’humilité  du  cen- 
tenier  ? faint  Luc  ( a ) nous  en  fait  faire  la  re- 
marque; d’abord  il  craint  de  paroître  lui-même 
devant  Jefus  - Chrift , fa  qualité  de  gentil  lui  fait 
appréhender  d’être  mal  reçu  du  Sauveur  qui  a 
pris  naiflance  parmi  les  juifs  par  préférence  aux 
gentils  ; & pour  cela  il  le  fait  folliciter  par  des 
perfonnes  confidérables  de  la  fynagogue  > de  lui 
{z)  lue  7, 
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accorder  la  guérifon  de  fon  ferviteur  : dès  qu’il 
apprend  que  Jefus-Chrift  a voulu  venir  lui- 
même,  il  court  au-devant  de  lui,  fon  refpeél 
pour  fa  divine  perfonne  ne  lui  permet  de  dire 
que  ce  peu  de  paroles  : Seigneur , mon  ferviteur 
tfl  couché  malade  de  paralyfie  dans  ma  maifon  j 
& il  foujfre  extrêmement  ; Domine , puer  meus  jacet 
in  domo  paralyticus , & male  torquetur  : & quand 
Je  fus  lui  dit  qu'il  ira  , & qu'il  le  guérira , auffi- 
tôt  il  protefte  de  fon  indignité , il  fe  confond 
à la  vûe  de  fon  néant  & de  la  majefté  de  celui 
à qui  il  parle  : Seigneur  , s’écrie -t’il  , je  ne  fuis 
pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maifon  ; Domine  , 
non  Jum  dignus  ut  intres  fub  teSlum  meum . 

Telle  eft,  mes  freres,  la  première  diipofition 
dans  laquelle  nous  devons  prier  ; le  lépreux  adore  ^ 
il  fe  profterne  devant  le  Seigneur  , il  fe  tient 
dans  une  humble  pofture  lorfqu’il  lui  parle  ; cette 
humilité  extérieure  & corporelle  ne  doit  pas  être 
négligée  dans  la  priere  ; elle  ne  doit  pas  plus  l’être 
dans  la  préparation  à la  priere,  dont  il  eft  bon 
de  vous  dire  un  mot , puifque  l’omiffion  de  cette 
pratique  feroit  aux  yeux  de  Dieu  un  péché  aufti 
grand  que  fi  on  le  tentoit,  fuivant  ces  paroles 
du  faint  Efprit,  (b)  ante  orationem prœpara  ani - 
mam  tuam  , 6*  ne  fis  quafi  homo  tentans  Deum . 
Quelle  eft  donc  la  préparation  néceflaire  à la 
priere  ? la  voici , mes  freres , & écoutez-la  bien  , 
vous  qui  vivez  dans  la  diflipation , & peut-être 
dans  le  défordre  de  vos  pallions;  vous  qui  ofez 
paroître  devant  Dieu  l’efprit  tout  rempli , tout 
occupé  , & volontairement  occupé  des  chofes 
du  monde;  vous  qui  daignez  à peine  fléchir  le 
genou  devant  celui  devant  qui  tout  genou  fléchit 
dans  le  ciel  fur  la  terre , &jufques  dans  les  enfers  ; 
(c)  vous  dont  la  délicatelle  cherche  des  appuis 
(b)  Eçcl,  i&*  (c)  Fkilipp*  2* 
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de  toute  part,  & qui. portez;vos  yeux  indiffé- 
remment fur  tous  i es  .objets  capables  de  vous 

diftraire.  : , v < 

- Elle  confifte , cette  préparation , à-méner  une  vie 
fainte , une  vie  pure  * une  vie  toute  intérieure, 
& comme  cachée  ep  i Dieu^  ( d ) de  forte  que 
jufques  dans  les  amufemens  <xjui  vous  font  per- 
mis, il  paroiffe  un  grànd  fond  de  recueillement, 
& que  fouvent  'dans  la  journée  vous  ayez  foin 
d’élever  votre  coeur  à Diejî , & que  1’efprit  d’orai- 
fon  foit  continuel  en  vous  1 elle  confifte , cette 
préparation , à vous  bien  pénétrer  de  la  préfence 
de  Dieu.au  moment  de  la  priere;  à vous  bien 
perfuader  qu'il  fera  le  témojn  de  .tout  ce  qui  s’y 
paffera,  pour  le  punir  où  le  récompenfer;  à 
connoître  votre  infuffifance  pour  y former  une 
feule  bonne  penfée , & à réclamer  inftamment  le 
fecours  de  la  grâce  : elle  confifte , cette  prépara- 
tion, à éloigner  dé  vous  les  penfées  du  monde, 
& de  tout^ce  qui  * vous  occupoit  auparavant,  à 
dire  avec  faint  Bernard  & l’époux  du  facré  can- 
tique, penfées. vaines  , penfées  étrangères,  laiffez 
à mon  amè  fa -tranquillité,  loin  d’ici  tout  ce  qui 
pourroit  troublçr  fon  repos  + l’empêcher  dégoûter 
a longs  traits  les  délices^  préparés  aux  âmes  fain- 
tes , & de  s’élancer  vers  le  ciel  avec  la  vîtefle 
du  chevreuil  & la  légéreté  du  cerf  : adjuro  vos 
per  câpre  as  ■ cervofque  camporum  , ne fufeitetis  , neque 
tvigilare  faciatis  dite  El am  meam  donec  ip/a  velu  : 
(e)  elle  confifte , cette  préparation  y à tenir  fon 
corps  dans  une  fituation  modefte  & refpeélueufe , 
& pour  l’ordinaire  les  yeux  baiffés , afin  de  n’être 
point  diftrait  par  les  objets  qui  environnent  ; les 
mains  jointes  en  forme  de  fupplians , * & les  ge- 
noux en  terre  à l’imitation  de  Ïefus-Chrift  dans 


(d)  Cçlojjf.  (e)  Cant . 
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le  jardin  des  olives.  Voilà  l’humilité  extérieure 
avec  laquelle  nous  devons  paroître  devant  Dieu  * 
lorfque  des  raifons  légitimes , des  indifpofitions 
réelles  ne  nous  en  empêchent  pas  ; voila  la  ma- 
niéré de  nous  préparer  à la  priere. 

Quelle  doit  être  encore  l’humilité  de  notre 
cœur  lorfque  nous  la  faifons  ? combien  n’eft-elle 
pas  néceflaire  ? Dieu  nous  déclare  par  un  de  fes 
apôtres  ,'(f)  qu'il  réfifle  aux  fuperbes , & qu'il  ne 
donne  la  grâce  qu'aux  humbles  : il  nous  dit 
par  le  prophète  Ifaye , qu'il  n'écoutera  de  prières 
que  de  la  part  de  ceux  qui  feront  véritablement 
pauvres  à leurs  yeux , qui  auront  le  coeur  brifé  de 
douleur , & qui  trembleront  à fa  voix  : (g)  il 
nous  apprend  par  la  bouche  du  Sage  , que  la 
priere  de  celui  qui  s’humilie , ejl  la  feule  qui  péné- 
trera les  nues,  (h)  Si  nous  défirons  donc  fnv-- 
cérement  d’être  exaucés  de  Dieu,* il  faut  nous 
humilier  devant  lui  d’efprit  & de  cœur  ; d’efprit , 
en  confidérant  les  motifs  qui  nous  rendent  petits 
& méprifables  à fes  yeux  ; de  cœur  , en  nous 
méprifant  véritablement  , & çonfentant  à être 
méprifés  des  autres. 

C’eft  ce  que  fait  le  centenier  de  notre  évangile  : 
non -feulement  il  fe  rappelle  à l’efprit  les  raifons 
qui  doivent  l’humilier;  non -feulement  il  confi- 
dere  ce  que  Jefus  - Chrift  eft  par  rapport  à lui  , 
& ce  qu’il  eft  par  rapport  à Jefus -Chrift;  mais 
il  fe  fert  de  ces  confidérations  pour  glorifier  Dieu  , 
pour  s’humilier  devant  Dieu  qu’il  adore  , en  l’ao- 
pellant  fon  Seigneur  fouverain , qu’il  refpefte 
comme  la  fainteté  même , devant  qui  il  n’e(l  pas 
digne  de  paroître  , & comme  le  maître  fouverain 
à qui  tout  doit  obéir  , jufqu’aux  maladies.  Voilà  * 
mon  cher  auditeur , ce  que  vous  pouvez  faire  , 

(fj  Jacob.  4.  (g  J Ifaye  C6.  (h)  Eccl.  ;tt. 
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pour  entrer  clans  ces  fentimens  que  Dieu  demande 
de  vous;  interrogez-vous  vous-mêmes,  deman- 
dez-vous qui  vous  êtes?  & quel  eft  celui  que 
vous  allez  prier  ? quelle  grandeur  dans  l’un  ! 
quelle  baflefle  dans  1 autre  ! Celui  que  vous  priez 
eft  un  Dieu  infiniment  parfait , qui  mefure  dans 
fa  main  les  eaux  de  la  mer  ; un  Dieu  qui  fou- 
tient  de  trois  doigts  toute  la  raaffe  de  la  terre; 
lin  Dieu  qui  péfe  les  montagnes  , & met  les 
collines  dans  la  balance  ; un  Dieu  devant  qui 
toutes  les  nations  ne  font  que  comme  une  goutte 
d’eau;  (i)  un  Dieu  que  les  anges  les  plus  purs 
n’adorent  qu’en  tremblant  : ce  Dieu  infiniment 
faint,  infiniment  équitable,  infiniment  éclairé, 
fera  votre  juge  ; ce  juge  eft  un  roi  infiniment 
puiflant  pour  exécuter  fes  arrêts  irrévocables  ; 
vous  au  contraire , vous  n’êtes  que  cendre 
pouflïere  , qu’un  ver  de  terre  , un  pécheur  au- 
deflous  du  néant,  une  foible  créature  entre  les 
mains  de  Dieu  , comme  l’argile  entre  les  mains 
du  potier.  Les  puiffans  motits  de  vous  humilier, 
de  vous  anéantir  devant  Dieu  ! pénétrez-vous- 
en  dans  la  priere,  livrez-vous  aux  pieux  fenti- 
mens qu’ils  infpirent , dites  avec  le  roi  prophète  : 
Il  efl  grand  ce  Seigneur  que  j’adore , il  eft  infini- 
. ment  digne  de  la  louange  de  fes  créatures;  (k  ) 
que  tous  mes  os , que  tout  ce  qui  eft  en  moi 
vous  dife  , Seigneur,  qui  eft  femblable  à vous  ? 
( 1 ) non  , il  n’eft  aucune  puiflance  fur  la  terre 
ni  dans  le  ciel  qui  égale  la  vôtre;  (m)  & ce- 
pendant quelque  grande,  quelque  redoutable  que 
foit  votre  majefté,  vous  permettez  que  je  Vous 
parle  , moi  créature  formée  du  limon  de  la  terre , 
moi  coupable,  moi  le  plus  grand  des  pécheurs, 
pioi  qui  ai  défiguré  votre  image,  moi  qui  ai  perdu 

(i)  !fyc. fo.  (k)  Pf.  47,  (i;  pf,  34.  (m;  Pf.  ss. 
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la  grâce  de  votre  adoption  : non , je  ne  fuis  plu* 
digne  d’être  appelle  votre  fils , je  ne  mériterois 
pas  même  une  place  parmi  vos  ferviteurs  ; j’ai 
péché  contre  vous,  foyez-moi  propice,  propi - 
tius  eflo  mihi  pcccatori  ; ( n ) que  votre  cœur , mes 
chers  freres  , exalte  ainfi  la  magnificence  du  Sei- 
gneur, qu’il  s’abaiffe  à proportion;  & ce  Dieu 
qui  regarde  d’aufliprès  les  humbles,  qu’il  regarde 
de  loin  les  orgueilleux , ( o ) écoutera  favorable- 
, ment  vos  prières  , pourvû  qu’à  ces  fentimens 
d’humilité  vous  ajoûtiez  cette  autre  difpofxtion 
de  ferveur  dont  le  lépreux  & le  cegtenier  vous 
donnent  l’exemple. 

Quel  feu , quelle  vivacité  dans  les  paroles  du 
premier  I Seigneur  , dit-il , fi  vous  voule { , vous 
pouvez  me  guérir  ; Domine  , fi  vis , potes  me  mun- 
dare.  Ces  paroles  font  des  traits  enflammés  , qui 
partant  d’un  cœur  rempli  de  fon  objet , vont  per- 
cer celui  de  Dieu  qui  les  a prépares  ; elles  ont 
plus  de  force , plus  d’énergie  que  les  difcours  les 
plus  longs  & les  mieux  étudiés  : quelle  nobleffe  , 
quelle  élévation  dans  ces  penféès  ! votre  volonté 
eft  le  principe  de  la  maladie  & de  la  fanté , de  la 
vie  & de  la  mort  ; votre  empire  s’étend  fur 
tout , fans  que  rien  puiiïe  lui  réfiner  ; votre  main 
m’a  frappé  , votre  main  peut  me  guérir  : c’eft  ce 
que  dit  le  lépreux.  Il  fuffit  de  fçavoir  qu’il  de- 
mande fa  guérifon,  pour  fçavoir  auffi  qu’il  de- 
mande avec  ferveur,  fi  nous  jugeons  de  fes  dif- 
pofitions  par  les  nôtres.  Mais  c’eft  la  ferveur , 
& fur-tout  la  ferveur  habituelle  dù  centenier  , que 
je  vous  priç  de  confidérer  avec  moi. 

Il  n’eft  pas  cet  homme  de  guerre  un  de  ces 
grands  de  la  terre  qui  n’aiment  qu’une  dépenfe 
faftueufe  , & qui  comptent  pour  perdu  tout  ce 

(n)  Luc  18.  (0}  Pf. 
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qu’ils  ne  donnent  pas  à la  vanité  ; il  n’eft  pas 
un  de  ces  jeunes  voluptueux  qui  facrifient  tout 
à leurs  plaifirs  , & qui  diffipent  au  jeu  & à la 
débauche  ce  qu'ils  ont  extorqué  à leurs  parens  : 
il  n’eft  pas  un  de  ces  hommes  fiers , qui  croyent 

3ue  tout  doit  céder  à leur  rang , & .qu’il  eft  in- 
igné  de  la  force  de  fupplier  : c’eft  un  officier 
équitable  , il  eftime  la  nation  juive  , ( p ) cette 
nation  haïe  & méprifée  de  toute  la  terre  ; c’eft 
un  officier  rempli  de  religion  &.  de  piété , il  bâtit 
, des  fynagogues  , & offre  à Dieu  une  partie  de 
fes  biens  : c’eft  un  officier  plein  de  bonté  Sc  d’at- 
tention pour  ceux  qui  le  fervent  ; pour  qui  vient-il 
prier  le  Sauveur  ? il  ne  demande  rien  pour  lui , 
rien  pour  fa  famille , rien  pour  fes  amis , c’eft 
pour  un  pauvre  domeftique  qu’il  s’intéreffe  ; ce 
domeftique  fouffre , & il  y compatit  ; ce  donaef- 
tique  a befoin  de  remède , & il  en  fait  la  dépenfe  ; 
ce  domeftique  loin  de  fervir , a befoiq  d’être  fervi 
lui-même  , & il  lui  procure  les  fecours  étran- 
gers dont  il  a befoin  ; ce  domeftique  ne  trouve 
plus  de  reffource  dans  la  fcience  des  médecins , (te 
fon  maître  a recours  à Dieu  qu’il  n’a  pas  perdu 
de  vue  ; il  n’ofe  parler  lui-même  à Jefus-Chrift  , 
il  lui  fait  parler  par  la  fynagogue  , il  apprend  que 
le  Dieu  d’ifraël  vient  chez  lui , il  court  avec  em- 
preffement  lui  dire  qu’il  n’eft  ' pas  digne  de  fa  vi- 
fite.  Je  m’étendrois  à l’infini , fi  je  faifois  le  paral- 
lèle de  cette  conduite  avec  celle  de  la  plupart 
des  maîtres.  Quelle  dureté  dans  ceux-ci  ? quelle 
bonté  dans  celui-là  ? comment  en  agiffent  aujour- 
d’hui des  maîtres  & des  maîtreffes  à l’égard  d’un 
ferviteur  ou  d’une  fervante  qui  tombe  malade,  ' 
ils  devroient  faire  attention  que  c’eft  peut-être 
à leur  feryiee  que  cette  maladie  à été  contrat 


(?)  Ln*  7 


$oï  Homélie 

tée , ils  devroient  penfer  qu’ils  (ont  ferviteurs 
du  même  maître  , membres  du  même  corps  * 
enfans  du  même  pere,  héritiers  des  mêmes  biens  ; 
ils  devroient  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  l’évangile  , 
que  Dieu  jugera  fans  miféricorde  ceux  qui  ne  l’au- 
ront pas  exercé'  ; que  fuivant  l’apôtre , c’eft  être 
pire  que  des  infidèles , que  c’eft  nier  la  foi  de  n’avoir 
pas  foin  des  fiens , & liir-tout  de  fes  domeftiques  ; 
(q)  ils  devroient  concevoir  qu’il  leur  eft  plus 
intéreflant  de  fecourir  ces  domeftiques  qu’à  ceux- 
ci  d’être  fecourus  , que  leur  falut  peut  fouvent 
dépendre  de  là  ; & en  effet , quelle  fut  l’occafion 
de  celui  de  notre  centenier  ? ne  fut-ce  pas  la  ma-» 
ladie  de  fon  ferviteur  ? fans  elle , fans  fon  incu- 
rabilité , eût-il  jamais  penfé  à recourir  au  Sau- 
veur ? Voilà  ce  à quoi  des  maîtres  chrétiens  de- 
vroient réfléchir , & cependant  que  font-ils  ? ils 
remarquent  le  jour  où  un  domeftique  tombe  ma- 
lade pour  diminuer  fes  gages  à proportion,  ils  le 
laiffent  fans  fecours , fans  remede , fans  nourri- 
ture propre  à leur  état,  fans  aftiftance  de  per- 
fonne  : pour  toute  confolation  il  entend  les  plain- 
tes qu’on  fait  des  embarras  qu’il  caufe , des  torts 
que  fouffrent  les  biens  dont  il  avoit  foin  , des  dé- 
penfes  qu’on  eft  obligé  de  faire  ; on  l’envoye  ou 
chez,  fes  parens  pauvres,  ou  dans  un  hôpital  fi 
on  craint  que  le  mal  ne  tire  à longueur  ; on  le 
congédie  lorfque  le  grand  âge  le  met  hors  d’état 
de  rendre  les  mêmes  fervices  qu’il  rendoit  dans 
fa  jeunefTe.  ' Voilà  jufqu’où  des  maîtres  & des 
maîtrefles  portent  aujourd’hui  leur  inhumanité  j 
mais  revenons  à notre  fujet. 

Je  difois  donc  que  la  ferveur  doit  animer  nos 
prières,  comme  elle  animoit  celle  du  centenier  ; 
en  effet  , j’appelle  ici  ferveur  cette  attention 
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que  nous  prêtons  non-feulement  aux  paroles  que 
nous  prononçons  , mais  au  fens’de  ces  paroles  , 
& à Dieu  même  qui  eft  le  principal  objet  de  nos 
prières  ; j’appelle  ferveur  cet  efprit  de  gémiffe- 
ment  ineffable  que  la  grâce  produit  dans  le  cœur 
des  fidèles  ; j’appelle  ferveur  les  fentimens  de 
douleur  & d’amour  qui  font  les  fruits  de  la  vé- 
ritable dévotion  ; j’appelle  ferveur  ce  défir  fincere 
d’obtenir  ce  que  nous  demandons  : voilà  la  fer- 
veur que  je  prétends  être  néceffaire  à l’efficacité 
de  nos  prières.  Et  certes,  fi  nous  y fommes  fi 
peu  attentifs  que  nous  ne  nous  entendions  pa.s 
nous-mêmes,  comment , dit  faint  Cyprien , ofons- 
nous  demander  à Dieu  quil  nous  écoute?  quomodo 
te  audiri  à Deo  poftulas  cùm  teipjum  non  aud'tas ? 
Si  l’efprit  de  Dieu  ne  prie  lui-même  en  nous , 
avec  nous  & pour  nous , nous  qui  ne  fçavons  , 
comme  parle  laint  Paul , ni  quoi  demander , nj 
tomment  le  demander , que  pouvons-nous  efpé- 
rer  de  nos  prières  ? fi  nous  demandons  pardon 
d’un  péché  qui  nous  plaît  encore,  fi  nous  dé- 
tournons l’oreille  pour  ne  point  écouter  la  loi , 
que  fera  notre  oraifon  devant  Dieu  , finon  un 
menfonge  & une  hypocrifie  exécrable  ? (r)  fi 
nous  ne  déftrons  véritablement  obtenir  la  grâce  que 
nous  follicitons  , Dieu  qui  connoît  le  fond  de  nos 
cœurs  nous  l’accordera-t’il  ? & s’il  nous  l’accorde  , 
ne  fera-ce  pas  dans  fa  colere  ? Prions  donc  , mais 
prions  avec  attention  , avec  foupir , avec  un  vif 
défir,  un  défir  ardent  des  choies  que  nous  de- 
mandons, avec  ce  défir  dont  les  pauvres  nous 
font  tous  les  jours  des  leçons  fi  pathétiques. 
C’efl  à eux , mes  freres , que  vous  renvoyé  laint 
Chryfoftôme  , pour  apprendre  à prier  ; que  vous 
demandent-ils  ces  pauvres  ? un  vieil  habit  pour 
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mandentrils  ? avec  quelle  attention , quelle  inf- 
tance , quelle  perfévérance  ? elle  va  quelquefois 
jufqu’à  l'importunité  , ils  obtiennent  fouvent  par 
là  ce  que  vous  aviez  d'abord  réfolu  de  leur  refu- 
fer  ; ils  font  éloquensà  vous  expofer  leur  mi- 
fere , ils  en  paroiffent  touchés  afin  d’exciter  votre 
compaflion  , ils  employent  pour  y réuffir  le  nom 
de  Dieu  & de  fes  faints,  les  pleurs,  les  plain- 
tes ; & fi  votre  inflexibilité  les  y contraint , la 
fourberie  & la  diflimulation,  afin  de  vous  faire 
donner  pour  des  maux  fuppofés  ce  que  vous  re- 
fufez  pour  des  maux  réels  ; voilà  comment  vous 
prient  des  hommes  à qui  vous  êtes  obligés  de 
donner-,  à qui  votre  aumône  eft  moins  utile  qu'à 
vous-mêmes.  Et  vous,  au  contraire  , que  deman- 
dez-vous à Dieu  ? c'eft  non-lulement  l'habit 
& la  nourriture  , c’eft*  votre  confervation , c’eft 
fa  grâce,  c’eft  Ea  félicité ^ c’eft  lui-même.  Quelle 
devroit  donc  être  votre  ferveur , votre  importunité , 
vos  inftances  ? cependant*  vous  n’êtes  rien  moins 
que  fervens  , rien  moins  qu’importuns  ; fi  vous 
paroiffez  devant  Dieu,  c'eft  fans  attention  à fa 
prélence , fans  attention  aux  prières  que  vous  lui 
faites , vous  vous  y occupez  de  penlées  vaines 
& étrangères  , vo.us  vous  trouvez  quelquefois  à 
la  fin , fans  avoir  fait  une  feule  réflexion  fur  ce 
que  vous  difiez , votre  ame  eft  comme  une  terre 
aride  & fans  eau  , fans  bons  mouvemens,  fans 
gémiflemens  , fans  crainte  , fans  efpérance,  fans 
aucun  fentiment  de  piété  ; vous  lifez  des  yeux  , 
vous  prononcez  de  la  langue  des  formules  magni- 
fiques de  prières  ,*&  votre  cœur  ne  fuit  pas, 
votre  cœur  dément  le  mouvement  de  vos  lèvres  , 
vous  ne  produirez  au  dehors  que  de  vains  fons. 
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Cependant  vous  vous  plaignez  de  l'inefficacité 
de  vos  prières;  ignorez-vous  donc  que  ce  que  . 
Dieu  entend , ce  font  les  cris  du  coeur  , St  non 
ceux  de  la  bouche  ? ignorez-vous  que  fi  Dieu 
écoute  la  priere  des  pécheurs , ce  n’eft  que  celle 
des  pécheurs  pénitens  qui  commencent  à fentijr 
le  poids  de  leurs  chaînes , des  pécheurs  qui  ne 
craignent  pas  d’être  exaucés  8t  de  voir  tombep 
leurs  liens  , des  pécheurs  à qui  leur  état  déplaît  * 
des  pécheurs  qui  foupirent  après  la  juftice 
Ignorez-vous  que  l’ame  qui  rend  au  Seigneur  la 
gloire  8t  la  louange  de  la  juftice,  eft  l’ame  quï 
marche  toute  courbée  St  toute  abattue  ? l’ame 
dont  les  yeux  font  dans  1^  langueur  St  la  défail- 
lance ? Tarne  qui  eft  pauvre  8t  preflee  de  la  fainj 
de  la  juftice?  (f)  Excitez -la  donc  en  vous  cette 
faim , ce  déûr , cette  ferveur  qui  fait  la  fécondé 
difpofition  à la  priere;  joignez -y  cette  foi  Sç 
cette  confiance  dont  l’évangile  vous  montre  le 
.modèle  dans  le  lépreux  & le  çentenier. 

La  foi , dit  faint  Chryfoftôme , avec  laquelle  Ip 
Uprcux  demande  fa  guérîfon  e(l  admirable , il  ne  dît 
pas  à Jefus  - Ç hrifl , fi  vous  prie{  Dieu  pour  moi  * 
car  il  le  reconnoijfoit  lui -meme  pour  Dieu  , il  ne 
lui  dit  pas  non  plus  : Seigneur  , guérljfeç-rpoi  ? mais 
feplement  fi  votif  y oule{  , vous  pouvez  me  guérir , 
montrant  par  ces  paroles  qu’il  efl  fûr  du  pouvoir  , 
6*  qu'il  ne  faut  que  fléchir  la  volonté  a laquelle 
cependant  il  s’abandonne  entièrement . Ce  que  dit 
le  çentenier  eft  plus  remarquable  encore  ; il  y a 
tapt  d’humilité  ? de  ferveur  , de  foi  dans  ces  jnots 
,du  çentenier  : je  ne  fuis  vas  digne  que  vous  entriez 
dans  ma  maifon , mais  feulement  dite&  une  parole 
& mon  ferviteur  fera  guéri  ; l’Eglife  y.  en  a tant 
trouvé  qu’elle  les  a mis  dans  la  bouche  de  fés 
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enfans , au  moment  où  ces  trois  fentimens  f ont 
plus  néceflaires,  au  moment  où  ils  reçoivent  la 
îainte  Euchariftie  , le  grand  myftere  de  foi  3 de 
l’amour  & de  l’humilité  de  Jefus-Chrift.  J’ai  déjà 
obfervé  ce  qui  concerne  les  humbles  & fervens 
fentimens  de  cet  illuftre  officier  ; quelle  foi  encore 
dans  la  puiffance  de  Jefus-Chrift!  il  reconnoît  en 
lui  un  pouvoir  furnàturel  ; naturellement  la  pa- 
role ne  peut  agir  que  fiir  les  êtres  intelligens  , 
qui  comprenant  ce  qu’on  leur  ordonne , agiflent 
avec  connoiflance  , & le  centenier  confeffe  que 
la  parole  de  Jefus-Chrift  peut  agir  fur  les  corps 
& les  maladies , il  penfe  donc  que  cette  parole 
a une  vertu  furnatUrelle  ; il  reconnoît  en  Jefus- 
Chrift  un  pouvoir  indépendant,  fupérieur  à toute 
puiftance  créée,  & voici  la  maniéré  délicate  & 
ingénieufe  dont  il  l’infmue  : il  oppofe  le  pouvoir 
dé  Jefus-Chrift  au  fien  , & dit  : quoique  je  ne 
fo'ù  moi- même  quun  homme  fournis  a la  puifjance 
d'un  autre , d’un  tribun  & d’un  général , ayant 
neanmoins  des  foldats  fous  moi  , je  dis  à l'un  , alle[ 
là , & il  y va  , & à l'autre , vene [ ici , & il  y 
vient , & à mon  ferviteur  , faites  ceci  & il  le  fait  ; 
nam  fl*  ego  homo  fûm  fub  poteflate  conjlitutus  , 
habens  fub  me  milites  , & dico  huic  , vadc , fi» 
’vadit , 6*  alii  % veni , & venit  ; & fervà  itieo  > fac 
'hoc,  & facit . Il  n’en  dit  pas  davantage  pour  (e 
faire  entendre,  N*eft-ce  pas  comme  s’il  eût  dit, 
j’ai  dés  maîtres,  & cependant  mes  'inférieurs 
m’obéiflent , & vous.  Seigneur,  vous  êtes  le 
maître  dans  le  ciel  & fur  la  terre?  comment 
vos  ordres  ne  feroient-ils  pas  exécutés  ? enfin 
il  reconnoît  en  Jefus  - Chrift  un  pouvoir  fouve- 
rain  & univerfel , un  pouvoir  plus  efficace  fur  les 
maladies  les  plus  mortelles  que  celui  d’un  officier 
fur  fes  foldats  ; donc  il  reconnoît  en  lui  un  pou- 
voir tout  divin,  car  les  maladies  & la  mort 
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dépendent  de  Dieu  feul  : ce  font  comme  les  fol- 
dats  qui  font  à la  folde  de  l’Eternel , comme 
une  armée  qu’il  envoyé  ou  qii’il  rappelle  comme 
il  lui  plaît , ceft  lui  qui  frappe  & aui  guérit , ( ce  font 
les  expreflions  des  prophètes  ) c’eft  lui  qui  fait 
la  playe  &•  qùi  la  penfe  ^ qui  fait  defeendre  dans 
le  tombeau  , & qui  en  fait  remonter.  Si  la  perte  , 
fi  la  guerre  * fi  la  famine  défolent  la  terre , c’eft 
Dieu  qui  les  envoyé  ; fi  ces  fléaux  ceffent  * c’eft 
Dieu  qui  ordonne  à forv  ange  de  faire  rentrée 
fon  glaive  dans  fon  fourreau  ; or  le  centenier  re- 
connoît  que  ces  maux  dépendent  de  Jefus-Chrift* 
Ainfi  il  nous  apprend  que  Jefus-Chrift  eft  vrai 
Dieu  en  avouant  ce  pouvoir  furnaturel , indé- 
pendant & fouverain , qui  fait  le  caraétere  de  la 
divinité  : fa  foi  eft  fi  grande  qu’elle  fait  en  ua 
fens  l’admiration  de  Jefus-Chrift  qui  en  eft  l’au- 
teur , il  déclare  qu’il  n’en  a pas  trouvé  une  fi 
grande  dans  Ifraël  félon  la  chair  ; c’eft  la  remar- 
que de  l’évangélifte. 

Telle  eft  * mes  freres  , la  foi  avec  laquelle  nous 
devons  prier , nous  devons  croire  fermement  que 
Dieu  peut  nous  accorder  tout  ce  que  nous  lui 
demandons  : comment  ne  le  pourroit-il  pas , ce 
Dieu  qui  a tiré  fans  effort  ce  vafte  univers  du 
néant  ? ce  Dieu  qui  a preferit  des  bornes  aux  flots 
orgueilleux  de  la  mer  ; Ce  Dieu  qui  a placé  dans 
le  firmament  ces  aftres  qui  forment  l’éclat  du  jour 
& la  fombre  lumière  des  nuits  ; ce  Dieu  qui  parle  , 
& tout  eft  fait  ; qui  commande  & tout  eft  créé  ; 
qui  ordonne  & tout  obéit  dans  le  ciel  &.fur  la 
terre.  Cette  vue  d’un  Dieu  fi  grand,  fi  puiffant, 
n’eft-elle  pas  bien  propre  à vous  infpirer  cette 
foi  dont  parle  l’évangile  ? 

Nous  ne  devons  pas  croire  feulement  que  Dieu 
peut , nous  devons  encore  croire  qu’il  veut  nous 
accorder  ce  que  nous  lui  demandons  ; il  a appuyé 
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ce  point  dé  nôtre  foi  des  motifs  les  plus  folides.  H 
prend  envers  nous  la  qualité  de  pere , il  veut  que 
nous  l’appellions  de  ce  doux  nom,  chaque  fois 
que  nous  prions  ; il  veut  nou.s^  faire  comprendre 
par  là,  que  fi  un  méchant  pere  fçait  donner  à 
ion  fils  ce  qui  lui  convient , ce  feroit  lui  faire 
injure  de  ne  pas  efpérer  de  lui  ce  qui  nous  çi\ 
nécefiaire  : ( t ) qùel  défir  il  a de  nous  exaucer  l 
il  nous  ordonne  de  lui  demander,  & pourvu  que 
nous  demandions  bien , il  accorde  tout  à notre  . 
prière;  lui-même  nous  diète  Informulé  de  re- 

3uête  que  nous  lui  préfentçrons , lui -même  nous 
onne  fon  efprit  faint  pour  former  dans  flos  cœurs 
les  gémiffemens  qui  le  touchent  ; pour  nous  con- 
vaincre du  deflein  qu’il  a de  nous  exaucer,  il 
nous  a donné  fon  propre  fils , comment  ne  nous 
donnerons  il  pas  tout  avec  lui?  que  pourroit-il 
nous  refufer  après  nous  l’avoir  donné  ? qui  pro- 
prio  filij  non  pepercit  ♦ * . quomodo  non  etiam  cu/n 
ïllo  omnia  nobis  donai/it  ? (v)  Si  des  invitations 
fi  prenantes  , fi  des  promeffes  fi  générales  fie  fi 
magnifiques , fi  des  gages  fi  précieux , fi  une  va^, 
lonté  fi  fincere,  fi  un  pouvoir  fi  grand  ne  nous 
infpirent  pas  la  confiance  la  plus  ferme  , qu'eiVce 
donc  qui  pourra  déformais  nous  en  infpirer  i 
< Allons,  mes  freres , faint  Paul  nous  y exhorte,* 
(;x)  allons  avec  affurance  nous  préfenter  devant, 
le  -trôné  de  la  grâce  * & nous  y recevrons  la  mi-» 
féricorde , nous  y trouverons  le  feçpurs  des  grâ- 
ces nécefîaires  dans  nos  befçins;  adeamus  erg* 
eutn  fiduciâ  ad  tronum  gratis  , ut  piifençordiam, 
Confequamur  , & gratiarn  inveniamus  in  . concilie 
opportune . Aiiez-y , pécheurs , Sc  vou$  y recevrez 
le  pardon  de  vos  péchés  ; allez-y  julfies  , , 
vous  y trouverez  la#  grâce  pour  faire  le  bien  6c 
mériter  le  repos  du  uéc.le  à venir;  allez-y,  pau- 

; {t)  M*th,  (v)  Ad  Romr9^  ( x)  A4  H*br+  ju — 
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Vfes  affligés , veuves  défolées,  vous  y trouverez 
votre  confolation  ; allez- y,  âmes  foibles  & 
aflaillies  de  tentations,  vous  y trouverez  Jes  for- 
ces pour  vaincre  vos  ennemis  & vous  renouveller 
dans  la  pratique  du  bien  ; allons-y  tous  dans  des 
difpofitions  d 'humilité , de  ferveur  & de  foi , & 
alors  point  d’avantages  que  nous  ne  puiflîons 
nous  promettre  de  notre  priere;  vous  le  verrez 
dans  le  fécond  point. 


Second  Point . 

• 

Jufqu’à  préfent  nous  avons  examiné  de  fuite 
ce  que  le  lépreux  & le  centenier  avoient  dit  à 
Jefus  - Chrift,  les  fentimens  avec  lefquels  ils 
avoient  parlé;  nous  allons  voir  ici  ce  que  Jefus- 
Chrift  a fait  pour  eux , & comment  il  a récom? 
penfé  leurs  difpofitions.  i°.  Il  guérit  le  lépreux 
de  fa  lèpre , & le  ferviteur  du  centenier  de  fa 
paralyfie.  2.0.  Il  inftruit  ces  deux  hommes  fur  Iç 
dogme  & la  morale.  30.  Il  touche  leur  cœur  de 
fa  grâce,  & leur  annonce  qu’ils  prendront  la 
place  des  enfans  dans  le  royaume  des  cieux  ; 
ainfi  il  accorde  à leurs  prières  les  biçns  du  corps  , 
ceux  de  l’efprit  & du  cœur;  c’eft  ce  qu’il  accorr 
dera  aux  nôtres , quand  elles  reffembleront  à 
celles-là. 

Jefus  étendant  la  main  fur  le  lépreux , le  touche  , 
& lui  dit  : Je  le  veux , foye%  guéri , & fa  lèpre 
fut  guérie  au  mime  inflant  ; confeftim  mundata  efl 
lepra  ejus * Jefus  dit  encore  au  centurion.  Aile 
& qu  ïl  vous  foit  fait  comme  vous  ave[  crû , 6> 
fon  ferviteur  fut  guéri  à la  mime  heure  ; fanatus  efl 
puer  in  illâ  hord . Que  ce  peu  de  paroles  montre 
bien  que  la  foi  de  ces  hommes  n’étoit  pas  vaine , 
& que  Jefus- Chrift  poffédoit  cette  puifTance  in- 
finie qu’ils  vinrent  implorer  ! ce  Dieu  commande , 
& la  nature  obéit  à l’inftant  ; il  veut»  & ce  qu'il 
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veut  s’exécute  fans  le  moindre  délai.  Il  n’a  pas 
encore  produit  au  dehors  Tafle  de  fa  volonté  , 
que  la  lèpre  s’enfuit  déjà,  que  fes  taches  difpa- 
roiflent , & que  la  peau  eft  rétablie  dans  Ion 
premier  état.  Ce  grand  maître  de  la  nature  or^ 
donne , & fur  le  moment  le  paralytique  recou- 
vre  l’ufage  de  fes  membres  , la  maladie  n’eft  plus. 
Voilà  ce  qui  vous  prouve  ce  que  je  vous  difois, 

5[ue  lès  maladies , 6c  la  mort  à laquelle  conduis 
ent  les  maladies  , font  dans  la  difpofition  de 
Dieu  ; & n’eft- ce  pas  ce  qui  condamne  la  con- 
duite que  vous  tenez  dans  vos  affligions  ? on  fe 
plaint , on  s’impatiente , on  murmure , & on  ne 
fait  pas  attention  que  ces  plaintes , ces  impa- 
tiences & ces  murmures  attaquent  le  Seigneur 
j\iême  , cjui  fe  déclare  autetir  des  maux  dont  on 
eft  affligé  i on  fouffre  fans  patience,  fans  réfi- 
gnation  ; & on  n’entre  pas  dans  les  vûes  de  la 
providence  qui  envoyé  des  tribulations  pour  faire 
rentrer  en  foi , & pour  mettre  notre  copftance  à 
l’épreuve  : on  a recours  aux  médecins , on  épuife 
les  fecrets  de  l’art , on  fe  confume  en  dépenfe  ; 
& on  ne  penfe  à Dieu  qu’après  avoir  expérimenté 
que  les  fecours  humains  étoient  inutiles.  Ne  les 
négligeons  pas  , j’y  confens,  je  le  fpuhaite  ; la 
providence  les  a créés  afin  que  nous  en  ufions; 
mais  auffi  prenons  garde  que  leur  efficace  vient 
de  Dieu  , que  c’eft  à ce  grand  médecin,  des  corps 
& des  âmes  qu’il  faut  recourir  d’abord,  & qu’il 
faut  y recourir  avec  une  entière  foumiflion  à.  fa 
volonté. 

Pour  vpus  en  convaincre , confidérez.  U maniéré 
dont  parle  le  lépreux;  il  ne  dit  pas  Amplement, 
guérijfe^- moi , mais  fi  vous  voulez  , parce  qu’il 
lçait  qu’on  demande  autrement  les  biens  du  corps 
que  ceux  de  l’ame  : pour  ceux-ci,  il  auroit  ait 
a>foluinent,  Seigneur*  guéfiffez- moi , vous 


V 


fur  la  P rltre.  ^ 311  \ 

pouvez , & vous  le  voulez  : oui  3 je  crois  que 
vous  voulez  purifier  mon  ame , ditfiper  Tes  ténér 
brçs,  fortifier  fes  foibleffes , redrefler  fes  voyes, 

& la  comblçr  de  vos  grâces.  Voilà  ce  qu’eût  dit 
le  lépreux,  s’il  eût  demandé  les  biens  de  la  grâce; 
mais  s’agit^il  de  biens  temporels , de  force  & dç 
fanté  ? il  fçait  qu’pn  peut  en  faire  un  bon  & uti 
mauvais  ufage , que  fouvent  il  efl  plus  expédient 
pour  nous  ae  vivre  dans  l’affliftion  que  dans  les 
confortions , & il  fe  réfigne  à la  volonté  dé 
Dieu,  il  ne. veut  fa  guérifon  qu’autant  que  Dieu 
la  juge  utile  à fon  faltit.  Seigneur , dit-il,  y?  vous 
voule{7  vous  pçuve ç me  guérir  : fi  vis , potes,  me 
mundare  : difons  la  même  chofe  dans  les  mala- 
dies * & les  peines  dont  notre  vie  eft  traverféç , 
difons  avec  le  Seigneur  dans  le  jardin  des  olives  : 
mon  Pere  y s’il  efl  pojfible  , que  ce  calice  paffe  loin, 
de  moi  ; cependant  que  votre  volonté  fe  fajfe , & 
non  la  mienne $ verumtarnen  non  fient  ego  volo , 
fed  ficut  tu . (y)  Oui , mon  Dieu,  je  foumçts 
ma  volonté  à la  vôtre  , je  confens  de  demeurer 
dans  çet  état  de  fouffrances  tant  qu’il  vous  plaira  , 
je  les  accepte  en  efprit  de  pénitence , je  les  unis 
à celles  de  votre  cher  fils , pour  les  fanébfier  & 
les  rendre  dignes  de  vous  etre  offertes  comme 
un  facrifice  d’odeur  agréable.  Faifons  fpuvent 
des  aéles  femblables  de  réfignatioji  , nous 
obtiendrons  ou  notre  guérifon , ou  le  don  de  la 
patience  & dçs  cpnfolations  intérieures  infini- 
ment plus  eflimables  que  la  fanté  du  corps,. 
Premier  avantage  de  la  priere. 

Un  bien  d’une  autre  elpéce , dont  nous  ayons 
tous  un  grand  befoin , un  bien  que  nous  ne  pou- 
vons acquérir  de  nous-mêmes  , un  bien  ae  la 
pofTeffion  duquel  dépend  notre  falut  éternel,,  ç’eft 
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a connoiflance  des  vérités  du  falut,  la  connoifi- 
fance  de  Dieu  Si  de  Tes  myfteres , la  connoiflance 
de  nos  devoirs  & de  nous-mêmes  ; or  cette  con- 
uoiflance  eft  un  fécond  avantage  promis  à la 
priere , accordé  à la  priere  des  personnes  de  notre 
évangile.  Elles  demandent  des  guérifons  corpo- 
relles, & parfurcroît,  elles  méritent  que  Jefus- 
Chrift  les  éclaire  fur  les  objets  les  plus  impor- 
tans  de  la  religion  , fur  fa  puiflance  , fur  les 
caraôeres  de  l’humilité  , fur  la  fôumiflïon  aux 
miniftres  de  Dieu , fur  l’obéiflance  à la  loi , fur 
la  vie  éternelle  , fur  la  votation  des  Gentils , fur 
la  réprobation  des  Juifs.  Vous  pouvez  mériter 
les  mêmes  grâces , le  Sauveur  fe  plaît  à les  com- 
muniquer dans  l’oraifon. 

Il  inftruit  le  lépreux  fur  fa  puiflance , il  étend 
la  main  fur  lui , & par  là  il  montre  qu’il  eft  au- 
deflùs  de  la  loi  qui  défendoit  de  le  toucher.  C’eft 
ainfl  que  dans  la  priere  il  découvrè  fes  perfeâions 
infinies,  cette  puiflance  qui  étonne,  cette  juftice 
> qui  effraye , cette  miféricorde  qui  raflùre. 

Il  inftruit  le  lépreux  fur  l’humilité,  il  montre 

Îju’un  de  fes  principaux  caraélerçs,  c’eft  de  cacher 
es  bonnes  œuvres  , & n’en  laifler  voir  qu’autant 
que  l’édification  du  prochain  l’exige;  il  le  fait, 
en  lui  difant  de  bien  prendre  garde  de  ne  le  dire  à 
personne  ; vide , nemini  dlxeris.  Il  vous  décou- 
vrira les  imperfections  & les  foiblefles  de  votre 
ame , la  bafîefTe  de  votre  origine , le  néant  où 
Vous  a replongé  le  péché  , votre  infuffifance  pour 
la  grande  affaire  de  votre  falut , le  peu  de  bien 
que  vous  faites,  & le  foin  avec  lequel  vous 
le  faites  paroître,  & celui  avec  lequel  vous  de- 
vriez le  cacher. 

Il  inftruit  le  lépreux  fur  la  foùmiflîon  due  aufc 
jniniftres  du  Seigneur,  il  lui  ordonne  d’aller  fe 
, montrer  au  prêtre , à qui  il  appartçnoit  de  juger 
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de  la  lèpre  & de  fa  guérifon  ; vade  y 0 fende  te 
facerdoti . Il  vous  inftruira  fur  le  refpeft  & la 

{Profonde  vénération  que  vous  devez  avoir  pour 
es  prêtres  de  la  nouvelle  alliance.  Si  Jefus-Chrift 
ordonne  qu’on  honore  les  miniftres  d’un  taber- 
nacle qui  n’étoit  que  l’ombre  du  nôtre , qu’exi- 
gera-t’il  à l’égard  de  ceux  qu’il  appelle  les  coad- 
juteurs & fes  ambaffadeurs  ? 

Il  inftruit  le  lépreux  fur  l’obéiffance  à la  loi , 
il  exige  de  lui  qu’il  offre  le  don  preferit  par 
Moyfe , c’eft-à-dire,  deux  paffereaux  vivans  ; 
cjfer  munus  quod  prcecepit  Moyfes  : & c’eft  dans 
la  priere  qu'un  miniftre  du  Seigneur , qu’un  ma- 
giftrat,  qu’un  homme  en  place  apprendra  à gou- 
verner le  peuple,  chacun  félon  le  pouvoir  qui 
lui  a été  donné  ; c’eft  là  où  faint  Thomas  nous 
dit  qu’il  puifoit  les  profondes  connoiffances  qu’il 
nous  a laiffées  ; c’eft  là  où  David  alloit  prendre 
fes  dernieres  réfolutions  ; confilium  meum  jufiifi - 
tationes  tuez  : c’eft  là  où  les  hommes  véritable- 
ment chrétiens , vont  prendre  des  leçons  de  pru- 
dence dans  les  occafions  où  la  prudence  humaine 
eft  fans  reffource  ; c’eft  là  où  ufte  jeune  per- 
fonne  incertaine  fur  fon  état , connoît  les  def- 
feins  de  Dieu  fur  elle  ; c’eft  là  où  des  chefs 
de  famille  trouvent  des  principes  de  gouverne- 
ment , que  les  livres  & les  inftruâions  ne  leur 
avoient  pas  appris  : c’eft  là,  en  un  mot,  & ce 
mot  eft  de  l’apôtre  faint  Jean  , c’eft  là  où  Vonttion 
du  fils  de  Dieu  enfeigne  toute  chofe  ; untlio  ejus 
docet  vos  de  omnibus . 

Il  inftruit  le  lépreux  fur  la  vie  future  ; U ajoute , 
ique  cela  leur  fervira  de  témoignage  ; in  tefiimonium 
illis.  Or  qüe  veulent  dire  ces  mots  ? ils  ne  figni- 
fient  pas  feulement  que  la  démarche  du  lépreux 
prouvera  aux  prêtres  que  Jefus  obfèrve  la  loi  & là 
fait  obferver , ou  qu’il  ne  les  prive  pas  de  l’honnéur 
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qui  eft  dû  à leur  caraétere  ; mais  qu’il  veut  qu'ils 
foient  eux-mêmes  informés  de  fa  toute-puiffance  î 
mais  que  ce  miracle  dépofera  contre  eux  au  jour 
du  jugement  s’ils  n’y  croyent  pas.  Il  vous  inftruira 
donc  «aufli  fur  votre  éternité , fur  le  néant  de  ce 
monde  dont  il  vous  détachera , & fur  les  beau- 
tés du  ciel  ou  il  élévera  votre  cœur. 

Il  inftruit  le  centenier  fur  la  vocation  des  Gen- 
tils , en  lui  difant  & à la  multitude  qui  le  fuit  , 
que  plufieurs  viendront  d'orient  & d* occident , 6» 
auront  place  dans  le  royaume  des  deux  avec  Abra- 
ham y IJaac  & Jacob . Que  fignifient  en  effet  ces 
paroles , finon  ce  que  l^s  perçs  y ont  vû , qu’il 
viendroit  de  tous  les  coins  de  la  terre  une  mul- 
titude innombrable  de  Gentils  , former  l’Eglife 
de  Jefus-Chrift , appellée  le  royaume  des  cieux  ? 
Il  vous  inftruira  donc  aufli , & vous  marquera  la 
reconnoifïance  dont  vous  devez  être  pénétrés  en 
vous  montrant  l’état  de  gentilité  d’ou  vous  avez 
été  tirés , & les  avantages  de  celui  auquel  il  vous 
a appellés.  Enfin  il  annonce  la  réprobation  des 
Juifs  , il  déclare  que  les  enfans  du  royaume  feront 
jettes  dans  les  ténèbres  extérieures , c*eft-à-dire  , 
dans  l’enfer  appelle  les  ténèbres  extérieures  ; & il 
vous  inftruira  fur  la  févérité  de  fes  jugemens , en 
vous  montrant  que  s’il  a ainfi  traité  une  nation  qui 
lui  étoit  chere , il  n’eft  point  de  châtimens  que 
vous  ne  deviez  attendre  pour  vos  péchés. 

Prions  donc , mes  chers  freres  , confultons  dans 
la  priere  ce  grand  maître  des  cœurs,  qui  a fonfiége 
dans  les  cieux  ; quelqu’un  de  vous  eft-il  dans,  la 
trifteffe  & hors  d’état  de  prendre  une  réfolution  ? 
iriftatur  aliquis  veflrum , dit  faint  Jacques  ? ( z ) 

Sju’il  prie  pour  diftiper  les  nuages  qui  oftufquent 
a raifon  : eft-il  dans  la  joye  ? æquo  animo  e(l  ? 
qu’il  prie  encore , de  peur  que  la  diflipation  no 
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lui  fafle  commettre  quelque  imprudence , qu’il 
chante  des  pfeaumes , des  cantiques  fpirituels  & 
non  des  chanfons  profanes , qui  font  une  effufion 
ordinaire  de  la  fauife  joye  du  monde.  Quelqu’un 
ignore-t’il  les  my Itérés  & les  devoirs  de  la  re- 
ligion ? quelqu’un  n’a-t’il  pas  les  connoifîanccs 
neceffaires  dans  fon  état  ? quelqu’un  manque-t’il 
de  cette  fageffe  qui  vient  d’en  - haut , de  cette 
fageffe  que  faint  Jacques  appelle  chafle , amie  de 
la  paix , (a)  modérée , équitable  6*  docile  3 cette 
fageffe  qui  compatit  , qui  ne  juge  point  3 qui  ejl 
prête  à tout  bien?  Qu  il  la  demande  à Dieu  , qui 
donne  à tous  libéralement  fans  reprocher  /es  dons , 
6*  elle  lui  fera  donnée.  Mais  qu'il  la  demande  avi  c 
foi 3 qu’il  la  demande  fans  aucun  doute  , ou  qu  il 
ne  s'imagine  pas  qu’il  reçoive  quelque  chofe  du 
Seigneur , parce  que  celui  qui  doute  non-feulement 
de  la  puiffance  du  Seigneur , non-feulement  de 
la  vérité  de  fes  promeffes , mais  de  fa  miféricorde 
à l’égard  du  plus  grand  pécheur,  e(l  femblable  aux 
flots  de  la  mer , il  n’obtiendra  pas  plus  ce  qu’il 
demande , il  n’arrivera  pas  plus  au  port  vers 
lequel  il  tend , qu’un  vaifTeau  agité  par  la  tempête  , 
& emporté  çà  & là  par  la  violence  du  vent.  ( b ). 
En  effet , qu’eft-il  arrivé  aux  plus  grands  fervi- 
teurs  de  Dieu  quand  ils  ont  manqué  de  cette 
confiance  que  demande  ici  l’apôtre  ? Moyfe  , 
l’ami  de  Dieu , frappe-t’il  le  rocher  avec  quelque 
défiance  ? en  punition  il  n’entre  point  dans  la 
terre  promife.  ( c ) Saint  Pierre  marchant  fur  les 
eaux  entre-t’il  dans  un  fentiment  de  crainte  lorf- 
qu’il  s’apperçoit  de  la  violence  des  vents  ? Jefus- 
Chriftl’en  reprend  févérement  après  avoir  permis 
qu’il  commençât  à enfoncer  dans  l’eau.  Un  démon 
qui  poffédoit  un  enfant  ne  pût-il  être  chaffé  par  les 

(a)  Jae.  5.  (b^  Jac.  /.  (c)  Num.  2, 
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difciplcs  ? c’eft  que  leur  peu  de  foi  les  rendoit 
répréhenfibles  aux  yeux  du  Seigneur  ; de  là  , mes 
i reres,  quelles  conféquences  tirerons-nous  pour 
notre  édification  ? que  fans  la  foi  nous  n’obte- 
nons rien  ; qu’avec  la  foi  nous  obtenons  les  biens 
du  corps  & ceux  de  l’efprit  ; enfin  nous  obte- 
nons ceux  du  cœur,  ceux  de  la  grâce  fanÔifiante 
& de  la  gloire  éternelle , qui  font  les  feuls  biens 
que  le  cœur  puifle  défirer  : c’eft  ce  que  nous 
pouvons  encore  prouver  par  notre  évangile, 

La  lèpre  de  l’un  des  malades  dont  il  eu  parle 
fut  purifiée , l’autre  fut  guéri  de  fa  paralyfie  : or 
Suivant  faint  Chryioftôme  & fui  van  t laint  Ma- 
thieu même  , dans  le  chapitre  que  nous  expli- 
quons , les  guérifons  corporelles  fignifioient  la 
guérifon  fpirituelle  des  âmes.  Ainfinons  pouvons 
croire  que  ces  hommes  devinrent  juftes  s’ils  ne 
Fétoient  déjà.  Un  autre,  avantage  que  leur  prière 
leur  procura,  c’eft  la  promeffe  de  la  vie  éter- 
nelle. L’évangélifte  dit  que  Jefus  entendant  la 
prière  du  centenier  , déclara  que  plufieurs  vien - 
dr  oient  d'orient  & if  occident  , & auraient  plact 
dans  le  royaume  des  deux . Qui  ne  voit  dans  ces 
paroles  que  non-feulement  la  priere  de  cet  offi- 
cier, mais  toutes  celles  qui  lui  reffembleront  ^au- 
ront pour  récompenfe  le  royaume  des  deux  ? un 
mot  de  famt  Paul  va  achever  de  vous  convaincre 
fur  cette  derniere  réflexion.  La  piété  écrit— il  à 
fon  cher  Timothée , entendant  par  là  (d)  la  vertu 
d’oraifon  , la  piété  ejl  utile  à tout , elle  nous  ajfurt 
la  vie  pré  fente  & la  vie  future  ■:  la  vie  pré  fente  , 
& comment  cela , mes  freres  ? c’eft  que  la  vie 
préfente  de  l’ame  confifte  dans  une  foi  foutenue 
de  Fefpérànce , & animée  de  la  charité  ; telle  eft 
la  vie  du  jufte  ; juflus  ex  fidt  vivit  : ( e ) or  unè 

{à)  Saint  Thàm , ( t)  Ad  Habr f / / 
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prière  bien  faite  produit  en  nous , nourrit  & pei- 
te&ionne  en  nous  ces  grands  fentimens  de  reli- 
gion ; les  lentimens  d’une  foi  vive,  en  élevant 
nos  penfées  vers  le  ciel , en  nous  y montrant  un 
Dieu  rémunérateur  de  la  vertu  , un  Dieu  ven- 
geur du  crime,  un  Dieu,  qui  protège  Iesfoibles, 
6c  qui  humilie  les  orgueilleux  ; Tes  fentimens 
d’une  douce  confiance,  en  nous  faifant  aimer 
Dieu  comme  un  pere  tendre  , un  pere  plein  de 
miféricorde  , comme  le  meilleur  de  tous  les  peres  ; 
les  fentimens  d’un  amour  parfait,  par  les  deman- 
des que  nous  faifons  , que  le  nom  de  Dieu  foit 
fanétifié , (ju’il  régne  dans  tous  les  coeurs  , & que 
fa  volonté  fe  faite  fur  la  terre  comme  dans  les 
cieux.  Voilà  comme  la  priere  nous  allure  la  vie 
de  la;  grâce. 

Comptent  nous  affure-t’elle  encore  la  vie  éter- 
nelle, ? ce  n’ell  pas  feulement  en  ce  fens  que 
c’ell  une  bonne  œuvre , & que  Dieu  récompenfe 
dans  le  ciel  tout  le  bien  qui  fe  fait  en  état  de 
grâce  pour  l’amour^  de  lui , mais  c’eft  par  cette 
grande  raifon  que  c’ell  à la  priere  que  Dieu  atta- 
che le  don  de  perfévérance.  Il  y a,  dit  faint 
Auguilin , certaines  grâces  que  Dieu  nous  a pré- 
parées avant  que  nous  les  demandalfions , par 
exemple  , la  vocation  à la  foi  ; mais  il  en  efl* 
d’autres  comme  le  don  de  perfévérance,  qui  nt 
font  accordées  qu’à  nos  prières,  c’ell  à. elle  qu’il 
ell  réfervé  de  nous  procurer  la  derniere  de  toute* 
les  grâces , la  grâce  la  plus  grande , la  plus  né-r 
çellaire  pour  notre  éternité  bienheureufe , la  grâce 
fans  laquelle  toutes  les  autres  ne  ferviront  à fie* 
pour  notre  falut,  de  peut-êt*e  beaucoup  à augr 
mente*  notre  malheur  éternel  , parce  qu’elles 
nous  auront  rendus  plus  coupables.  Le  précieux 
avantage  de  la  priere  ! 

Enfin , elle  ell  utile  à tout , poiït  nous  St  pour 
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notre  prochain  , pour  les  juftes  & pour  les  pé- 
cheurs, pour  les  vivans  & pour  les  morts,  pour 
le  corps  & pour  l’ame , le  temporel  & le  lpiri- 
tuel , le  tems  & l’éternité  ; elle  eft  en  un  fens 
plus  puiflante  que  Dieu  même , elle  fait  fur  fon 
■ cœur  une  douce  violence  de  laquelle  il  ne  peut 
fe  défendre.  Moyfe  le  prie  de  fufpendre  l’arrêt 
de  mort  porté  contre  les  hébreux  dans  le  défert , 
& Dieu  empêché  par  Moyfe,  prie,  pour  ainfi 
'dire,  fon  ferviteur  de  lui  permettre -d’exterminer 
fon  peuple  à qui  il  eft  enfin  comme  obligé  de 
donner  la  vie;  ( f ) Jofué  prie  , & Dieu  docile 
à la  voye  d’un  homme  confent  que  le  foleil  fort 
arrêté  dans  fa  courfe  ; ( g)  le  prophète  Elie  prie, 
& pendant  trois  ans  &.  demi  il  ne  tombe  pas 
une  feule  goutte  de  pluye  fur  la  terre.  Il  prie 
de  nouveau , & cet  homme  femblable  à nous  , 
fjjet  comme  nous  aux  miferes  de  la  vie,  ouvre 
les  cataraéles  des  cieux  qui  donnent  enfuite  à la 
terre  une  pluye  abondante;  (h)  l’impie  Achab 
prie  dans  des  fentimens  de  pénitence , & Dieu 
révoque  les  malédiélions  prononcées  contre  fa 
perfonne  ; ( i ) on  diroit  même  par  la  maniéré 
dont  il  parle  à Elie  fon  prophète , qu’il  s’en 
^glorifie  ; les  trois  enfans  dans  la  fournaifè  prient, 
& le  feu  oubliant  fon  aftivité , leur  permet  de 
fe  promener  & de  bénir  Dieu  au  milieu  de  ces 
flammes  ; faint  Etienne  prie  , & Saul  de  perfé- 
cuteur  devient  un  apôtre  zélé  ; fainte  Monique 
prie  , & Auguftin , auparavant  ennemi  de  la  grâce , 
en  devient  le  difciple  & le  défenfeur  le  plus  zélé. 
Je  vous  le  demande  à préfent , douterez  - vous 
encorè  de  la  force  & de  la  vertu  de  la  priere  ? 
douterez -vous  encore  que  par  fon  moyen  vous 
puifliez  obtenir  tout  ce  dont  vous  avez  befoin  , 

(f;  Exord.  j2.  (g)  Jofué  10.  (h)  Jacob,  j.  (y  Reg.  jtî 
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les  biens  du  corps , les  biens  de  fefprit  & du 
cœur? 

Je  preflens  ici  ce  que  vous  pourriez  me  dire  de 
l’inefficacité  des  prières  que  vous  avez  faites  juf- 
qu’aujourd’hui  , des  diftra&ions  qui  vous  trou- 
blent , des  fécherefles  que  vous  éprouvez  , des 
dégoûts  qui  vous  en  éloignent  ; furmontez-les 
ces  dégoûts  en  ne  relâchant  rien  de  vos  exercices 
ordinaires  de  piété , fouffrez-les  avec  patience  ces 
féchereffes , & plaignez-vous  tendrement  à Dieu  de 
la  longueur  de  fes  abfences  ; rejettez-les  ces  diffrac- 
tions , & vivez  dans  le  plus  grand  recueillement 
qu’il  vous  fera  poffible  ; perfévérez-y  dans  ces 
prières  , & emportez  par  votre  importunité  ce 

Î[ue  vous  n’obtenez  pas  d’abord  : voilà  ce  qu’il 
uffit  de  vous  dire  aujourd’hui  , puifqu’il  fe  présen- 
tera encore  plus  d’une  occafion  de  vous  parler  de  la 
priere.  Ce  que  je  dois  ajouter  ici  à votre  honte 
& à la  mienne,  c’eft,  mes  freres , qu’il  eft  bien 
furprenant  que  nous  prions  fi  rarement , & que 
nous  donnions  fi  peu  de  tems  à la  priere.  Nous 
fommes  dans  un  continuel  befoin  des  fecours  du 
Seigneur  pour  notre  corps  , pour  fa  conferva- 
tion  , fa  lanté  , fa  nourriture , fon  habillement  ; 
pour  notre  ame , pour  l’ufage  de  fes  facultés  , 
pour  faire  le  bien  & fuir  le  mal  ; en  un  mot  , 
point  de  moment  dans  la  vie  , point  d’aftions 
pour  laquelle  nous  n’ayons  befoin  de  Dietr,-  8ç 
a peine  lui  difons-nous  quelques  prières  à la  hâte 
foir  & matin.  Ce  que  je  dois  ajoûter,  c’eft  qu’il 
eft  bien  furprenant  que  nous  foyons  perfuadés 
de  la  majefté  fuprême  de  celui  que  nous  prions, 
& que  nous  àyons  le  cœur  fi  peu  humilié,  qué 
nous  ofions  paroître  devant  Dieu  comme  nous 
n’oferions  paroître  devant  un  grand  de  la  terre  : 
ce  que  je  dois  ajoûter  ; c’eft  qu’il  eft  furprenant 
fue  nous  demandions  les  grâces  les  plus  précieu- 
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les  avec  une  tiédeur  qui  tient  de  .l'indifférence  , 

2ui  va  jufqu’à  l’oubli  de  ce  que  nous  demandons. 

>ieu  qui  réprouve  le  facrifice  des  lèvres  s’il  n’efî 
joint  à celui  du  cœur , comment  n’a-t’il  pas  encore 
puni  notre  témérité  ? ne  feroit-ce  pas  de  là  que 
viendroient  les  aridités  dont  nous  nous  plaignons  ? 
ce  que  je  dois  ajouter  , c’efl  qu’il  efl  bien  étonr 
pant  que  Dieu  n’ait  rien  omis  pour  nous  exhor- 
ter à la  confiance , & que  nous  prions  fans  foi 
& fans  efpérance  de  devenir  meilleurs  , fouvent 
fans  défirçr  aucune  grâce  en  particulier,  fans,  def- 
fein  de  profiter  ; mais  par  coûtume , par  bien? 
féance , parce  qu’il  en  coûteroit  encore  pour  rer 
jnoncer  à ce  relie  de  religion. 

Ne  font -ce  pas  là,  mes  freres , les  difpofir 
fions  dans  lefquelles  vous  avez  prié  ? comparez- 
les  avec  celles  de  Jefus-Chrin  dans  le  jardin 
des  olives  , & comprenez  l’extrêpie  différence 
qu’il  y a entre  vos  prières  & les  fiennes  : il 
pouffe  vers  le  ciel  de  grands  cris  , dit  faint  Paul  , 
(k)  & à peine  ouvrez -vous  les  lèvres  pour 
bénir  le  Seigneur;  il  ne  fe  préfente  à Dieu /on 
pere  qu’avec  un  efprit  d’adoration , & vous  vous 
y préfentez  avec  un  orgueil  pharifaïque  , Sç 
comme  des  hommes  à qui  rien  ne  manque , parce 
qu’ils  font  pleins  d’eux -mêmes;  fon  cœur  eft 
attendri  jufqu’aux  larmes , & le  vôtre  n’efl  tour 
ché , ni  de  la  crainte  , ni  de  la  confiance , pi  de 
la  douleur,  ni  des  autres  pieux  fentimens  que 
vos*  lèvres  expriment.  Qu’ont -elles  donc  été 
yos  prières  devant  Dieu  ? qu’ont  - elles  été 
pour  l’ordinaire  que  menfonge , qu’hypocrifie, 
que  péché  ? . ^ 

Voilà,  Seigneur,  ce  que  nous  fommes  obligés 
de  reconnoître,  nos  prières  ont  befoin  du  même 
pardon  qu’elles  fembloient  folliciter  pour  d’autres 

- (k ) Ai  Hoir.  /.  * g 
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fautes  ; fi  vous  voule{  vous  pouve { nous  purifier 
de  toutes  celles  que  nous  avons  jamais  commifes  ; 
nous  vous  le  demandons  par  les  mérites  de  celui 
que  vous  exaucez  toujours  : dites -le,  & d'une 
feule  parole  nos  âmes  feront  parfaitement  guéries 
de  leurs  péchés  d’orgueil , de  tiédeur , & de  dé- 
fiance dans  la  priere  : elles  le  feront  de  leurs 
foiblefles  & de  leurs  mauvaifes  inclinations  ; elles 
le  feront  de  toutes  leurs  maladies  fpirituelles. 
Infpirez-nous , o mon  Dieu  , ces  fentimens  d’hu- 
milité , de  ferveur  & de  confiance , dont  vous 
nous  donnez  aujourd’hui  l’exemple  ; accordez  à ces 
difpofitions  les  biens  du  corps,  de  l’efprit  & du 
cœur,  & fur -tout  la  grâce  de  la  perl'évérance 
& la  vie  éternelle  : c’en,  mes  freres,  ce  que  je 
vous  fouhaite,  au  nom  du  Pere,  & du  fils,  & 
du  faint  Efprit.  Ainfi  foit-il. 


EVANGILE 


du  IV.  Dimanche  après  l’Epiphanie. 

Math.  8. 

JT»  N ce  tems-là , Je  fus  entra  dans  une  barbue, 
».  étajit  accompagné  de  fis  difiiples.  Et  aujfi-tôt 
il  s'éleva  une  fi  grande  tempête , que  la  barque  étoit 
couverte  de  flots  ; & lui  cependant  dormoit.  Alors 
fis  difiiples  s'approchèrent  de  lui , & l' éveillèrent  , 
en  lui  difant  : Seigneur , fauve{- nous , nous  périf- 
fions.  Jefus  leur  répondit  : Pourquoi  êtes-vous  ainfi 
timides  , hommes  de  peu  de  foi:  Et  fi  levant  en 
même  tems  3 il  commanda  aux  vents  &•  à la  mer 
de  s'appaifir , & il  fi  fit  un  grand  calme . Alors 
ceux  qui  étoient  préfins  furent  faifis  d’étonnement  , 
& ils  difoient  : Quel  efl  celui  - ci  à qui  les  vents, 
& la  mer  obéiffint  ? 

Tom.  I.  X 
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LEs  Peres  de  l’Eglife  ont  eu  , mes  freres  ^ 
fur  cette  tempête  myftérieufe  de  notre  évan- 
gile , des  penfées  différentes , qui  peuvent  toutes 
nous  édifier  & nous  inftruire  ; les  uns  y ont 
apperçû  l’image  de  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  fur  la 
terre , & fuivant  cette  idée , ils  nous  ont  dit  que 
cette  mer  fignifioit  le  monde  6c  fes  puiffances 
foulevées  contre  la  religion  ; que  cette  barque 
étoit  l’Eglife  , que  Tort  peut  comparer  à une 
barque , par  rapport  aux  dangers  qu’elle  éprouve  , 
quoique  d’ailleurs  très-affurée  de  ne  périr  jamais  ; 
que  les  pécheurs  qui  conduifent  la  barque , mar- 
quoient  les  apôtres , les  difciples , 6c  ces  minif- 
tres  du  Seigneur , qui  font  chargés  du  dépôt  de 
• la  foi , & au  foin  de  vos  âmes  ; que  les  vents 
• étoient  l’image  des  guerres , des  perfécutions , du 
fchifme  , de  l’héréfie,  qui  ont  affligé  l’Eglife  dans 
tous  les  tems.  C'eft  l’explication  que  faint  Clé- 
ment Pape  donnoit  de  cet  endroit  de  l’évangile  ; 
& la  conféquence  qu’il  en  tiroit , eft  que  tous 
les  fidèles  ne  peuvent  affez  prier  pour  l’Eglife, 
pour  la  paix  de  l’Egüfe  au-dedans  & au-dehors  , 
pour  l’extirpation  du  fchifme  & l’extinâion  de 
l’héréfie.  En  effet,  mes  freres,  qu’eft-ce  qui  con- 
tribue le  plus  à notre  falut , que  la  paix  qui  nous 
permet  de  louer  tranquillement  le  nom  de  Dieu  ? 

. que  la  paix  qui  éloigne  de  nos  yeux  tous  ces  dé- 
fordres  de  cruauté,  d’injuftice,  d’impureté,  de 
-profanation,  de  juremens  , de  blaiphêmes  qui 
luivent  le  fléau  de  la  guerre  ? d’où  tirons-nous 
les  plus  grands  fecours  de  notre  falut,  finon  de 
la  piété  6c  des  lumières  des  miniftres  de  Jefus- 
Chtr.ft  , attachés  à la  faine  do&rine  , 6c  à l’Eglife 
qui  eft  la  celomne  de  la  vérité  l Ce  n’cft  dont; 


Digitized  by  GoogI 


fur  les  tentations!  343* 

pas  le  feul  intérêt  de  l’Eglife  & de  nos  freres, 
c’eft  le  nôtre,  qui  demande  de  nous  que  nous 
nous  affligions  des  maux  de  l’Eglife , & que  nous 
Tentions  ceux  de  nos  freres  comme  les  nôtres 
propres  ; mais  nous  ne  pouvons  nous  arrêter 
plus  lone-tems  à cette  penfée. 

Celle  des  autres  Peres  eft , que  la  mer  figure  1er 
inonde  femblable  à une  mer,  par  le  mouvement 
perpétuel  oh  font  les  hommes , & plus  encore 
par  les  dangers  aufquels  on  y eft  eapofé.  La  bar- 
que fignifie  notre  ame  ; les  vents , les  tentation» 
qui  l’attaquent  ; les  flots , les  périls  oü  elle  fe 
trouve  expofée  ; le  fommeil  de  Jefus-Chrift , l’air 
foupiflement  de  notre  foi  ; fon  réveil,  la  viva«« 
cité  de  cette  foi  qui  fe  ranime  à la  vûe  du  dan- 
ger ; c’eft  l’interprétation  que  nous  lifons  dan» 
faint  Auguftin  fur  le  pfeaume  vingt -cinquième; 
& dans  faint  Chryfoftôme  fur  notre  évangile  % 
c’eft  celle  à laquelle  je  m’attacherai  dans  cette 
inftruôidn. 

Ce  monde  eft  non-feulement  tin  exil  , mai» 
un  pays  ennemi  par  rapport  à nous  ; nous  y] 
fommes  environnes  d’ennemis  de  toutes  parts  £ 
ces  ennemis  le  font  de  nos  âmes  bien  plus  que 
de  nos  corps  ; quel  intérêt  n’avons-nous  pas  de 
connoître  leurs  forces  , leurs  artifices  , leurs  mar- 


ces, & de  les  tromper  dans  leurs  voyes  ? quel 
intérêt  n’avons-nous  pas  de  fçavoir  les  deflein» 
de  Dieu  qui  permet  la  tentation , afin  de  pou- 
voir y entrer,  & par  là  de  fanâifier  nos  com-t 
bats  ? C’eft  fur  tous  ces  points  intérelfans  de  la 
religion  que  je  vous  entretiendrai  aujourd’hui  £c 
le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Aujourd’hui  vous  verrez  d’abord  pourquoi  nous 
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ches , & la  maniéré  dont  ils  attaquent  r quel 
intérêt  n’avons-nous  pas  d’apprendre  les  moyen» 
de  réfifter  à leurs  forces , d’éluder  leurs  artifi- 
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îpmmès  tentés , ce  fera  le  fujet  de  mon  premier 

point. 

J’ajouterai  enfuite  comment  il  faut  réfifter  à la 
tentation,  ce  fera  le  fujet  de  mon  fécond  point* 
Commençons  par  remercier  ici  le  Seigneur  de 
la  grâce  qu’il  va  nous  faire  ; & afin  de  la  mériter, 
difons-lui  avec  David  : béni  foit  le  Seigneur  mon 
Dieu , qui  apprendra  à mes  mains  à combattre , 6* 
à mes  doigts  à faire  la  guerre  ; benedi&us  Do  mi- 
nu  s Deus  meus  , qui  do  cet  manus  meas  ad  pralium  , 
& digitos  meos  ad  hélium . ( a ) 

Premier  Point . 

* 

0 

Avant  d’entrer  dans  Implication  des  vues  que  le 
Seigneur  fe  propofe  en  permettant  la  tentation  , 
il  eft  bon  de  connoître  ce  que  c’eft , & ce  que 
fignifie  le  terme  de  tenter,  qui  fe  trouve  fi  fou- 
vent  dans  les  Ecritures.  Ce  mot,  tenter,  peut  fe 
prendre  en  deux  fens  différens  ; ou  pour  éprou- 
ver, fonder,  chercher  à découvrir  quelque  chofe, 
ou  pour  porter  au  péché  ; & 'c’eft  dans  cette 
fécondé  lignification  que  le  démon  eft  appelle 
tentateur  dans  l’évangile.  • 

Suivant  ces  différentes  notions,  vous  voyez 
que  Dieu , les  hommes  & le  démon  peuvent 
nous  tenter.  Dieu  le  peut,  en  nous  abandon- 
nant à de  violentes  épreuves  , en  nous  ordon- 
nant des  chofes  difficiles  , en  nous  laiffant  dans 
des  occafions  dangereufes,  qui  nous  feront  con- 
noître  notre  attachement  pour  fon  fer  vice  , & en 
nous  fufcitaht  des  traverfes  & des  affligions.  C’eft 
ainfi  que  Dieu  tentoit  le  chafte  Jofeph , lorfqu’il 
permettoit  qu’il  fût  fortement  follicité  par  la 
femme  de  Putiphar  ; c’eft  ainfi  que  Dieu  tentoit 
Abraham,  en  lui  commandant  d’immoler  fi?n  fils 
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unique  , l’objet  de  fa  tendreffe  : c’eft  ainfi  que 
j Dieu  tentoit  fon  peuple  , lorfqu’il  lui  faifoit  pleu- 
voir de  la  manne  en  abondance  , pour  éprouver 
s’il  en  oferoit  félon  qu’il  lui  avoit  ordonné  ; Sc 
c’eft  encore  ainfi  qu’il  le  tentoit,  en  le  faifant 
marcher  dans  le  défert  pendant  quarante  ans. 

Les  hommes  peuvent  fe  tenter  & fe  tentent 
les  uns  les  autres  ; quelquefois  pour  une  bonne 
fin , comme  quand  la  reine  de  oaba  vint  tenter 
Salomon , prefque  toujours  pour  une  mauvaife 
fin  , ou  pour  furprendre  & pour  nuire  , ou  pour 
folliciter  au  mal  & porter  au  péché.  N’eu- ce 
pas  là  à quoi  tendent  leurs  exemples  & leurs 
oifcours  , leurs  douceurs  & leurs  perfécutions , 
leurs  promettes  & leurs  menaces  ? que  trouve- 
t’on  pour  l’ordinaire  en  tout  cela  qui  porte  au 
bien  ? 

Les  hommes  fe  tentent  encore  eux-mêmes  en 
ce  fens , que  depuis  le  péché  de  nos  premiers  pa- 
rens  il  régne  en  nos  membres  un  funefte  penchant 
• vers  le  mal , une  inclination  vicieufe  dont  nous 
fomentons  les  défirs  par  trop  de  ménagemens 

f»our  nous , au  lieu  de  les  réprimer  avec  toute 
a févérité  de  l’évangile. 

Enfin  le  démon  nous  tente  , & chaque  fois  • 
qu’il  nous  tente,  c’eft  pour  nous  porter  au  péché. 
Ainfi  il  faut  reconnoître  trois  principes  des  ten- 
tations qui  nous  portent  au  péché  ; la  concupif- 
cence,  qui  excite  en  nous  des  mouvemens  déré- 
glés ; le  monde  , qui  nous  féduit  par  fes  confeils, 
les  exemples  & fes  maximes,  & tous  les  objets 
qu’il  préfente  à nos  fens  : le  démon , à qui  Dieu 
permet  d’irriter  notre  convoitife , d’agir  lur  notre 
imagination  & fur  notre  eorps  , de  mettre  devant 
nous  des  pièges  dont  il  nous  dérobe  la  vûe , & 
où  nous  rifquons  d'être  pris  à chaque  inftant. 
«Tels  font  les  ennemis  que  nous  avons  à com- 
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battre  , telle  èft  la  guerre  que  nous  âvôns  à fou- 
tenir  : quelle  fin  Dieu  le  propofe-t’il  en  la 

Î>ermettant  ? quelle  vûe  le  démon  a-t’il  en  nous 
a faifant,  c’eft  ce  que  l’explication  de  notre 
(évangile  va  nous  faire  comprendre. 

Jefus  étant  entré  dans  la  barque , accompagné  de 
fes  difciples , aujji-tôt  il  s’éleva  une  fi  grande  tem- 
pête , que  la  barque  étoit  couverte  de  flots  ; & ccc'e 
ptotus  fabius  efi  magnus  in  mari , ita  ut  navicula 
çperïrtiur  flu&ibus.  Saint  Ghrifoftôme , dans  l’ho’- 
tnélie  qu’il  a faite  fur  cet  évangile  , dit  que  Dieu 
permit  cette  tempête  , pour  former  fes  apôtres  à 
ceux  vertus  , à l’humilité  & à la  confiance  ; ut 
rad  utraque  eos  erigeret  : à la  confiance  , en  les 
accoutumant  aux  périls  où  ils  dévoient  être  fi  fou- 
vent  expofés  dans  la  fuite  , & ad  hoc  quod  in periculis 
non  ftupejcerent ; & à l’humilité  , en  les  accou- 
tumant à recevoir  les  honneurs  qu’on  leur  ren- 
drait avec  tous  les  fentimens  de  la  modération 
chrétienne  ,•  & ad  hoc  quod  in  honoribus  moderato  de 
fe  autument;  Jefus-Cnrift  avoit  retenu  fes  apôtres 
auprès  de  lui  après  avoir  congédié  le  peuple , il 
étoit  dangereux  que  cette  marque  d’honneur  & 
de  diftinction  ne  leur  enflât  le  coeur , c’eft  pour 
prévenir  cette  tentation  que  le  Sauveur  permet 
qu’ils  foient  expofés  au  péril  de  faire  naufrage  ; 
■ut  non  magna  de  fe  faperent  propter  hoc  quod  aliis 
dimijfis  eos  retinuerat,  permittit  eos  flubluari;  c’eft 
encore  dans  le  même  deffein  qu’il  permet  la 
tentation , c’eft  pour  nous  humilier  & nous  for- 
tifier. 

11  étoit  à craindre  que  l’honneur  que  Jefus 
faifoit  à fes  apôtres  de  les  retenir  auprès  de  lui  , 
ne  leur  infpirat  de  la  vanité  ; eft-il  moins  à crain- 
dre pour  un  chrétien  , que  la  providence  a élevé 
au-deftùs  de  fes  freres , pour  un  chrétien  qui  fe 
y oit  dans  la  profpérité , qui  fe  voit  aimé  des  uns 


Digitized  by  Google 


fur  les  tentations.  317 

&.  craint  des  autres,  ménagé,  eftimé  & refpeété 
de  tous , pour  un  chrétien  qui  a reçu  des  grâces 
particulières  de  Dieu  , un  génie  vaue , un  cœur 
élevé  , une  ame  née  avec  des  inclinations  heureu-  * 
fes  : eft-il  moins  à craindre , dis-je , que  ce  chrétien 
ne  foit  tenté  d’orgueil  &.  d’un  amour  déréglé  pour 
fa  propre  excellence  ? âmes  dévotes,  que  la  piété 
éleve  aux  yeux  de  Dieu  ; & vous , que  le  rang 
ou  la  fortune  élevent  aux  yeux  des  hommes , je 
vous  le  demande,  ce  rang,  cette  piété , n’ont-ils 
jamais  été  pour  vous  un  fujet  de  vaine  gloire  ? 
d’où  vient  cette  opiniâtreté , cet  attachement  à 
fon  fens , que  nous  appercevons  quelquefois  dans 
les  perfonnes  qui  font  profeflion  d’une  dévotion 
plus  rare  ? d’où  vient  ce  fafte  , ces  airs  de  hau- 
teur qu’on  affeéle  à proportion  qu’on  avance  dans 
le  monde  ? l’idée  de  votre  fainteté , de  votre  élé- 
vation & de  votre  rang , voilà  peut-être  l’unique 
caufe  de  ces  fentimens  trop  fenftbles  de  l’amour 
propre  : il  lui  faut  donc  un  contre  - poids  à 
cette  idée  qui  vous  énorgueillit.,  &.  ce  contre- 
poids c’eft  la  tentation  : elle  doit  fervir  à vous 
numilier  à vos  .yeux,  autant  que  la  grâce  & l’au- 
torité pourroient  vous  élever  aux  yeux  du  Sei-  • 
gneur  &.  des  hommes.  C’eft  ce  que  Dieu  ht 
autrefois  comprendre  au  grand  apôtre  par  fa 
propre  expérience. 

Oe  généreux  athlète  de  Jefus-  Chrift  vous  ap- 
prend que  Dieu  l’avoit  élevé  jufqu’au  troiftéme 
ciel  & jufqu’au  paradis , que  là  il  entendit  des 
chofes  qu’il  ne  pouvoit  raconter,  & que  l’homme 
ne  pouvoit  entendre  ; audivit  arcana  verba  qu& 
non  licet  homini  loqui.  (b)  Que  fait  le  Seigneur 
pour  empêcher  que  cette  haute  élévation  n’enfle 
fon  cœur  ? voici  l’humble  aveu  que  faint  Paul 

* t * 

*.  (b)  a.  Ad  Corintb.  <4, 
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en  fait  lui-même  : De  peur , dit-il , que  la  gran- 
deur de  mes  révélations  ne  me  causât  de  l’orgueil , 
Dieu  a permis  que  je  rtffentiffe  dans  ma  chair  un 
aiguillon  > qui  efl  i ange  & le  miniflre  de  fat  an , 
pour  me  donner  des  fouffiets  ; & ne  magnitudo  re- 
velationum  extollat  me , datus  ejl  mihi  fiimulus  carnis 
meœ  angélus  fatanee , qui  me  colaphiçet.  Qu’eft-ce 
que  cet  ange  de  fatan  & cet  aiguillon  de  la  chair  ? 
c’eft  un  elprit  impur  qui  révolte  fa  chair  contre 
l’efprit,  c’eft  une  forte  tentation  d’impureté,  qui 
ne  laide  point  de  repos  : cette  tentation  hon- 
teufe  & animale  eft  l’humiliant  contre-poids  que 
Dieu  oppofe  au  feul  péril  de  la  vanité.  O que 
fa  playe  eft  donc  dangereufe , puifque  pour  en 
garantir , Dieu  applique  un  remède  fi  furprenant  ! 
l’apôtre  s’en  plaint  avec  confiance  , il  fait  à Dieu 
de  continuelles  inftances  pour  être  délivré  de  ce 
cruel  ennemi  qui  le  tourmente  ; il  cherche,  il 
frappe , il  prie  avec  toute  la  ferveur  dont  il  eft 
capable  , ahn  que  cet  ange  de  ténèbres  fe  retire  ; 
mais  le  Seigneur  qui  a réfolu  de  ne  l’exaucer 
qu’en  lui  donnant  mieux  que  ce  qu’il  demande  , 
lui  répond  que  fa  grâce  lui  fujfit , que  fa  puiffance 
éclate  davantage  dans  la  foihlejfe , & que  ce  font 
les  foiblefles  , les  tentations  qui  perfectionnent  la 
vertu  ; je  me  plairai  donc , réplique  l’apôtre  , je 
me  glorifierai  dans  mes  foibleffes , afin  que  la  vertu 
de  Jefis-Chrifi  abonde  en  moi.  C’eft  ce  qu’il  ajoyte , 
& ce  qui  fait  voir  que  la  tentation  le  rendoit 
humble  ; elle  lui  fait  oublier  fa  gloire  , & les 
mérites  qui  la  lui  ont  procuré  , pour  ne  plus  ap- 

{>ercevoir  que  fa  propre  foiblefle , & la  grâce  qui 
e fortifie. 

Profitons  de  cet  exemple,  mes  freres  , perfonne 
parmi  nous  n’a  la  fainteté  de  ce  grand  homme  , 
beaucoup  en  ont  les  tentations , & peut-être  de 
plus  violentes  encore  i prenons-en  occafion  de 
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nous  humilier , & quand  nous  reffentons  toute  la 
vivacité  de  leur  aiguillon , difons-nous  à nous- 
mêmes  : c’eft  de  l’ufage  que  je  ferai  de  cette 
tentation  & de  celles  qui  la  fuivront , que  dépend 
mon  bonheur  ou  mon  malheur  éternel.  Que  je 
réfifte  avec  toute  la  force  & toute  la  conftance 
dont  je  fuis  capable  avec  la  grâce,  ma  viÛoire 
me  vaudra  dans  le  ciel  une  couronne  incorrupti- 
ble ; que  j’y  fuccombe  , cette  couronne  n’eft 
plus  pour  moi,  je  me  rends  digne  des  derniers 
fupplices  ; je  puis  avoir  le  bonheur  de  plaire  en 
ce  moment  à Dieu,  & le  fuivant  devenir  fon 
>i  que  la  juftice  de  plufieurs 
, la  mienne  n’aura-t’elle  pas 
me , qui  peut-être  brille  aux 
yeux  du  Seigneur  par  fa  fainteté,  n’eft-elle  pas 
fur  le  point  de  perdre  fon  éclat,  & de  devenir 
un  objet  d’horreur  & d’abomination  à fes  yeux  ? 
Je  demande  quelquefois  avec  le  même  étonne- 
ment que  le  prophète  Ifaye  : Comment  es-tu 
tombé  du  ciel , lucifer , toi  qui  paroijfois  fi  brillant 
au  point  du  jour  ? comment  as-tu  été  renverfé  fur 
la  terre , toi  qui  frappois  de  playes  -les  nations  ? 
tu  difois  en  ton  cœur  : je  monterai  au  ciel , j’établi- 
rai mon  trône  au-deffus  des  aftres  de  Dieu  ...  6* 
néanmoins  tu  as  été  précipité  de  cette  gloire  dans 
l’enfer  jufqu’au  plus  profond  de  fes  abyfmes  ; ve-, 
rumtamen  ad  infernum  detraheris  in  profundunt 
lad.  ( c ) Ces  paroles  , & la  chute  horrible  du 
premier  des  anges  qu’elles  annoncent,  me  rem-, 
pliffent  d’effroi , & je  fçai  que  le  même  précipice 
eft  creufé  fous  mes  pieds , que  je  rifque  a’y  tom- 
ber en  faifant  un  pas  hors  ae  la  voye  étroite  & 
difficile  du  falut.  Je  n’ai  ni  la  force  de  Samfon , 
ni  la  fainteté  de  David  , ni  la  fageffe  de  Salo- 


ennemi  ; il  eft  de  f< 
n’eft  que  temporelle 
ce  caraéiere  ? mon  a 


(c)  Ifaye  4. 
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mon , ni  la  vocation  d'un  Judas , ni  la  fcience 
d’un  Tertullien  ; cependant  ces  colomnes  ont  été 
ébranlées , ces  étoiles  font  tombées.  O que  leur 
chute  eft  donc  à craindre  pour  moi  ! que  la  vue 
de  cette  tentation  devroit  me  faire  appréhender  ! 
que  deviendrai-je , ô mon  Dieu , u voti6  vous 
éloignez  de  moi , fi  vous  ne  me  foutenez  de  votre 
fecours  puiflànt  ! oui , jfc  l’efpere , vous  ne  per- 
mettrez pas  que  je  fois  tenté  au-delà  de  mes  for- 
ces , votre  parole  y eft  engagée  ; fidelis  Deus 
efls  qui  non  patittur  vos  tentari  fupraïd  quoi  po- 
teflis  : vous  ferez  fortir  avec  avantage  de 
la  tentation , fed  faciet  etiam  cum  tentatione  pro - 
ventum  : elle  fervira  à m’humilier  , elle  fervira 
encore  à me  fortifier. 

C’eft,  mes  freres,  la  fécondé  fin  que  Dieu  fe 
propofe  dans  les  différentes  tentations  aufquelles 
il  permet  que  vous  foyez  expofés.  L’évangélifte 
remarque  que  Jefits  dormoit  pendant  la  tempête  ; 
ipfe  verb  dormiebàt.  Sans  la  tentation  , on  peut 
dire  , en  fuivant  la  penfée  de  faint  Hilaire  &.  de 
faint  Auguftin , au’il  dormiroit  en  nous  , que 
fans  elle  notre  foi  teroit  fans  force , fans  vigueur, 
fans  efficacité , affoupie  comme  celle  des  difciples 
dans  la  barque  ; mais  que  les  vents  foufflent , 
tjue  les  flots  s’élèvent,  que  la  tempête  menace 
de  près , que  le  danger  où  la  tentation  nous  met 
foit  preffant  , c’eft  alors  que  nous  fortons  de 
notre  afloupiffement , que  notre  foi  fe  réveille  t 
quelle  devient  a&ive  & vigilante , qu’elle  pro- 
duit les  a&es  qui  lui  font  propres,  & qu’elle 
appelle  à foi  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Som- 
mes-nous tentés  d’orgueil  ou  d’ambition  ? la  foi 
nous  montre  les  motifs  que  nous  avons  de  nous 
humilier  , & nous  fait  dire  : mon  Dieu , je  ne  fuis 
que  cendre  6»  que  poujfiere , quun  vermijfeau  de  terre  , 
qu’un  pécheur  fy  que  corruption.  Sommes -nous 
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^pris  du  défir  des  biens  terreftres  ? elle  nous  en 
découvre  la  vanité  , & nous  fait  dire  : que  la 
terre  ejl  peu  de  chofe  pour  moi  , Seigneur , lorfque  je 
regarde  le  ciel!  Sommes  - nous  tnalheureulement 
touchés  de  la  beauté  de  quelques  créatures  r fom- 
mes-nous  dans  les  affiiûions  i expofés  au  danger 
du  murmure  & de  Timpatience  i elle  nous  met 
devant  les  yeux  les  avantages  des  .fouffrances , 
elle  nous  marque  comment  elle  purifie  notre  cœur, 
comment  elles  nous  détachent  de  ce  monde  , com- 
ment elles  nous  unifient  à Dieu , comment  elles 
nous  éprouvent  ; elle  nous  fait  dire  : je  vous  Us 
offre , Seigneur  3 ces  fouffrances* , c’efl  vous  qui  Us 
ave%  voulues , c’eflde  vous  aujji  que  f attends  la 


& nous  fait  dire  : envoyé^  votre  ejprit , Sei- 
gneur, & qu’il  membrafe  de  votre  amour  le  plus 
pur • Sentons-nous  notre  confiance  en  Dieu  s’af- 
ifoiblir  i * elle  nous  porte  à efpérer  contre  toute 
cfpérance , & nous  tait  dire  : non  , Seigneur  ,je  ne 
craindrais  pas  ; quand  l* univers  feroit  dans  un  bon* 
leverfement  général,  & que  Us  montagnes  s* arra~ 
cher  oient  à leurs  racines  pour  fe  précipiter  dans  U 
fein  de  la  mer  , te  ne  cefferai  de  vous  regarder 
comme  mon  Dieu'C/  mon  refuge . Eft-ce  une  tenta- 
tion honteufe , comme  celle  ae  l’apôtre , qui  nous 
tourmente  ? la  foi  nous  arme  du  figne  de  la  croix , 
de  la  mortification  des  fens  ; elle  nous  fait  dire  : 
<que  tu  es  impur , efprit  de  ténèbres , pour  m’exciter 
à de  tels  défir  s ! plutôt  mourir  que  de  me  fouilUr  ; 
potiiis  mort  quàm  feedari . Enfin , quelle  que  foit 
la  tentation  , fi  j’en  ufe  dans  les  vues  de  la  foi , 
elle  me  procure  l’avantage  de  l’avoir  combattue, 
£c  d’avoir  produit  les  aétes  des  vertus  qui  lui 
font  oppofées  : elle  me  procure  l’avantage  de 


patience  qui  doit  Usfanftificr . Sommes-nous  afiaulis 
de  penfees  contraires  à la  charité  ? elle  nous  rap- 
pelle toutes  les  bontés  de  Dieu  à notre  égard 
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m’affurer  de  ma  fidélité  envers  Dieu , & fi  j’ofe 

le  dire,  de  donner  à Dieu  dequoi  fe  glorifier. 

C’eft  ce  que  l’hiftoire  de  Job  nous  infinue  : 
nous  y lifons  qu’un  certain  jour  les  enfans  de 
Dieu  fe  préfentant  devant  le  Seigneur , fatan  fe 
trouva  parmi  eux  ; le  Seigneur  lui  demanda  s’il 
n’avoit  pas  vu  fon  ferviteur  Job  , cet  homme 
fimple  St  droit , qui  n’avoit  pas  fon  femblable 
fur  la  terre  : eft-il  furprenant  qu’il  vous  craigne, 
répondit  ce  mauvais  ange  ? vous  béniffez  fes 
travaux  , vous  lui  donnez  de  riches  moiffons  ^ 
vous  êtes  l’appui  de  fa  maifon  ; pourquoi  un 
homme  dont  vous  vous  êtes  déclaré  hautement 
le  proteâeur , pécheroit-il  contre  vous  ? étendez 
votre  main  fur  lui , & vous  verrez  fi  bien  - tôt 
il  ne  vous  maudit  en  face  : ces  paroles  du  prince 
de  l’enfer  renfermoient  une  demande  tacite  de 
pouvoir  affliger  Job  ; le  Seigneur  lui  accorde  , 
lui  donne  toute  puiiTance  fur  les  biens  de  Job  , 
& n’excepte  que  fa  perfonne  : auffi-tôt  les  ri- 
ches troupeaux  de  Job  font  enlevés , fes  efclaves 
périffent,  fes  maifons  font  renverfées,  fes  pro- 
pres enfans  font  écrafés  fous  leurs  ruinés  : que 
' répond  Job  à ces  nouvelles  que  lui  portent  couriers 
fur  couriers?  il  fe  contente  de  dire  qu’il  eft  fi>rti 
nud  du  lein  de  fa  mere , qu’il  rentrera  nud  dans 
le  fein  de  la  ter/e , & que  le  nom  du  Seigneur 
en  foit  béni.  N’eft-ce  donc  pas  en  vain , dit,  alors 
le  Seigneur  à fatan,  n’eft-ce  pas  en  vain  que  tu 
m’as  engagé  à affliger  mon  ferviteur  ? & parce 
que  le  démon  lui  réplique  que  la  patience  de  Job 
ne  fera  bien  éprouvée  que  quand  il  aura  fouffert 
dans  fa  propre  perfonne , il  confent  encore  à ce 
que  fatan  lui  faffe  fauffrir  toutes  les  douleurs  pof- 
fibles,  pourvû  qu’elles  ne  foient  pas  mortelles. 
Voilà  donc  un  nouveau  combat  engagé  entre  Job 
armé  de  fa  feule  patience  * &.  fatan  armé  de  toute  la 
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puiffancede  l’enfer:  celui-ci  l’attaque,  en  le  frap- 
pant d’un  ulcéré  horrible  depuis  le  pied  jufqu’à  la 
tête  ; celui-là  fe  défend , en  demandant  pourquoi  il 
ne  recevroit  pas  les  maux  que  Dieu  lui  envoyé  de 
même  que  les  biens,  & cette  feule  parole  le  fait 
triompher  de  toutes  les  forces  & de  toutes  les  rufes 
de  fon  ennemi  : alors  Dieu  fpeéfateur  du  combat 
de  Job  , fe  prévaut  du  fuccès  , on  diroit  que  c’eft 
lui  qui  eft  entré  en  lice  avec  le  démon  : il  l’in- 
fulte  dans  fa  foiblefle  , il  fe  félicite  dans  fa  vic- 
toire. Je  pouvois  donc  le  dire , que  Dieu  trouve 
fa  gloire  dans  notre  fidélité  au  milieu  des  tenta- 
tions , que  nous  y trouvons  cette  confolation  de 
dire  que  nous  fommes  à lui  : je  pouvois  donc 
le  dire , que  Dieu  a des  vues  dignes  de  lui , lors- 
qu’il permet  que  nous  foyons  tentés  ; il  y trouve 
la  gloire , nous  y trouvons  les  moyens  de  nous 
humilier  & de  nous  fortifier. 

Cependant  quelle  eft  la  fin  que  fe  propofe  l’ef- 
prit  tentateur  r une  fin  toute  oppofée  à celle 
dont  je  viens  de  parler.  Nôtre  évangile  dit  que 
la  tempête  fut  fi  grande , que  la  barque  étoit  cou- 
verte de  flots  ; ita  ut  navicula  operiretur  fluflibus  : 
c’eft  ce  qu’on  peut  dire  des  tentations  que  le 
démon  fufcite  contre  nous  ; elles  tendent  toutes 
à couvrir  notre  barque  de  leurs  flots , à faire  périr 
nos  aines  figurées  par  cette  barque , à les  rendre 
complices  de  fa  révolte , afin  de  les  avoir  pour 
compagnes  de  fes  malheurs  ; c’eft  là  fon  occupa- 
tion jufqu’au  jour  de  l’éternité , où  il  fera  relé- 
gué avec  fes  membres  dans  le  profond  de  l’abyfme. 
Quelle  efpéce  d’occupation  pour  un  efprit  autre- 
fois fi  élevé  par  fon  rang  , fi  noble  par  fa  nature, 
fi  fublime  dans  fes  penfées , fi  faint  dans  fes  incli- 
nations , fi  grand  dans  fa  deftinée  ! cet  efprit 
créé  de  Dieu  pour  louer  la  majefté  de  fon  nom, 
& pour  travailler  au  falut  des  homjnes , n’a  de 
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confolation  au  milieu  du  feu  dont  il  brûle  par- 
tout , qu’autant  qu’il  engage  les  hommes  dans 
l’erreur  & le  crime  ; il  n’a  de  joye  , qu’autant 

Ïu’il  les  deshonore  par  mille  fortes  de  corruptions  : . 
)ieu  par  un  fecret  jugement  lui  a permis  d’exci- 
ter les  pallions , & il  ne  travaille  qu’à  augmen-, 
ter  dans  les  hommes  cette  efpéce  cte  fièvre  qui 
les  confume  ; il  n’a  point  de  bornes  dans  les 
défirs  , il  ne  veut  pas  que  fes  membres  & fes 
profélytes  en  mettent  dans  les  leurs  : tous  les 
lcntimens  naturels,  il  les  porte  au  dernier  excès , 
il  infpire  à ceux  qu’il  domine  un  amour  qui  va 
jufqu  a la  fureur  pour  tout  ce  qui  a l’ombre  de 
volupté  , il  convertit  en  idole  la  fenfualité , il 
divinife  le  crime , il  ne  rougit  point  d’être  adoré 
fous  les  images  les  plus  infâmes  , il  lance  fes  traits 
contre  toute  forte  de  perfonnes , il  en  lance  de 
toute  efpéce , & il  ne  refpeôe  aucun  lieu , ni  le 
défert , ni  la  ville , ni  nos  Eglifes , ni  vos  mai- 
fons , ni  votre  folitude , ni  vos  affemblées  , il 
connoît  & nous  attaque  par  l’endroit  qu’il  fçait 
le  plus  foible  : fi  nous  fouîmes  naturellement 
portés  à la  vanité , c’eft  un  efprit  d’orgueil  , un 
maître  confommé  dans  l’art  maudit  d’enfler  les 
cœurs , qui  eflayera  de  nous  infpirer  des  fentimens 
de  hauteur  ; fi  c’eft  à l’envie  que  nous  fommes 
plus  enclins , c’eft  un  démon  d’envie  que  Béehébut 
envoyera  pour  livrer  notre  cœur  aux  mouvemens 
de  cette  paflion  inquiette  : chacun  eft  tenté  félon 
fa  propre  inclination  , & par  celui  qui  fçait  mieux 
la  maniéré  d’en  triompher*  Perfonne  n’eft  exempt 
du  combat , pas  même  les  difcmles  dans  la  com- 
pagnie de  Jefus-Chrift  : c’eft  contre  eux  que 
s’éleva  cette  grande  tempête  qui  couvroit  Us  flots * 
Un  faint  fera  tenté  par  huit  démons  fuivant  l’é-* 
vangile,  (d)  tandis  qu’un  pécheur  que  le  malin 
( d j Luc.  //•  * j 
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efprit  regardera  déjà  comme  une  proye  fûre , ne 
le  fera  qued’un  feul.  Parce  queTobie  étoit  agréa- 
ble à Dieu , l’ange  dit  qu’il  falloit  que  la  tentation 
l’éprouvât  ; (e)  parce  que  les  apôtres  étoientap- 
pellés  à une  fainteté  éminente  , il  falloit  qu’ils  fuf- 
fent  criblés  par  fat  an  , comme  on  crible  le  froment  ; 
( f ) parce  que  tous  les  juftes  font  appelles  à un 
grand  héritage , il  faut  que  Dieu  permette  qu’ils 
îoient  tentés , ( g ) qu’il  les  éprouve  comme  l’or 
dans  le  creufet,  qu’il  en  faffe  des  viâimes  d’ho- 
locauftes,  & qu’il  les  trouve  en  tout  dignes  de 
lui  , patiens  comme  lui , conftans  comme  lui , for^s 
comme  lui , invincibles  comme  lui , juftes  comme 
lui,  faints  comme  lui  ; car  voilà  à quelles  con- 
ditions on  eft  digne  de  Dieu.  Il  faut  donc,  mes 
freres , que  vous  foyez  tentés  pour  être  trouvés 
dignes  du  ciel.  Sans  tentations  point  de  combat , 
fans  combat  point  de  vi&oires , fans  viûoires 
point  de  couronne  ; & au  contraire,  la  couronne 
que  vous  efpérez  dans  le  ciel , fuppofe  la  viûoire 
ici-bas , la  viéloire  fuppofe  le  combat  jufqu’à  la 
mort,  & le  combat  fuppofe  la  tentation  pendant 
toute  la  vie.  Heureux  donc , devez- vous  dire  avec 
l’apôtre  faint  Jacques , heureux  celui  qui  foujfre  la 
tentation  ; beatus  vir  qui  fujfert  tentationem  : parce 
que  lorfque  fa  vertu  aura  été  éprouvée  , il  recevra 
la  couronne  de  vie  que  Dieu  d promife  à ceux  qui 
l'aiment  ; quoniam  ckm  probatus  fuerit , accipiet 
coronam  vitæ  quam  repromifit  Deus  dïligentibus  fe. 
Quel  bonheur,  mes  freres,  de  fouffrir  un  mo- 
ment fur  la  terre  8c  de  fe  réjouir  éternellement 
dans  le  ciel  ! d’être  éprouvés  quelque  tems  dans 
ce  monde  8c  de  mériter  la  récompenfe  des  Saints 
par  la  fidélité  dans  les  épreuves  1 de  recevoir  la 
couronne  d’une  vie  immortelle  pour  avoir  té- 

(ej  Toi*  /*,  ( i)  Luc  (g)  Sap.  5. 
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xnoigné  fon  atnour  à Dieu  dans  la  tentation  ! le 
puillant  motif  pour  réfifter  au  mal  & à toute 
îollicitation  vers  le  mal  ! Qu'il  ferve  donc  à vous 
foutenir  dans  le  danger,  à vous  donner  un  cœur 
fidèle  à toute  épreuve  , un  cœur  que  nulle  afflic- 
tion ne  furprenne , que  nulle  contradiction  ne 
déconcerte,  que  nulle  perfécution  ne  trouble, 
que  nulle  larme  ne  féduife,  que  nulle  douceur 
n’attendriffe , que  nul  honneur  n’éleve , que  nul 
bien  n’attache.  Faites  toute  votre  joye  des  diver- 
fes  tentations  qui  vous  arrivent  ; omne  gaudium 
exiflimate , fratres  mei , cîim  in  tentadones  varias 
incideritis  : Elles  éprouvent  votre  foi  ; cette  épreuve 
produit  la  patience , la  patience  produit  la  perfé- 
•vérance,  qui  ejl  une  œuvre  parfaite  : la  perfévé- 
rance  vous  rend  parfaits  & accomplis  pour  le 
tems  & pour  l’éternité.  Quels . avantages  des 
tentations  ! quelle  bonté  de  Dieu  qui  les  permet  ! 
profitons- en  , & pour  cela  voyons  les  moyens 
de  les'  combattre. 

Second  Point . 

t 

Sur  la  terre  il  n’eft  perfonne  qui  ne  foit  obligé 
de  s’écrier  avec  le  grand  apôtre  ah  malheureux 
homme  que  je  fuis  ! qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort  ? infelix  ego  homo  ! quis  me  liber abit  de  cor- 
pore  mords  hujus?  je  fens , ( pour  me  fervir  encore 
des  expreffions  de  faint  Paul  ) je  fens  dans  les 
membres  de  mon  corps  une  autre  loi  qui  combat  con- 
tre la  loi  de  mon  efprit , 6»  qui  me  rend  captif  fous 
la  loi  du  péché , qui  eft  dans  les  membres  de  mon 
corps  ; video  autem  aliam  legem  in  membris  mets 
repugnantem  legi  mentis  me  ce , & capdvantem  in 
lege  peccad , quœ  efl  in  membris  mets.  Voilà  ce 
qui  me  fait  gémir  , & ce  qui  doit  vous  faire 

5 émir  avec  moi  : nous  avons  tous  à nous  plain- 
re  de  la  tentation , elle  eft  de  tous  les  âges , 
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de  toutes  les  conditions,  de  tous  les  états  ; elle 
eft  de  tous  les  âges  * de  l’enfance  8t  de  la  vieil- 
lefle , aufli-bien  que  de  l’adolefcence  : faint  Au- 
guftin  l’a  remarqué  dans  fes  confeflions  , le  venin 
du  ferpent  qui  féduifit  nos  parens  infeéte  déjà  la 
mafle  du  fane  des  enfans  qui  font  encore  à la 
mamelle;  le  CÎoncile  de  Trente  le  remarque  encore* 
cette  concupifcence  qui  vient  du  péché  fubfillera 
tant  qu’il  y aura  en  eux  un  fouffle  de  vie  : ce 
que  dit  le  Concile  eft  confirmé  par  l’expérience  la 
plus  confiante  & la  plus  universelle  ; on  a vû  des 
Saints  au  lit  de  la  mort , des  Saints  accablés  pat 
le  poids  des  années , exténués  par  l’auftérité  de 
leur  pénitence  , domptés  pA  la  violence  de  la 
maladie  ; on  a vû  ces  Saints  encore  fenfibles  aux 
malheureux  objets  qui  nous  charment , s’écrier  à 
leur  afpeél  : retirez-vous  de  moi , ce  feu  dont 
parle  faint  Jacques , qui  enflamme  tout  le  cercle 
& tout  le  cours  de  notre  vie , le  feu  allumé  par 
celui  de  l’enfer  n’eft  pas  encore  éteint  ; adhuc 
igniculus  vivit  : ainfi  tout  nous  annonce  que  nous 
ferons  aflujettis  pendant  toute  notre  vie  à la  ten- 
tation , elle  eft  de  tous  les  âges , elle  eft  encore 
de  toutes  les  conditions. 

La  condition  du  pauvre  l’expofe  à fe  plaindre 
de  la  providence , a murmurer  contre  Dieu , à 
commettre  des  vols , des  rapines , des  injuftices 
de  toute  efpéce  ; celle  du  riche  eft  pour  lui  une 
occafion  d’avarice , de  dureté  envers  les  membres 
de  Jelus-Chrift , d’oubli  de  Dieu,  & d’attache- 
ment aux  biens  de  la  terre  ; les  affligions  abat- 
tent le  courage  des  uns,  la  profpérité,  les  hon- 
neurs infpirent  aux  autres  des  fentimens  de  hau- 
teur & de  mépris  pour  leurs  femblables  , chaque 
état  a fa  tentation  qui  lui  eft  particulière  ; dans  le 
célibat , c’eft  l’ennui  que  caufe  une  vie  trop  uni- 
forme , & qui  porteroit  .à  dçs  .ex  çès  fcandalejix 
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fi  on  en  écoutoit  les  fuggeftions  ; dans  le  ma- 
riage , c’eft  la  méfintelligence  ou  la  profanation 
de  la  grâce  du  Sacrement  ; dans  le  négoce  , c’eft 
le  menfonge  & le  parjure  ; dans  la  finance,  c’eft 
l’ufure  ou  la  concuflion  ; dans  le  militaire , c’eft 
le  point  d’honneur  mal  entendu , la  difTipation  , 
la  vie  molle  ; dans  la  magiftrature , c’en  la  loi 
même  , ou  qu’on  ne  s’eft  pas  mis  en  peine  de 
connoître , ou  que  les  prélens  peuvent  faire  ou- 
blier ; dans  le  facerdoce  , c’eft  l’infenftbilité  fur 
la  perte  des  âmes  dont  on  doit  rendre'  compte  à 
Dieu  , c’eft  le  découragement  dans  lequel  on 
tombe  à la  fuite  de  fes  travaux  qu’on  voit  inu- 
tiles , c’eft  la  fréquentation  du  monde  duquel  on 
ne  peut  plus  être  , & dans  lequel  cependant  il  faut 
vivre.  J’en  fuis  donc  fur , mon  cher  auditeur,  il  n’eft 
perfonne  parmi  vous  qui  ne  foit  fujet  à quelque 
tentation  ; perfonne  qui  n’ait  befoin  de  connoître 
les  moyens  de  réfifter  à la  tentation , perfonne 
qui  ne  foit  très-intérefle  à en  ufer  dans  les  vûes 
du  Seigneur.  Ces  moyens  font  auflï  multipliés 
que  les  tentations , elles  ont  toutes  des  remèdes  qui 
leur  font  propres  ; celui  de  l’orgueil , c’eft  l’hu- 
milité avec  fes  pratiques  ; celui  de  l’avarice,  c’eft 
la  confidération  des  biens  qui  en  font  l’objet , de 
leur  inconftance  , de  leur  fragilité , 6c  des  dan- 
gers aufquels  ils  s’expolent.  Je  ferois  infini  fi  je 
voulois  entrer  dans  le  détail  de  la  matière  que 
je  traite  ; il  feroit  bien  néceflaire  que  j’y  entrafl’e  , 
j’en  conviens , mais  avez-vous  un  défir  fxncere  de 
connoître  la  maniéré  de  combattre  les  tentations 

3ui  vous  font  perfonnelles  ? voici  l’expédient  dont 
faut  vous  fervir  : cho-ififtez  un  bon  direéleur, 
un  conteffeur  intérieur  qui  connoifte  le  cœur  de 
l’homme  , rendez-lui  un  compte  exaét  de  l’état 
de  votre  ame,  de  toutes  fes  inclinations,  de  tou- 
tes les  tentations  dont  vous  êtes  attaqués  \ 6c 
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ce  direèleur , ou  vous  donnera  des  moyens  fûrs 
pour  triompher  de  la  tentation,  ou  il  vous  indi- 

3uera  les  bons  livres  qui  auront  traité  du  vice 
ont  vous  lui  aurez  parlé  , & des  remèdes  qui 
lui  font  oppofés  : en  voici  deux  qui  conviennent 
à toutes  les  tentations , & que  nous  propofe  notre 
évangile. 

Alors , y efl-il  dit,  les  difciples  s' approchèrent 
de  lui  & réveillèrent , en  lui  difant  : Seigneur  , 
fauveç-nous  , nous  périmons  6*  accejjerunt  ad 
eurn  difeipuli  ejus  & Jufcitaverunt  eum  , dicentes  : 
Domine , falva  nos , perimus.  Premier  moyen  à 
oppofer  à la  tentation , la  priere.  Jefus  leur  ré- 
pondit : pourquoi  êtes-vous  timides , 6 hommes  de 
peu  de  foi  ? & fe  levant  en  même  tems  il  parla  aux  \ 
vents  & à la  mer , & il  fe  fit  un  grand  calme  ; 

& dicil  eis  Jefus  : quid  timidi  eflis , modicez  fidei  ? 
tune  furgens  imper avit  vends  & mari  3 & faêla  efl 
tranquillitas  magna.  Second  moyen  à oppofer  à 
la  tentation , une  ferme  confiance  qui  ne  mérite 
pas  le  reproche  que  le  Sauveur  fait  ici  à fes  dif- 
ciples. 

Sous  le  nom  de  priere , j’entends  les  leélures 
de  piété  , l’affiflance  au  faint  facrifice  de  la  Méfié, 
aux  faints  offices,  aux  fermons  & aux  exhorta- 
tions chrétiennes  , la  patience  dans  les  affiiètions  , 

& fur-tout  l’oraifon  vocale  & mentale , l’atten- 
tion ou  la  vigilance  fur  foi-même  , qui  efl  une  efpéce 
de  priere  mentale  ; prefque  par-tout  dans  l’évan- 
gile , nous  voyons  que  Jefus  - Chrifl  joint  ces 
deux  chofes  enfemble  , comme  n’en  faifant  qu’une 
feule.  Dans  faint  Luc  , après  avoir  prédit  à fes 
apôtres  les  principales  circonflances  du  fiége  de 
Jérufalem , & de  fon  avènement  terrible  à la  fin 
des  ficelés,  il  leur  ajoute,  prenez  donc  garde  à 
vous  . . . veille { donc  priant  en  tout  tems  ; atten- 
due vobis  . . . vigilate  itaque  ornni  tempore  or  antes. 
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Et  pourquoi  donc  leur  recommande-t’il  ainfi  la 
vigilance  & la  priere  ? de  peur  que  vaincus  par  la 
tentation  3 leurs  coeurs  ne  s’appéfantijfent  par  l’excès 
des  viandes  & du  vin  ; ne  forte  grdventur  corda 
vejlra  in  crapulâ  6*  e brietate  : de  peur  que  le  grand 
jour  du  Seigneur  ne  les  furprenne  tout  d’un  coup , 

& ne  les  enveloppe  comme  un  filet  ; & fuperveniat 
in  vos  repentina  dies  ilia  : afin  quils  (oient  trou- 
vés dignes  d'éviter  tous  les  maux  qui  arriveront , 

& de  paroître  avec  confiance  devant  le  fils  de  l’homme ; 
ut  digni  haheamini  fugere  ifla  omnia  qutz  futura 
funt , & (lare  ante  filium  hominis.  Voilà  les  fruits 
ineftimables  de  la  priere  & de  la  vigilance  ; c’eft 
de  nous  faire  éviter  le  péché  & les  fupplices  ré- 
fervés  au  pécheur  ; c’eft  de  nous  procurer  la 
confolation  & le  bonheur  des  Saints  , en  nous 
rendant  viftorieux  de  la  tentation.  Une  éternité 
bienheureufe  qui  s’acquiert  à un  tel  prix , ne 
• fuffira-t’elle  pas  pour  vous  engager  à veiller  & 
à prier  ? Veillez  donc  , jeuneffe  chrétienne  , veil- 
lez fur  vos  yeux , de  peur  qu’ils  ne  voyent  de 
vains  objets  qui  les  fcandalifent  ; veillez  fur  vos 
oreilles  , de  peur  qu’elles  n’entendent  des  dis- 
cours qui  en  bleffent  la  pureté  ; veillez  fur  vos 
lèvres , femmes  médifantes , de  peur  qu’elles  ne 
profèrent  aucune  parole  vaine  & contraire  à la 
Vérité  ; veillez  fur  votre  appétit,  hommes  fen- 
fuels  , de  peur  que  votre  cœur  ne  s’appéfantifle 
par  la  bonne  chere  ; veillons  tous  fur  chacun  de 
nos  fens , afin  d’en  fan&ifier  l’ufage  ; veillons  fur 
les  mouvemens  de  notre  cœur  , afin  de  les  ré- 
gler félon  les  plus  ftriéfes  maximes  de  l’évangile  ; 
veillons  fur  les  fécrettes  infpirations  de  la  grâce, 
afin  d’y  correfpondre  avec  toute  la  fidélité  pof- 
fible  ; veillons,  afin  de  prier  toujours  ; prions  , 
afin  de  pouvoir  veiller  ; vigilate  omni  temporc 
orantes,  C’eft  ce  que  répété  encore  notre  divin  » 
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Sauveur  à fes  apôtres  dans  le  jardin  des  olives  ; 
il  venoit  de  les  avertir  de  l’horrible  fcandale  qu’ils 
recevroient  à ion  fujet  pour  l’éviter  , il  leur  avoir 
dit  de  veiller  avec  lui  , ils  s’étoient  néanmoins 
endormis  tandis  qu’il  faifoit  la  priere  : Eft  - ce 
donc  ainfi  , leur  dit- il  les  trouvant  en  cet  état, 
efl-ce  ainfi  que  vous  n avez  pu  veiller  une  fleure 
avec  moi  ? veille z & pri*Zi  afin  que  vous  ne  tom- 
biez point  dans  la  tentation  yigilate  & orate  ut 
non  intretis  in  tentatipnem . (h)  Remarquez,  s’il 
vous  plaît , que  les  paroles  de  l’évangile  ajoûtent 
un  nouveau  dégré  de  force  aux  premières.  Que 
fignifioit  le  premier  endroi^  que  j’ai  cité  ? qu’il 
faut  toujours  être  dans  un  état  de  recueillement 
& d’attention  fur  foi , qu’il  faut  toujours  çonfer- 
ver  en  foi  l’efprit  de  priere , & en  fuivre  les  mou,- 
vemens  autant  que . les  devoirs  de  fon  état  le . 
permettent.  Que  veut  encore  nous  dire  le  Sau- 
veur dans  ce  fécond  endroit  i que  c’eft  fur-tout 
au  moment  de  la  tentation  qu’il  faut  prier,,  que 
plus  la  tentation  eft  forte , plus  les  efforts  ciu 
démon  font  puiffans , plus  il  faut  de  foin  pour  la 
prévenir,  d’attention  pour  en  écarter  lçs  traits , 
de  ferveur  pour  attirer  les.  fecours  du  ciel  ; prions 
donc  en  tout  tems,  mçs  freres,  prions  avant  la 
tentation , en  difant  à Dieu  avec  le  prophète  : 
Seigneur , en  quelque  jour  que  je  me  trouve  affligé , 
rendez-vous  attentif  à ma  demande  ; en  quelque 
jour  que  je  vous  invoque , exauce^-mqi  prompte- 
ment ; in  quacumquc  dit  ijivQcqyero  te  , vélocité r 
exaudi  me  : ( i ) & quand  le  moment  terrible  de 
la  tentation  eft  arrivé  : Mon  Dieu  > devons-nous 
dire  avec  David  , venez  à mon  aide.  Seigneur  , 
hatez-vous  de  me  fecôurir  ; Deus  in  qdjutorium 

meum  intende , Domine  , ad  adjuvandum  me  fef- 

\ 

\ 

(h)  Math • 209  (i)  Pfi  t9U 


344  Homélie 

tina  ; (le)  ou  avec  le  roi  Ezéchias , Seigneur, 
on  me  fait  violence  , fecoure^-moi  ; Domine  3 vim 
patior , refponde  pro  me  : (1)  ou  avec  les  apô- 
tres dans  notre  évangile,  Seigneur , fauVeç-nous  , 
fans  vous  nous  périmons  ; Domine  , falva  nos  , pe- 
rimus.  Voilà  une  idée  pratique  du  premier  moyen 
de  combattre  la  tentation. 

Le  fécond  moyen  eft  une  ferme  confiance , 
Jefus-Chrift  nous  en  fait  bien  connoître  la  né- 
celîité  , par  le  reproche  qu’il  fait  à fes  apôtres  ; 
ils  en  avoient  en  lui,  comme  l’obferve  faint  Chry- 
foftôme  , puifqu’ils  couroient  l’éveiller  pour  être 
délivrés  du  danger  j mais  quelle  efoéce  de  con- 
fiance étoit-ce  ? ils  croyent  que  Jefus  peut  les 
garantir  du  naufrage  s’il  eft  éveillé , & ils  ne 
penfent  pas  qu’il  le  peut  s’il  eft  endormi  ; ( m ) 
ils  penfent  qu’il  eft  tout-puiffant  fur  la  terre  , &C 
ils  doutent  encore  s’il  a un  pouvoir  égal  fur  la 
mer.  (n)  Loin  de  votre  confiance,  mes  freres  , 
des  opinions  aufîi  injurieufes  au  pouvoir  de  Jefus- 
Chrift  , quand  vous  lui  adreffez  ces  paroles  de 
l’oraifon  dominicale , ne  nous  laijfe ^ point  fuc- 
comber  à la  tentation  ; vous  devez*  attendre  du 
ciel  le  fecours  qui  nous  eft  néceffaire , avec  une 
confiance  qui  exclue  tout  doute  & toute  inquié- 
tude du  côté  de  Dieu. 

En  effet , mes  freres  , d’oii  vous  pourroit-elle 
venir  cette  inquiétude  ? eft-ce  de  ce  que  Dieu  ne 
çonnoîtroit  pas  nos  befoins  ? n’entendroit  pas 
vos  cris  ? mais  il  vous  dit  par  fon  prophète  &. 
par  le  prince  des  apôtres,  (o  ) que  Jes  yeux  Jont 
ouverts  fur  les  nécejjîtés  des  jufles  , & qu’il  e(l  at- 
tentif à leurs  gémijfemens  , oculi  Domini  fuper  juflos  , 
6»  aures  ejus  in  preces  eorum.  Eft-ce  de  ce  qu’il 

fk)  Pf.  6p.  (1)  Ifaye  ■$$.  (m ) Chyfoft,  Homil.  _2<j« 
(n)  Aug.  (oj  Pf.  23..  1,  Pet.  3. 
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ne  pourroit  exaucer  vos  prières  ? mais  notre 
évangile  remarque  que  la  mer  & les  vents  lui 
obéijfent  ; vend  & mare  obediunt  ïlli.  Quelles  fc- 
roient  donc  les  bornes  de  fa  toute  - puiffance  ? 
eft-ce  peut-être  qu’il  ne  voudroitpas  vous  fecou- 
rir?  j’avoue  que  c’eft  ici  la  pierre  d’achopperr  mt  . 
ou  viennent  fe  brifer  tous  les  fcrupuleux , 6c  je 
demande  qu’on  me  permette  de  dire  un  mot  en 
leur  faveur , de  la  volonté  fincere  que  Dieu  a 
de  nous  aider  dans  toutes  les  tentations.  Je  n’af- 
femblerai  pas  ici  un  grand  nombre  d’autorités  , 
comme  je  pourrois  le  faire  ; je  me  contenterai  de 
donner  l’idée  d’un  pfeaume  que  l’Eglife  met  tous 
les  foirs  dans  la  bouche  de  les  miniftres,  St  que 
la  plupart  des  fidèles  connoiffent,  ou  du  moins 
qu’il  feroit  bon  qu’ils  connurent  ; c’eft  le  pfeaume 
quatre-vingt-dixième  que  nous  récitons  tous  les 
foirs  , afin  que  Dieu  nous  préferve  des  tentations 
St  des  dangers  de  la  nuit  : ce  pfeaume  eft  au 
jugement  d’un  des  plus  célébrés  interprètes  ,*  un 
trialogue , ou  une  converfation  -entre  trois  perfon** 
nés  ; entre  David  qui  parle  d’abord,  un  ange  qui 
lui  répond,  & Dieu  qui 'aflure  par  lui-même  ce 
qu’il  avoit  aflurc  par  ion  infpiration  : ce  tria- 
logue paroît  être  du  tems  que  la  pelle  ven- 
geoit  à Jérufalem  le  péché  que  ce  roi  avoit  com- 
mis , en  ordonnant  le  dénombrement  de  fon  peuple. 

David  commence  par  ces  paroles  : Celui  qui 
demeure  ferme  fous  T ajjjjlance  du  Très- haut  , qui 
ne  met  pas  fa  confiance  dans  fes  propres  méri- 
tes, qui  ne  fe  laide  point  abattre  par  la  confi- 
dération  de  fa  foibleüe  , qui  prétend  tellement 
au  fecours  du  Seigneur,  qu  il  penfe  à fe  corriger; 
celui-là , quel  qu’il  foit,  riche  ou  pauvre,  julte 
ou  pécheur  , pourra  je  repojer  furement  St  fans 
défiance  fous  la  proteflion  du  Dieu  du  ciel y de  ce 
grand  Dieu  qui  conlidére  &.  qui  peut  tout  au 
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plus  haut  dès  deux  : cet  homme  à qui  Taffiftancè 
de  Ton  Dieu  tient  lieu  de  tout , pourra  dire  à ce 
moment  de  la  tentation  : c'efl  vous , 6 mon  Dieu  , 
qui  eus  mon  défenfeur  & mon  refuge  : oui , Sei- 
gneur , vous  êtes  le  Dieu  de  tous  les  hommes  à 
titre  de  créateur  , mais  vous  êtes  encore  le  mien 
par  le  foin  que  vous  avez  de  moi  dans  les  périls, 
par  la  prote&ion  que  vous  m’avez  accordée  , en 
me  délivrant  des  pièges  des  démons,  qui  font 
autant  de  chafleurs  infatigables  qui  me  tendent 
continuellement  des  filets  ; c’eft  en  un  tel  pro- 
tecteur que  je  mettrai  mon  efpérance.  Voilà  ce 
que  dit  David , vous  voyez  que  la  feule  confidé- 
tation  de  Dieu  dans  le  ciel,  & des  grâces  qu’il 
en  avoit  reçûes,  Tafluroit  pleinement  de  fa  pro- 
tection pour  l’avenir  : pourquoi  ne  fuffiroit-elle 

Eas  pour  vous  en  affurer  ? quels  gages  .avoit 
)avid  de  l’amour  de  Dieu  que  vous  n’ayez  pas 
reçus  ? 

L’ange , pour  confirmer  David  dans  ces  fenti- 
mens  , ou  plûtôt  pour  vous  les  infpirer,  vous 

Promet  de  la  part  de  Dieu  qu’il  vous  mettra  à 
ombre  de  fes  ailes  ; que  fa  charité  envers  vous 
yous  y protégera  contre  les  puiffances  de  l’air , 
figurées  par  les  oifeaux  de  proye  , que  vous  y 
ferez  comme  rafraîchis  contre  l’ardeur  des  tenta- 
tions , & cpie  vous  y ferez  cachés  à vos  yen* 
propres  & a ceux  des  hommes  : vous  ne  crain- 
dre^ , vous  dit- il  encore,  ni  ce  qui  effraye  pen- 
dant la  nuit , ni  la  flèche  qui  vole  pendant  le 
jour , ni  les  maux  que  l’on  prépare  dans  les 
téjiébres  , ni  les  attaques  du  démon  au  midi  ; c’eft- 
a-dire  , & ces  différentes  explications  font  toutes 
des  Peres  de  l’Eglife  fur  cet  endroit  du  Pfalmifte  ; 
ç’çft-à'dire  , vous  n’aurez  à craindre  aucune  des 
tentations  que  le  démon  vous  fufcite , de  quelque 
maniçte  qu’ü  les  fufcite , foit  en  employant  la 
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force  ouverte,,  foit  en  agiffant  par  voye  de  ré- 
duction, foit  en  ne  tentant  que  légèrement,  foit 
en  attaquant  de  tout  fon  pouvoir  ; ( p ) de  quelque 
efpéce  que  foient  les  tentations  qu’il  vous  fug- 
gere  , découragement  ou  préfomption , ambition 
ou  hypocrifie , ( q ) adverftté  ou  profpérité,  ( r ) 

fourmandife  ou  intempérance,  (f)  ou  pareffe , 
t ) quel  que  foit  le  nombre  de  vos  ennemis , 
s’én  élevât-il  mille  à votre  gauche , y en  eût-il 
dix  mille  qui  attaquaffent  votre  droite , vous  l(*s 
terrafferiez  tous  , vous  les  verriez  tous  tomber 
à vos  côtés , vous  verriez  de  vos  yeux  leur  dé- 
faite , & le  péché  s’enfuiroit  loin  de  vous  ; fallût- 
il  des  efprits  céleftes  pour  vous  fecourir , l’ordre 
leur  en  eft  donné.  Oui , juftes  ou  pécheurs  , voilà 
la  bonté  de  Dieu  envers  vous , & les  fecours 
qu’il  vous  prépare  ; confidérez-les  bien  , voyez 
quel  eft  celui  qui  ordonne  : c’eft  celui  devant  qui 
tout  genou  fléchit  ; voyez  ceux  à qui  il  com- 
mande , ce  font  des  efprits  bienheureux  , qu’il 
appelle  les  fiens  principalement  : voyez  ce  qu’il 
commande , c’eft  de  vous  garder  comme  un  tréfor 
précieux , comme  le  fruit  de  fa  croix  : voyez 
comment  il  ordonne  de  vous  garder , c’eft  dans 
toutes  vos  voyes  ; les  bonnes  , pour  vous  y faire 
perfévérer  ; les  mauvaifes  , pour  vous  en  faire 
fortir  : voyez  jufqu’à  quand  il  commande  de 
vous  garder,  c’eft  jufqu’à  la  mort,  jufques-là  les 
anges  ont  ordre  de  vous  porter  dans  leurs  mains 
s’il  le  faut,  de  peur  que  vous  ne  rencontriez  des 
pierres  d’achoppement  : vos  ennemis  fuffent-ils 
des  afpics  par  leurs  rufes,  des  bafilics  par  leur 
fubtilité,  des  lions  ou  des  dragons  parleur  force, 
vous  les  vaincrez  , vous  les  écraferez  ; ainfi  vous 
parle  un  ange  même  dans  la  perfonne  de  Dieu. 

(p)Aug.  (q)  B cm*  Serm.  C*  (r)  Chrif  (()  Evarrg, 
(t;  Thco4* 
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Et  Dieu  parlant  par  lui-même,  pour  ajouter 
un  nouveau  poids  à ce  qu’a  dit  l'ange  & David , - 
vous  promet  qu’il  vous  protégera  , qu’il  vous 
exaucera  , qu’il  vous  fauvera  , qu’il  vous  com- 
blera de  gloire  &.  de  joye , fi  vous  efpérez  en  lui. 

N’en  difons  pas  davantage  : revenons  à ces 
perfonnes,  que  leur  foibleffe  , leurs  rechûtes  con- 
tinuelles , la  multitude  & l’énormité  de  leurs 
péchés  , empêchent  d’élever  les  yeux  vers  le 
ciel , qui  le  regardent  comme  un  ciel  de  fer  & 
d’airain  pour  eux,  c|ui  n’ofent  ni  ne  veulent  rien 
efpérer  ; revenons  a vous , mon  cher  auditeur  , 
quelqu’un  parmi  vous  a-t’il  de  la  bonté  de  Dieu 
des  penfées  aufü  dangereufes  ? je  lui  demande  fi 
un  prophète  du  Seigneur , fi  un  ange  de  Dieu , 
fi  Dieu  en  perfonne  prenoit  cette  place  que  j’oc- 
cupe à fon  nom,  fi  le  Dieu  des  armées  lui  di- 
foit  qu’il  le  couvrira  de  fon  bouclier  dans  les 
combats , s’il  lui  promettoit  le  fecours  de  cette 
milice  célefte  qui  environne  fon  trône , s’il  lui 
aflùroit  que  la  vittoire  eft  entre  fes  mains  , l’en 
croiroit-il  ? il  faut  avoir  tout  l’orgueil  & toute 
l’opiniâtreté  du  fcrupnle,  pour  ne  pas  fe  rendre  à 
une  telle  démonftration  , &.  je  vous  ferois  tort 
de  croire  que  perfonne  ici  en  fût  capable. 

Efpérez  donc  au  Seigneur , n’efpérez  qu’en  lui 
& que  par  lui , & votre  efpérance  ne  fera  point 
confondue  ; alors  s’accompliront  ces  dernieres  pa- 
roles de  notre  évangile  : tiim  furgens  imperavit 
ventis  & mari , & fafta  efl  tranquillitas  magna  ; 
alors  le  Seigneur  fortira  du  profond  fommeil 
où  il  fembloit  être  , il  commandera  en  maître 
fouverain  aux  vents  , 6*  la  mer  deviendra  aufii 
tranquille  qu’elle  avoit  été  furieufe  ; vos  tenta- 
tions feront  appaifées , vos  paillons  affoiblies  , 
une  paix  profonde  régnera  dans  votre  cœur , & 
vous  vous  écrierez  plein  de  joye  & d’étonnement. 
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qui  efl  celui  à qui  les  vents  & la  mer  obiiffent  de 
la  forte  ? qu’il  eft  puiflant  ! qu’il  eft  rpiléricor- 
dieux  ! qu’il  eft  doux  de  le  fervir  ! qu’on  eft  fort 
quand  on  combat  avec  lui  ! Veuille  le  ciel  vous 
faire  goûter  cette  confolation;  je  vous  la  fou- 
haite  de  tout  mon  cœur.  Au  nom  du  Pere , &c. 

EVANGILE 

du  V.  Dimanche  après  l’Epiphanie. 

Math.  1 3. 

T?  N ce  tems-là  , Jefus  dit  au  peuple  cette  para - 
XL  bole  : Le  royaume  du  ciel  e(i  femblable  à un 
homme  qui  avoit  femé  du  bon  grain  dans  fon 
champ . Alais  pendant  que  fes  gens  dorrnoient  , 
fon  ennemi  vint , fema  de  l'yvraye  parmi  le  bled  > 
& s'en  alla . L'herbe  donc  ayant  povjfée,  & étant 
montée  en  épi , Vyvraye  commença  aujjl  à paraître . 
Alors  les  ferviteurs  du  pere  de  famille  lui  vinrent 
dire  ; Seigneur , n'avez-vous  pas  femé  de  bon  grain 
dans  votre  champ  ? D'où  vient  donc  quil  y a de 
l'yvraye?  il  leur  répondit  : C' efl  mon  ennemi  qui 
l'y  a femé . Ses  ferviteurs  lui  dirent  : Voulez  vous 
que  nous  aillions  l'arracher  ? Non  , leur  répondit- 
il , de  peur  que  cueillant  l'yvraye , vous  ne  déra- 
ciniez en  même  tems  le  bon  grain . LaiJJez  croître 
l'un  & l'autre  jufqu'â  la  moiJJ'on  , & au  tems  de 
la  moijfon  je  dirai  aux  moiffonneurs  : Cueillez  pre- 
mièrement l'yvraye  y & liez m en  botte  pour  la 
brûler  ; mais  amafjez  le  bled  dans  mon  grenier  « 


34$  Homélie  fur  le  mélange 

Hômélie  fur  h mélange  des  bons  avec 
les  méchans. 

LE  même  maître  qui  nous  a propofé  la  para- 
bole de  notre  évangile  , a bien  voulu  nous 
en  découvrir  le  fens  dans  l’explication  qu’il  en 
donne  à fes  apôtres , à la  fuite  même  de  l’évan- 
gile que  vous  venez  d’entendre  f cet  homme  qui 
feme  , c’efl  le  fils  de  l’homme  ; le  champ  où  il  feme  , 
c’efl  le  monde  ; le  bon  grain  marque  les  enfans  du 
royaume , ceux  qui  doivent  pofleder  le  royaume 
célefte  auquel  ils  font  appeliés  dès  le  commence- 
ment du  monde  ; l’yvraye  , ce  font  les  enfans  de 
l’iniquité  y les  méchans  qui  travaillent  à perdre 
les  autres  en  fe  perdant  eux-mêmes  ; /’ ennenti  qui 
feme  Vyvraye , c’efl  le  démon  , l’ennemi  déclaré  de 
Dieu,  de  fa  gloire  & de  tout  ce  qui  peut  la 
procurer  ; le  tems  que  le  pere  de  famille  veut 
qu’on  attende  vour  moiffonner , c’efl  la  fin  du 
monde , oii  Jelus-Chrift  doit  rendre  à chacun 
félon  fes  œuvres  ; les  moijfonneurs  font  les  anges 
que  le  juge  fouverain  envoyera  pour  raflembler 
devant  fon  tribunal  redoutable  les  vivans  & les 
morts  : le  feu  qui  doit  brûler  Tyvraye  , c’eft  celui 
de  l’enfer , où  les  méchans  & les  fcandaleux  im- 
pénitens  feront  tourmentés  pendant  tous  les  fté- 
cles  ; voilà  , mes  freres  , le  fens  myftérieux  que 
renferme  la  parabole  qui  doit  faire  aujourd’hui  le 
fujet  de  notre  entretien. 

Quel  eft  le  principal  deffein  du  Sauveur  en 
nous  la  propofant  ? ce  qu’il  difoit  dans  une  pa- 
rabole précédente  peut  nous  le  faire  comprendre  ; 
il  comparoit  la  parole  de  Dieu  à une  lemence  ; 
il  indiquoit  la  bonne  terre  où  elle  fructifie  ; 
il  montroit  trois  obftacles  qui  empêchent  le  faint 
évangile  de  fruftifier  dans  les  coeurs  x ne  voua- 
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paroit-il  pas  vouloir  en  ajouter  ici  un  quatrième 
en  parlant  des  méchans  ? quel  plus  grand  ennemi 
du  pur  froment  ! quel  plus  grand  obftacle  à fon 
accroiflement  & à la  maturité  que  l’yvraye  ! quel 
obftacle  plus  pernicieux  à la  piété  que  la  fociété 
des  méchans  ! leurs  difcours  léduifent , leurs  ac- 
tions perfuadent,  leurs  exemples  entraînent,  on 
les  écoute  d’abord  par  pure  complaifance  , enfuite 
on  les  approuve  par  refpeft  humain , enfin  on 
les  imite  par  paffion , & on  ne  tarde  pas  à ref- 
fembler  aux  libertins  qu’on  fréquente.  Voilà  ce 
que  le  Sauveur  du  monde  veut  aujourd’hui  nous 
marquer  ; & afin  que  cet  obftacle  cefle  d’en  être 
un  par . rapport  à nous , il  ne  nous  laifte  rien 
ignorer  de  ce  qu’il  faut  que  nous  en  fçachions  ; 
il  nous  marque  où  font  les  méchans  , le  principe 
qui  les  fait  agir , les  marques  aufquelles  on  peut 
les  connoître,  l’horreur  qu’on  en  doit  avoir,  la 
patience  avec  laquelle  on  doit  les  fuppotter,  le 
bien  que  ce  fupport  peut  procurer;  voilà,  mes 
freres  , l’ample  matière  de  cette  homélie.  11  s’agira 
du  mélange  des  bons  & des  méchans , d’un  point 
qui  par  conféquent  vous  intérefle  tous  , & fi  vous 
y prêtiez  une  attention  férieufe,  quel  fruit  n’en 
pourriez-vous  pas  tirer  ? les  méchans  pleins  d’hor- 
reur d’eux-mêmes  fe  frapperoient  la  poitrine , dé- 
tefteroient  leurs  iniquités , & deviendroient  des 
enfans  du  royaume  ; les  bons  apprendroient  à fe 
préferver  de  la  corruption  des  méchans,  & même 
a en  profiter  en  plus  d’une>maniere.  Voici  donc, 
juftes  & pécheurs,  ce  qui  fixera  votre  efprit  ; 
foyez  attentifs  à ces  deux  penfées  qui  renferment 
le.  plan  de  cette  homélie. 

Vous  verrez  d’abord  combien  la  fociété  des 
méchans  eft  dangereufe  & nuifible  aux  bons , ce 
fera  le  fujet  de  mon  premier  point. 

Vous  verrez  enfuite  combien  la  fociété  des  bons 
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peut  être  utile  aux  méchans  , ce  fera  le  fujet  de 
mon  fécond  point. 

Premier  Point . 

Dans  ce  monde  où  nous  travaillons  à nous 
rendre  dignes  du  royaume  deftiné  aux  entans  de 
Dieu , il  arrive  quelque  choie  de  l'emblable  à ce 
qu’on  voit  arriver  à un  homme  qui  a l'emé  fon 
champ  de  bon  grain  ; fimile  faftum  efi  regnum  cœ- 
lorum  homini  qui  J'eminavit  bonum  Jemen  in  agro 
fuo.  Dans  ce  monde  le  fils  de  l’homme  a femé 
le  bon  grain  de  l’évangile  ; d’abord  dans  la  Ju- 
dée par  lui-même  ; enluite  par  fes  apôtres  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  j & puis  par  les 
évêques  & les  prêtres  qui  ont  fuccédé  aux  apô- 
tres &.  aux  difciplës.  Pour  faire  germer  en  nous 
ce  bon  grain  , il  n’omet  rien  de  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  ; au  dehors  il  nous  procure  les  grâces 
de  l’inftruCtion  , de  l’exemple  , de  l’éducation  \ au 
dedans  il  éclaire*  nos  efprits  de  fes  lumières , il 
touche  nos  cœurs  par  fes  divines  infpirations , il 
reproche,  il  confole , il  follicite , il  ordonne,  il 
encourage  , il  aide  de  fes  fecours  les  plus  puif- 
fans  pour  faire  fructifier  en  nous  fa  fainte  parole. 
Pourquoi  donc  fruCtifie-t’elle  fi  peu  ? l’évangile 
nous  l’apprend  : pendant  que  les  hommes  dormoient , 
l’ennemi  du  fils  de  C homme  efi  venu  & a femé  de 
F y vraye  au  milieu  du  bled  , & s’ efi  en  allé  ; 

c 'um  autem.  dormirent  homines , venit  inimicus 
homo  & fuper  feminavit  fiçania  in  medio  tritici , 
& abiit.  Ou  le  bon  grain  efi  étouffé  avant  qu’il 
ne  puiffe  croître,  ou  il  efi  gâté  par  l’y  vraye  lorf- 
qu’il  a pouffé  fes  épis  ; c’eft-à-dire , que  le  mé- 
lange des  méchans  avec  les  bons  , elt  caufe  que 
ceux-ci  ne  perfévérent  que  rarement , &.  que  diffi- 
cilement. Voilà  ce  que  l’évangile  nous  marque  ; 
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& afin  que  vous  craigniez  la  fociété  des  pécheurs 
autant  qu’elle  eft  à craindre,  elle  vous  les  fait 
confidérer,  premièrement  en  eux-mèmes,  fecon- 
dement , par  rapport  aux  différens  progrès  que 
fait  leur  méchanceté  : ç’eft  ce  que  nous  allons 
examiner, 

L’yvraye , dit  Jefus-Chrift  dans  l’explication  de 
la  parabole , font  les  enfans  du  malin  efprit  ; firania 
autem  funt  filii  nequam:  V ennemi  qui  l9a  femé  , c' eft  le 
, démon  ; irùmicus  autem  qui  feminavitea , eft  diabolus. 
péfez  attentivement  ces  paroles  juftes , & vous  corn- 

! rendrez  ce  que  font  les  pécheurs , & le  principe  qui 
es  fait  agir  plus  ordinairement.  Qu’eft-ce  qu’un 
ambitieux,  qui  ne  penfe  qu’à  s’élever  au-deflus  de  fes 
égaux  ? un  avare , qui  ne  s’occupe  que  des  moyens 
de  théfaurifer  ? un  voluptueux , qui  fe  laifle  ty- 
rannifer  par  la  paffion  du  plaifir  ? un  hérétique, 
un  libertin,  qui  répand  !e  poifon  de  l’erreur  ou  de  . 
l’impiété  ? un  pécheur , qui  corrompt  les  bonnes 
mœurs  ? voici  l’idée  terrible,  mais  véritable,  que 
vous  pouvez  vous  en  former,  c’eft  la  vérité  par 
effence  Jefus-Chrift  qui  vous  la. donne  ; c9eft  un 
enfant  du  démon  , filii  nequam  : un  enfant  du  dé- 
mon , parce  qu’il  en  fuit  les  impreflions  ; un 
enfant  du  démon  , parce  qu’il  en  imite  la  conduite; 
un  enfant  du  démon , parce  qu’il  doit  avoir  part 
à fon  héritage  ; un  enfant  du  démon  , parce  qu’il 
pèche  avec  lui;  il  eft  orgueilleux,  menteur  , en- 
vieux,, homicide  avec  le  démon  qui  l’a  été  dès 
le  commencement  ; un  enfant  du  démon,  parce 
qu’à  la  follicitation  du  démon , non  feulement  il 
étouffé  la  grâce  dans  fon  propre  cœur,  mais  encore 
dans  celui  des  gens  de  bien  , par  fes  exemples  , les 
confeils  , fes  follicitations  , fes  difcours  : il  çft 
donc  non  feulement  un  entant  du  démon,  ( je 
ne  fçai , mes  freres , ce  que  vous  penfez  de  ces 
expreffions , pour  moi,  je  vous  1’ayoue , elles  me 
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font  frémir , & j’aurois  peine  à les  prononcer 
devant  vous  , fi  1* évangile  ne  m’y  obligeoit.  ) 
Le  pécheur  fcandaleux  eu  donc  un  enfant  du  dé- 
mon , & un  démon  lui-même  ; c’eft  le  nom  odieux 

3 ue  le  Sauveur  donnoit  à Judas  , c’eft  celui  dont 
flêtrifloit  l’emprefiement  déplacé  de  faint  Pierre , 
lorfqu’il  s’oppofoit  à fes  humiliations  : retirez-vous, 
de  moi,  fatan 9 lui  difoit-il , vous  êtes  pour  moi 
une  pierre  de  fcandaîe  ; vade  rétro  mé  , fat  an  a : 
c’eft  celui  qu’il  donne  aux  méchans  dans  notre 
évangile.  Ces  méchans  fement  l’yvraye , foufflent 
le  feu  de  la  difcorde  & de  l’impureté  , tendent 
des  pièges  à l’innocence,  font  une  occafion  de 
chute  à leiir  prochain  , & il  n’y  a que  le  démon 
qui  foit  capable  de  tout  cela,  fuivant  Jefus-Chrift , 
inimicus  homo  hoc  fecit . Quelle  horreur  , mes 
freres , ces  idées  que  je  vous  donne  des  pécheurs 
ne.  vous  infpirent  - elles  pas  de  leurs  appro- 
ches ? aufti,  quelle  horreur  n’en  concevoient  pas 
les  Saints  autrefois  ? avec  quel  frémi  (Ternent  ne 
fuyoient-ils  pas  la  rencontre  des  hommes  fcan- 
daleux ? 

L’hiftoire  nous  apprend  que  faint  Polycarpe  fe 
trouvant  à Rome , y rencontra  l’hérétique  Mar- 
cion,  & que  celui-ci  lui  ayant  demandé  s’il  le 
connoifloit , il  répondit  : oui , je  te  connôis  pour 
le  fils  aîné  de  fatan  : fi  ce  faint  entendoit  quel- 
ques difcours  contraires  à la  doélrine  de  l’Eglife  , 
auffi-tôt  il  fe  bouchoit  les  oreilles , & s’écrioit  : 
Bon  Dieu  ! à quel  tems  m’avez-vous  réfervé  ? 
& foit  qu’il  fut  affis  ou  debout  , il  s’enfuyoit 
aufli-tôt  de  la  place  où  il  avoit  entendu  le  blaf- 
phême.  Saint  irénée , de  qui  nous  tenons  ce  fait, 
y en  ajoute  un  autre  encore  : il  dit  que  faint  Jean 
l’Evangélifte  avoit  une  fi  grande  horreur  des  héré- 
tiques, qu’ayant  vu  Cérinthe  entrer  dans  un  bain 
où  il  étoit,  il  s’enfuit , .de  crainte  que  la  maifon 
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ne  tombât  fur  cet  héréfiarque  : voilà  un  exemple 
de  l’horreur  & de  la  crainte  que  les  faints  ont  eu 
des  méchans  & des  hérétiques  ; fuyez-les  donc  * 
l’exemple  des  faints  vous  y engage , fuyez  - les 
avec  foin,  le  Seigneur  vous  en  fait  un  comman- 
dement exprès  : nous  vous  ordonnons , vous  dit 
faint  Paul  dans  fon  épître  aux  Theflaloniciens , ( a ) 
nous  vous  ordonnons  au  nom  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  de  vous  retirer  de  tous  ceux  de  vos 
freres  qui  fe  conduifent  d’une  maniéré  déréglée  , 
& non  félon  la  forme  de  vie  qu’ils  ont  reçue 
de  nous.  Si  celui  qui  eft  du  nombre  de  vos  fre- 
res, dit-il  encore  en  écrivant  aux  Corinthiens  , 
(b)  eft  un  impudique  , ou  un  avare , ou  un  rné- 
difant , ou  un  y vrogne  , ou  un  raviffeur  du  bien 
d’autrui , j’entends  que  vous  ne  mangiez  pas  même 
avec  lui , cum  ejufmodi  nec  ciburn  fumere.  Pourquoi 
cela  ? ah  ! vous  répond  le  même  apôtre , pouvez- 
vous  l’ignorer  ? ne  fçavez-vous  pas  qu’un  peu  de 
levain  aigrit  toute  la  pâte,  qu’il  n’y  a rien  de  ft 
contagieux  que  le  mauvais  exemple,  qu’il  eft  né- 
cefiaire  d’en  prévenir  les  fuites  , en  retranchant 
du  corps  tin  membre  pourri  , qu’il  eft  utile  de 
livrer  un  coupable  à fatan  , pour  mortifier  fa  chair  , 
que  c’eft  le  moyen  de  fauver  Ion  ame  au  jour  de 
notre  Seigneur  Jefus-dhrift , que  cette  féparation 
le  fera  rentrer  en  lui-même,  le  fera  gémir  fur 
fon  état , lui  fera  penfer  à fe  reconcilier,  avec  Dieu  , 
pour  être  rétabli  dans  la  fociété  des  hommes  ? 
Ainft  s’expliquoit  faint  Paul  fur  l’obligation  de 
fuir  les  pécheurs  ; fon  zélé  le  porta  même  à ex- 
communier dans  ces  vûçs  l’inceftueux  dé  Corin- 
the , à le  livrer  à fatan  , & le  laifter  abandonné 
de  tout  fecours  entre  les  mains  de  fon  ennemi 
mortel.  L’Eglife  imite  encore  dans  certaines  occa- 


( a ) 2.  Thejf.  j. 
Totn.  i. 


(b)  i.  Corinth,  /. 
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fions  fa  conduite,  lorfqu’elle  connoît  un  pécheur 
fcandaleux  ; elle  le  retranche  de  la  communion 
des  fidèles , de  fes  fuffrages , de  fes  prières  publi- 
ques ; elle  défend  à fes  enfans  d’avoir  avec  lui 
aucune  communication  purement  volontaire  ; c’eft 
le  remède  violent  qu’elle  employé  pour  la  con- 
fervation  du  corps , ou  pour  la  guérifon  du  ma- 
lade, au  moins  lorfqu’on  la  peut  efpérer,  & qu’il 
n’y  a pas  de  fchifme  à craindre , comme  il  y en 
auroit  fi  le  pécheur  étoit  un  homme  puiffant  & * 
* vindicatif,  qui  pût  engager  la  multitude  dans  (a 
révolte  ; alors  l’Egliie  ufe  de  prudence  & de 
ménagement , de  peur  d’arracher  le  bon  grain  ; elle 
toléré  l’yvraye  qui  croît  au  milieu , infpirant  du 
refte  à fes  enfans  toute  l’horreur  qu’ils  doivent 
avoir  pour  ce  mélange,  les  priant,  les  exhortant, 
les  conjurant  de  fuir  abfolument  la  fociété  de 
quiconque  ne  marche  pas  félon  l’évangile  , or- 
donnant à ce  pafteur  de  veiller  fur  le  bon  ordre 
de  fa  paroiffe , à ce  magiftrat  de  détruire  les  fy- 
nagogues  de  fatan  , & de  châtier  les  fcandaleux  ; 
à ce  maître , de  faire  fortir  de  fa  maifon  ce  do- 
meftique  incorrigible , qui  deviendroit  une  perte 
dans  fa  famille  ; à tous  ceux  qui  ont  en  main 
l’autorité , de  faire  une  guerre  continuelle  à tous 
les  méchans,  ne  cédant  de  leur  répéter  que  c’eft 
l’ufage  qu’ils  doivent  faire  de  leur  puiffance , qu’ils 
ne  l’ont  reçue  que  dans  cette  vûe,  qu’ils  font  les 
miniftres  de  Dieu  pour  exécuter  fes  vengeances  , 
en  puniffant  celui  qui  fait  de  mauvaifes  aétions  ; 
Dei  mini  fer  eft  vindex  in  irant  ei  qui  malum  agit* 
Puiffent  les  grands , 6 6 tous  ceux  à qui  Dieu  a 
donné  quelque  pouvoir  fur  la  terre  , comprendre 
ces  vérités  comme  le  faint  roi  que  l’Ecriture  ap- 
pelle un  prince  félon  le  cœur  de  Dieu , le  com- 
prenoit.  En  effet , mes  freres , quels  officiers  ce 
prince  religieux  fe  choififfoit-il  ? quels  étoient  les 
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ferviteurs  qui  avoient  l’honneur  de  l’approcher  r 
c’étoient  des  hommes  pieins  de  religion  , & d’une 
fidélité  reconnue;  oculi  met  ai fideles  terra , ambulans 
in  via  immaculata , hic  mih't  miniflrabat  : Quels 
étoient  ceux  qui  avoient  droit  de  s’afTeoir  à fa 
table  ? c’étoient  des  cœurs  humbles  & indifle- 


rens  pour  la  gloire  même  qu’on  avoit  d’y  être 
admis  ; les  orgueilleux , les  ambitieux  & les  avares 
en  étoient  bannis  ; fuperbo  oculo , & infatiabili  corde  , 
cum  hoc  non  edebam . Quelle  efpéce  de  pécheurs 
avoit-il  fpécialement  en  horreur  ? c’étoient  ces 
lâches  médifans  , qui  attaquent  en  fecret  la  répu- 
tation du  prochain , qui  cherchent  à le  décréditer 
dans  l’elprit  des  perlonnes  en  place , & de  qui 
que  ce  foit  ; detrahentem  fecreto  proxirno  fuo , hune 
perfequebar.  Qui  dans  ces  circonftances  avoit  l’o- 
reille du  prince  ? celui  qui  n’étoit  point  courtifant , 
qui  ne  fçavoit  ni  flatter  , ni  déguifér  le  vrai , tout 
autre  caraéfere  lui  auroit  infiniment  déplû  ; qui 
loquitur  iniqua  , non  direxit  in  confpeftu  ocùlorum 
meorurn.  Quels  étoient  fes  premiers  foins  dès  le 
matin  ? après  avoir  donné  fon  cœur  à Dieu  , c’étoit 
de  rechercher  & de  bannir  de  la  ville  du  Seigneur 
ceux  qui  commettaient  l’iniquité  ; in  matutino  inter - 
ficiebam  omnes  peccatores  terra.  Beaux  jours  de  la 
religion  , on  vous  verroit  encore  reparoître , fi  tous 
les  chefs  de  famille,  fi  les  grands,  fi  les  princes 
imitoient  la  conduite  de  ce  pieux  roi , li  nous 
avions  tous  pour  la  fociété  des  méchans  l’horreur 
qu’il  nous  en  a infpirée.  Hé!,  mes  freres,  pour- 
quoi n'en  ferions-nous  pas  pénétrés  de  même  ? 
quelles  raifons  obligeoient  ce  faint  roi  à dilîiper 
les  aflemblées  des  pécheurs , que  nous  n’ayons  pas 
de  les  luir  ? pourquoi  tous  les  l'aints  craignoient- 
ils'fi  fort  la  compagnie  des  pécheurs?  ah!  ils 
fçavoient  ces  faints , que  s’unir  à un  pécheur , 
c’eft  s’unir  à l’ennemi  d,e  Dieu;  ils  fçavoient  que 
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- cette  union  eft  un  mépris  marqué  de  fa  ifiajefté 
fuprême  ; ils  fçavoient  ce  qüe  prédit  l’Efprit  faint , 
que  C ami  des  infenfés  leur  deviendra  femblable  ,* 
amicus  fiultorum  fimiïis  ejjicitur  : ils  fçavoient  ce 
que  l’expérience  nous  apprend  tous  les  fours  * 
qu’on  les  quitte  toujours  ces  infenfés  , le  cœut 
infeâé  de  leur  corruption , l’efprit  obfcurci  de 
leurs  ténèbres , les  fens  enchantés  des  pompes 
qu’ils  étalent , la  foi  affoiblie  par  les  maximes 

3u’ils  débitent  * l’efpérance  ralentie  par  la  vue 
es  faux  biens  qu*ils  vantent , la  charité  réfroidie 
par  l’amôur  du  fiécle  auquel  on  fe  livre  , la 
réputation  flétrie  par  un  certain  monde  qui  ne 
peut  penfer  qu’on  puiffe  être  bon  avec  les  mé- 
dians. Voilà  ce  que  fçavoient  les  faints,  & voilà 
ce  qui  leur  faifoit  fi  fort  appréhender  la  compa- 

{jnie  des  pécheurs,  N’eft-ce  pas  ce  qui  doit  vous 
a faire  craindre  encore  plus  qu’à  eux  ? tous  les 
ennemis  de  Dieu  ne  doivent -ils  pas  être  les 
vôtres  comme  les  leurs  ? votre  vertu  ne  peut- 
elle  pas  autant  fouffrir  de  leur  fociété  ? eft-elle  plus 
folidement  établie  que  celle  de  ces  grands  faints  ? 
fera-t’elle  plus  à l’abri  de  la  critique  que  celle  de 
ces  hommes  qui  couroient  au  martyre  ? Sortez 
donc  du  milieu  des  méchans , & fi  vous  “hé 
pouvez  vous  en  féparer  extérieurement,  ce  que 
je  n’examine  pas  encore,  féparez-  vous -en  de 
cœur  ; exite  de  medio  eorum  & feparamini , dicit 
Dominas y & immundum  ne  tettgeritis . Tremblez, 
quand  vous  êtes  dans  la  compagnie  d’un  pécheur , 
& fur-tout  d’un  pécheur  qui  feme  l’yvraye , qui 
en  veut  à votre  innocence  ; confidérez-le  comme 
un  démon  vifible  qui  vous  obféde , craignez  de 
fa  part  tout  ce  que  vous  craindriez  de  l’ennemi 
du  genre  humain  , parce  qu’il  en  eft  le  captif  ; il 
fait  tout  ce  qu’il  lui  plaît,  il  eft  un  des  membres 
par  kfquels  il  agit;  un  de  les  fuppôts  pour  tra~ 
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vailler  à la  perte  des  hommes.  "Voilà  ce  que 
font  les  méchans  en  eux -mêmes,  & dans  le 
principe  qui  les  fait  agir  : la  fuite  de  l’évangile 
va  nous  apprendre  le  progrès  que  fait  leur  mé- 
chanceté. 

Cùm  autem  crevijfet  herba  & fruSlum  feci[fet , tùm 
apparuerunt  & ÿ{ania  : l’herbe  ayant  donc  pouffé  , 
& étant  montée  en  épis  , l’yvraye  commença  auff  à 
paroître.  C’eft-à-dire,  fuivant  la  penfée  de  faint 
Auguftin  , que  plus  l’homme  fpirituel  figuré  par 
cette  herbe  croît  en  difcernement , plus  l’iniquité 
croit  à fes  yeux  ; cùm  homo  fpiritalis  effe  caperit , 
tune  ci  errores  incipiunt  apparere.  Il  la  voit  croître 
avec  les  fiécles  , avec  les  années  , avec  fa  vertu  , 
dans  les  états  les  plus  faints  , au  milieu  de  lui-* 
même. 

L’yvraye  de  l’inîquité  croît  avec  les  fiécles.  Lifez 
les  prophètes , vous  verrez  que  le  grand  fujet  de 
leurs  plaintes  , étoit  que  les  tems  devenoient  tou- 
jours plus  mauvais  , que  la  corruption  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  générale , qu’à  peine  on 
trouvoit  un  jufle , un  fage , un  homme  craignant 
Dieu  fur  la  terre.  Ouvrez  les  épîtres  de  faint  raul , 
les  expreflions  y font  employées  avec  une  force 
toute  nouvelle.  Prenez  entre  vos  mains  les  homé- 
lies de  faint  Chryfoftôme  , & les  inftruélions  des 
Peres  qui  lui  font  poftérieures  ; ils,  ne  cefient  de 
reprocher  aux  fidèles  de  leur  tems ,.  que  tous  les 
jours  ils  s’éloignent  de  la  vertu  de  leurs  peres. 
Jefus-Chrift  ne  dit-il  pas  qu’à  la  fin  du  monde,  à 
peine  trouvera-t’il  de  la  foi  dans  .Ifraël  ? l’apôtre 
ne  prédit  - il  pas  que  les  méchans  fe  fortifieront 
de  plus  en  plus  dans  le  mal  ; (c)  quand  eft-ce- 
que  la  charité  des  fidèles  a été  auffi  réfroidie 
qu’elle  l’eft  à préfent  ? où  trouver  aujourd’hui  ce* 

(c)  2,  Ad  Tim.  j. 
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chrétiens  fervens  quin’ayent  qu’un  cœur  & qu’une 
ame , qui  perfévérent  dans  l’oraifon , qui  vivent 
dans  un  généreux  détachement  des  chofes  de  la 
terre,  qui  fixent  leurs  cœurs  & leur  converfation 
dans  le  ciel  ? hélas  ! quand  on  confidére  le  monde 
&.  les  paffions  qui  le  font  agir , on  diroit  que 
nous  fournies  arrivés  à ces  tems  malheureux  , où 
la  foi  fera  affaiblie  dans  les  uns , morte  dans  les 
autres,  & éteinte  dans  le  plus  grand  nombre  : 
l’iniquité  eft  plus  univerfellé  que  jamais , & dans 
fon  univerfalité  c’eft  un  torrent  rapide  qui  en- 
traîne tout , un  torrent  contre  lequel  il  eft  plus 
difficile  de  tenir  que  jamais  : les  fiécles  n’ont 
donc  fait  qu’augmenter  nos  dangers , en  augmen- 
tant le  nombre  des  méchans  ; l’yvraye  de  l’ini- 
quité croît  avec  eux,  elle  croît  avec  l’âge  de 
chacun  de  nous  , c’eft- à-dire,  que  plus  nous  avan- 
çons en  âge  , plus  les  méchans  employent  de 
forces  pour  nous  féduire. 

Aujourd’hui*  on  le  dit  communément , il  n’y 
a plus^d’enfans  fans  malice;  ils  ont  à peine  l’âge 
de  raifon  , qu’ils  n’ignorent  déjà  plus  les  crimes 
les  plus  noirs.  Ecoutez  ce  que  dit  faint  Auguftin 
en  parlant  de  lui -même  : ( les  peres  & meres  , 
& tous  ceux  qui  font  chargés  de  veiller  fur  la 
jeuneffe , trouveront  ici  dequoi  profiter.  ) Je  me 
précipitois  dans  Le  vice  ( d ) avec  un  fi  grand  aveu- 
glement , que  parmi  ceux  de  mon  âge  j'avois  honte 
■d'être  moins  méchant  que  les  autres  : lorfque  je  les 
entendais  publier  leurs  péchés , 6*  fie  glorifier  d'autant 
plus  de  leurs  vices , au  ils  étoient  plus  vicieux , je 
me  portais  à faire  le  mal  non-feulement  pour  le 
plaijfir , mais  pour  être  Loué  de  l'avoir  fait.  Qu’y  a-t’il 
au  monde  de  blâmable  fi  ce  n’efl  le  vice? cependant 
f étais  fi  corrompu , que  je  voulois  devenir  plus  vi - 

( d ) Lib,  2,  Conf. 
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deux  y de  peur  d'être  blâmé  ; 6*  quand  je  ne  trou - 
vois  pas  en  moi  dequoi  paroître  aujji  méchant  que 
les  plus  dépravés , je  feignois  les  péchés  que  je  n av ois 
pas  commis  y de  peur  d’être  mtprijè , fi  je  paroijjois 
plus  chafte  que  les  autres.  Voilà  quels  ètoient  les 
compagnons  avec  lefquels  je  marchais  dans  les  che- 
mins larges  de  Babylone  , me  roulant  dans'  la  fange 
des plaijirs  comme  dans  des  onguens  précieux.  V oi!à  , 

Î>eres  & meres , maîtres  & maîtrefles , voilà 
. 'état  déplorable  où  les  mauvaifes  compagnies 
avoient  déjà  réduit  le  jeune  Auguftin  avant  .qu’il 
n’eût  atteint  Ta.  feiziéme(  année,  $£.  voilà  ce  qui 
devroit  vous  faire  comprendre  combien  vous  êtes 
coupables  devant  Dieu  pour  le  peu  de  foin  que 
vous  avez  de  choifir  de  bonnes  compagnies  à vos 
enfans;  fi  vous  les  abandonnez  à eux-mêmes  de 
bonne  heure  , que  deviendront  - ils  dans  un  âge 
plus  avancé  ? ils  rencontreront  alors  des  compa- 
gnies plus  dangereufes  encore  que  celles  dont 
faint  Auguftin  vient  de  nous  parler,  ils  rencon- 
treront des  jeunes  libertins  qui  leur  tiendront  ce 
langage  que  leur  prête  le  faint  Efprit  dans  le  livre 
de  la  fagefle  : qu’ejl-ce  que  notre  vie , ftnon  une 
ombre  qui  pajfe  & qui  ne  retourne  plus  ? vene{ 
donc  y jouijfons  des  biens  préfens  , hâtons  - nous 
d'ufer  des  créatures  pendant  que  nous  fommes  dans 
la  force  de  l’âge  ; enyvrons-nous  des  vins  les  plus 
excellens  ; couronnons-nous  de  rofes  avant  quelles 
fe  flétrijfent  ; qu’il  n’y  ait  point  de  pre[  ou  notre 
intempérance  ne  fe  fignale  ; que  nul  ne  fe  difpenfe 
de  prendre  part  à notre  débauche.  Telles  font  les 
leçons  que  font  aujourd’hui  la  plupart  des  hom- 
mes , depuis  l’âge  de  feize  ans  jufqu’à  trente  , 
quarante , & plusieurs  toute  leur  vie  , finon  par 
leurs  dil'cours , au  moins  par  leurs  attions.  Com- 
ment vos  enfans  en  éviteront- ils  le  poifon,  fi 
vous  ne  leur  avez  toujours  infpiré  une  grande 
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horreur  des  mauvaifes  compagnies  ? Ceux  qui 
avoient  reçu  l'éducation  la  plus  chrétienne , des 
jeunes  gens  élevés  par  des  faints,  on  les  a vu 
devenir  des  chefs  de  fcélérats  dans  la  compagnie 
des  méchans.  Le  fçavant  Eufébe  nous  a laiflé  dans 
fon  hiffoire  eccléfiaftique  un  fait  qui  nous  le 
prouve  de  maniéré  à faire  trembler  fur  le  danger 
des  mauvaifes  compagnies. 

L’Evangélifte  faint  Jean , nous  dit  cet  hifto- 
^ rien  célébré , ayant  conçû  une  linguliere  afleérion 
pour  un  jeune  homme , le  mit  entre  les  mains 
d’un  évêque  pour  avoir  foin  de  fon  éducation  ; 
cet  évêque  plein  de  refpeft  pour  le  faint  apôtre , 
& de  crainte  pour  le  dépôt  précieux  qu’il  lui 
avoit  confié,  donna  d’abord  a fon  éleve  tous 
fes  foins , joignant  à rinftruéfion  des  exemples 
de  vertu  propres  à la  lui  faire  aimer  j il  l’aima 
en  effet  & la  pratiqua;  mais  quelle  vertu  tient 
contre  le  mauvais  exemple  i Le  maître  plein  de 
confiance  dans  les  bonnes  qualités  de  fon  difci- 
pie , crut  pouvoir  un  peu  fe  relâcher  de  fa  pre- 
mière attention  , & le  jeune  homme  dès  - lors 
tenu  de  moins  près  , fe  laifia  entraîner  à la  com- 
pagnie dç  jeunes  débauchés;  bien -tôt  après  il 
les  fuit , va  avec  eux  dépouiller  les  paflans  , & 
s’enhardit  à commettre  des  aérions  encore  pires  ; 
enfin  il  forme  de  ces  jeunes  corrupteurs  de  fon 
innocence  une  compagnie  de  voleurs , & prouve 
qu’il  mérite  d’être  leur  chef  par  l’excès  de  fes 
violences,  par  la  cruauté  avec  laquelle  il  répand 
le  fang  humain  , & par  une  inhumanité  qui  fur*» 
paffe  celle  de  tous  fes  compagnons  ; voilà  le 
profond  abyfme  oh  les  compagnies  jettent  un 
homme  élevé  par  un  apôtre  & par  qn  faint 
, évêquç. 

Enfliez- vous  donc,  chefs  de  famille , eufliez- 
.yous  donné  à ceux  qui  font  confiés  à vos  foins 
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une  éducation  apoftolique , vous  n’avez  rien  fait 
fi  vous  ne  continuez  à les  garder  à vûe , à leur 
défendre  des  forties  noôurnes*  à leur  marquer 
la  fociété  qu’ils  peuvent  fréquenter.  11  efl  vrai , 
la  première  inftruélion  que  vous  devez  leur  faire 
à .ce  fujet , eft  celle  du  fage  : mon  fils  , devez*- 
vous  leur  dire , fi  Us  médians  vous  attirent  par 
leurs  carejfes , par  leurs  exemples , par  leur  luxe 
& leur  vie  mondaine*  ah!  gardez-vous  de  vous 
joindre  à eux , retire { promptement  votre  pied  de 
leur  fentier , leurs  pieds  courent  au  mal , & ils  fe 
hâtent  de  répandre  le  jang  : vous  ne  fçauriez  trop 
leur  inculquer  cet  avis  du  faint  Efprit  ; mais  votre 
devoir  ne  fe  termine  pas  là  , il  faut  que  vous 
foyez  attentifs  à la  maniéré  dont  vos  inférieurs 
le  fuivront;  fuffent-ils  avancés  en  âge,  fuffent- 
ils  en  place,  ni  leur  âge  ni  leur  dignité  ne  vous 
difpenfent  de  cette  obligation , c’en  tandis  que 
vous  dormiriez  que  l’ennemi  femeroit  l’yvraye  ; 
ciim  dormirent  homines . . . inimicus  . . . fuper  femi~ 
navit  zj{nnia. 

Elle  croît  avec  les  fiécles , avec  l’âge  & avec 
la  vertu  ; plus  on  y fait  de  progrès , plus  on  a 
à craindre  des  médians  ; les  uns  Comme  le  fer-* 
pent  dans  le  paradis  terrefire  , l’attaquent  par 
des  raifonnemens  captieux,  demandent  pourquoi 
telles  pratiques  de  piété  ? pourquoi  ces  leflures 
fpirituelles  qui  n’apprennent  rien  de  nouveau  ? 
pourquoi  ces  communions  qui  ne  font  pas  de 
précepte  ? pourquoi  ces  mortifications  fans  les- 
quelles la  piété  peut  être  dans  le  cœur  ? les 
autres  font  des  juftes  l’objet  de  leurs  railleries  y 
ils  les  regardent  comme  des  perfonnes  dignes 
d’opprobre , leur  vie  leur  paroit  une  folie , leur 
mort  une  fin  honteufe  , ( e ) opprimons  lc  jufle 
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dans  fa  ^ pauvreté  , difent  ces  homme f après 
avoir  perverti  leur  efprit  ; n épargnons  point  la 
veuve  ; n ayons  aucun  refpeEl  pour  Us  cheveux 
blancs  ; que  notre  force  foit  la  loi  de  la  juflice  ; 
faifons  tomber  le  jufle  dans  nos  pièges  y parce  qu'il 
nous  e(l  incommode , qu'il  efl  contraire  à notre  ma- 
niéré de  vivre , qu  il  nous  reproche  les  violemens 
de  la  loi , & qu'il  nous  deshonore  en  décriant  Us 
fautes  de  notre  conduite  ; fa  feule  vûe  nous  efl  in - 
~~-fupp  or  table , parce  que  fa  vie  n'efl  point  femblablc  à 
celle  des  autres  , 6*  qu'il  fuit  une  conduite  toute 
différente  9 il  nous  çonfidcre  comme  des  gens  qui 
s'occupent  de  niaiferies . . . voyons  fi  fes  paroles 
font  véritables  , éprouvons  - le . . . interrogeons  - le 
par  Us  outrages  & 1 Us  tourmens  : condamnons-le 
à la  mort  la  plus  infâme . . . afin  que  nous  faffions 
l'épreuve  de  fa  patience . Telle  eft  fuivant  le  fage 
( f ) la  difpofition  des  méchans  envers  le  jufte  ; 
ils  cherchent  à le  gagner  d’abord  par  la  diffimu- 
lation  , l’intérêt  de  fa  fanté  , l’inutilité  de  fa  vie  , 
enfuite  par  les  railleries  qu’ils  font  de  fa  dévo- 
tion , enfin  par  les  menaces , les  mauvais  traite- 
mens , la  perfécution  ouverte.  Juftes , voilà  ce 
que  vous  devez  attendre  de  la  fociété  des  pé- 
cheurs, vous  en  ferez  tentés,  méprifés,  raillés, 
perfécutés  ; c’eft  la  condition  -de  quiconque  veut 
vivre  dans  la  piété. 

Enfin  l’yvraye  croît  dans  les  états  les  plus 
faints  ; elle  croît  dans  TEglife , femblable  à un 
filet  jetté  dans  la  mer , elle  prend  toute  forte  de 
poiffons  bons  & mauvais  j (g)  elle  croît  dans  le 
mariage  ; fouvçnt  une  époufe  y eft  obligée  de 
pafler  fa  vie  avec  un  mari  dur , violent , & fans 
religion  ; un  mari  aura  à foutenir  continuellement 
à fes  côtés  une  femme  , ou  ambitieufe,  qui  l?ac- 
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cufera  de  lâcheté  s’il  n’afpire  à un  état  plus 
élevé  , ou  quérelleufe  , avec  qui  il  faudra  ména- 
ger la  paix  dans  la  plus  grande  patience  de  Ton 
ame.  Elle  “croit  dans  i état  militaire;  ny  etre  m 
jureur  , ni  intempérant,  ni  voluptueux  , ni  vain  , 
ni  joueur,  ni  injufte  , ni  négligent  à remplir  tous 
les  devoirs  de  la  religion,  c’eft  prefque  aujour- 
d’hui un  miracle  de  la  grâce.  Elle  croît  dans 
l’état  de  la  magiftrature  ; la  faveur,  le  défaut  de 
lumière  , l’amour  propre  des  uns  y empêche 
fouvent  que  la  plus  faine  partie  ne  prévale.  Elle 
croît  jufques  dans  le  fan&uaire  ; un  jeune  ecclé-- 
fiaftique , s’il  n’a  beaucoup  de  ferveur , tombera 
bien  - tôt  dans  le  relâchement , parce  qu’il  aura 
toujours  devant  les  yeux  la  tiédeur  d’un  prêtre 
qui  n’a  que  le  caraélere  & les  dehors  d’un  hom- 
me de  fon  état.  Elle  croît  dans  le  cloître,  où  un 
elprit  brouillon  peut  allumer  le  feu  de  la  difcorde 
& d’une  divifion  fcandaleufe.  Elle  croît  au  mi- 
lieu du  bon  grain  , in  medio  tritici  ; au  milieu 
du  jufte  qui  eft  le  bon  grain  ; dans  fon  efprit 
fujet  à erreur  ou  à prévention  ; dans  fon  cœur 
porté  au  mal  & fulceptible  de  mauvais  défirs  ; 
dans  fes  exercices  de  piété  même,  où  fe  gliffent, 
tantôt  la  négligence  ëc  la  tiédeur,  tantôt  l’amour 
propre  & la  vanité.  C’eft  donc  par -tout  que 
croît  l’yvraye  de  l’iniquité;  dans  tous  les  états , 
dans  tous  les  âges  , dans  tous  les  tems , dans  tous 
les  lieux.  Cependant  tout  nous  aflùre  qu’elle 
peut  nuire  extrêmement  à la  fociété  des  juftes  ; 
nous  avons  tous  une  pente  prefque  invincible 
vers  le  mal  ; fi  ce  penchant  fe  fortifie  p^r  l’exem- 
ple , fi  nous  recevons  du  dehors  des  leçons 
d’iniquité,  quel  empire  n’exercera- t’il  pas  fur 
nous  ? voilà  ce  que  nous  dit  la  raifon  ; la  fociété 
des  méchans  nous  trouve  ou  ne  tarde  pas  à 
nous  rendre  femblables  à eux;  dites -moi  qui 
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vous  fréquentez  & je  vous  dirai  qui  vous  êtes  r 
voilà  ( s’il  étoit  permis  de  citer  en  chair  les 
maximes  populaires  ) ce  qui  eft  paffé  en'  prô-. 
verbe  parmi  tous  les  hommes  ; quand  on  maniera 
de  la  poix , on  en  fera  fouillé  ; quand  on  fréquen- 
tera un  orgueilleux , bien  - tôt  on  lui  reffemblera  * 
voilà  ce  que  rEfprit  faint  nous  déclare  dans  le 
livre  de  Peccléfiaftique.  Combien  donc  n’avons-» 
nous  pas  à craindre  des  méchans  ? Combien 
au  contraire  la  fociété  des  bons  n’eft-elle  pas  utile 
aux  méchans  ? çe  fera  le  fujet  de  mon  fécond 
point. 

Second  Point . 

1 

Si  Dieu*  dit  faint  Auguftin,  ne  pouvoit  faire 
un  bon  ufaee  du  pécheur , il  ne  permettroit  jamais 
qu  il  y en  eut  ; nec  eum  ejje  permittéret  fi  illo  uti 
non  pojfet . Par  la  même  raifon  , s’il  ne  pouvoit 
faire  de  la  fociété  des  bons  avec  les  méchans 
un  ufage  digne  de  lui  * il  ne  la  permettroit  pas  ; 
& par  conséquent  dès  qu’il  la  permet  nous  ne. 
pouvons  douter  qu’il  ne  puifie  & ne  veuille  le 
faire  fervir  à quelque  deffein  digne  de  l’homme 
& de  lui- même  : à quoi  donc  peut- il  la  ren- 
dre utile  cette  fociété  ? Saint  Auguftin  a examiné 
cette  queftion  avec  beaucoup  de  foin  dans  pla- 
ceurs de  fes  ouvrages,  & il  y a répondu  par- 
• tout  avec  folidité  & d’une  maniéré  très -con- 
forme à notre  évangile  : ne  penfez  pas , difoit-» 
il  en  expliquant  le  pfeaume  cinquante-quatrième 
à fon  peuple , ne  penfez  pas  que  Dieu  laiffe  inu- 
tilement les  méchans  dans  le  monde;  ils  vivent % 
eu  afin  qu’ils  puifietit  fe  corriger , ou  afin  qu’ils 
exercent  la  vertu  & la  patience  des  bons , omnis 
malus  autideb  vivit  corrigatur  , aut  ideo  vivit  ut  bonus 
per  ipfum  exerceatur.  Ailleurs  il  montre  encore 
avec  l’Ecriture,  qu’il  n’y  a pas  jufqu’à  l’impie 
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qui  ne  contribue  à faire  connoître  la  gloire  &. 
la  juftice  du  Seigneur:  de  même,  dit-il,  que  leur 
iniquité  confifte  à abufer  de  fes  créatures  , ainft 
fa  juftice  confifte  en  ce  qu’il  fçait  bien  ufer  do 
leurs  mauvaifes  volontés  : ficut  illorum  iniquités 
efi  male  uti  operibus  ejus  , fie  illius  juflitia  ejl  bene 
uti  malis  operibus  eorum.  Mais  revenons  à notre 
évangile;  fon  explication  fervira  à nous  déve- 
lopper ces  vérités,  & fur- tout  à nous  montrer 
combien  la  fociété  des  bons  peut  fervir  à la 
correction  des  méchans. 

Alors  les  ferviteurs  du  pere  de  famille  lui  vinrent 
dire  : Seigneur,  n avez-vous  pas  femé  du  bon  grain 
dans  votre  champ  ? d’où  vient  donc  qu’il  y a de 
l’yvraye  ? Accedentes  autem  fervi  patres-familias , 
dixerunt  ei  : Domine  , nonne  bonum  Jemen  feminafii 
in  agro  tuo  ? unde  ergo  habet  {i^ania  ? Voulez-vous s 
difent-ils  encore,  après  que  le  pere  de  famille  a 
répondu  que  l’ennemi  avoit  fait  cela  , voulez-vous 
que  nous  allions  la  cueillir  ? vis  imus  & colligimus  ea  ? 

Quels  font  ces  ferviteurs  qui  font  ici  cette 
queftion  au  pere  de  famille  ? ce  font , vous  ré- 
pond faint  Jérôme,  ces  mêmes  anges  qui  voyent 
toujours  le  Seigneur  face  à face  ; fervos  patris- 
familias  ne  alios  accipias  quàrn  angelos  qui  quotidiè 
vident  faciem  Patris.  Ils  font  furpris  ces  efprits 
céleftes , que  dans  un  champ  femé  de  bon  grain 
il  y ait  de  l’yvraye,  que  dans  l’Eglife  où  eft  femé 
le  grain  de  la  pure  parole  de  Dieu , oue  dans 
l’JEglife  où  on  a des  Sacremens  qui  opèrent  des 
grâces  abondantes , que  dans  l’Eglife  où  on  a des 
exemples  de  vertu  devant  les  yeux , on  puifle 
être  mauvais;  ces  efprits  font  indignés  de  voir 
fi  long-tems  le  faint  nom  de  Dieu  profané,  &L 
fes  loix  fi  hautement  violées  , crient  à la  ven- 
geance, demandent  que  le  royaume  de  Jefus 
arrive , qu’il  domine  fur  les  ennemis  de  fa  gloire. 
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& qu’ils  foient  envoyés  pour  arracher  l’yvraye 
de  Ton  champ.  C’eft  ce  que  feroient  les  bons 
anges  des  pécheurs  obftinés,  fi  l’amour  de  leur 
falut  ne  les  retenoit  encore.  Que  répond  le  Sei- 
gneur à leurs  demandes  ? Non , leur  dit-il , il  ne 
faut  pas  exterminer  ces  pécheurs  , cueillir  cette 
yvrayc,  de  peur  quen  F arrachant , vous  ne  déra- 
ciniez en  même  tems  tout  le  bon  grain  ; Et  ait 
illis  non , ne  forte  colligentes  fi‘{ania  eradicetis 
fimul  cum  eis  6*  triticum  : c’eft -à- dire,  fuivant 
une  première  explication  qu’on  lit  dans  faint  Au- 
Çuftin , de  peur  que  vous  n’arrachiez  une  herbe , qui 
étoit  de  l’y  vraye  à la  vérité, mais  qui  doit  fe  changer 
enfuite  èn  pur  froment  ; aut  forte  fimul  eradicatur 
triticum  , cùm  auferuntur  z}zania  , quia  multi  priiis 
Z}Zania  funt  , & pojleà  triticum  fiunt.  Voilà  donc 
le  précieux  avantage  que  la  fociété  des  bons 
procure  aux  méchans  ; c’eft  qu’ils  peuvent  deve- 
nir juftes  eux- mêmes  en  vivant  avec  les  juftes. 
Pourquoi  ? parce  que  les  juftes  les  inftruifent  , 
les  aident  de  leurs  prières , & de  leurs  exemples. 

Les  juftes  inftruifent  les  pécheurs  : parce  que , 
ou  ils  ne  font  point  par  état  obligés  de  vivre 
avec  eux,  & alors  ils  les  fuyent , &.  cette  hor- 
reur qu’ils  témoignent  avoir  d’eux,  les  confond, 
les  humilie,  les  tait  rentrer  en  eux- mêmes  : ou 
ils  font  obligés  par  état  de  vivre  avec  eüx , & 
alors  s’ils  font  fupérieurs , ils  font  porter  aux 
coupables  toute  la  peine  & toute  la  honte  qui 
eft  attachée  à leurs  fautes  ; s’ils  font  inférieurs  , 
leurs  bonnes  œuvres  font  des  leçons  qui  valent 
les  exhortations  les  plus  folides  : la  vie  des 
juftes  eft  comme  un  livre  ouvert  aux  yeux  des 
pécheurs,  où  iis  font  obligés  de  lire  & de  recon- 
noître  la  condamnation  de  leur  conduite  ; premier 
avantage  que.  les  méchans  tirent  de  la  fociété 
des  bons. 
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Le  fécond  confifte  dans  les  prières  que,  ceux- 
ci  font  pour  la  converfion  des  pécheurs.  Ces 
juftes  font  des  Moyfes  qui  fe  mettent  entre  Dieu 
irrité  & les  Ifraëlites  coupables  , pour  obtenir 
leur  grâce  ; ce  font  des  Samuels  qui  pleurent  fur 
les  égaremens  de  Saul  jufqu’au  moment  de  la 
mort  : ce  font  des  Ananies  qui  font  en  oraifon 
• lorfque  Saul  perfécute  l’Eglife  , & qui  font  de 
ce  lion  de  la  tribu  de  Benjamin  un  doux  agneau  : 
ils  fçavent  ce  que  dit  l’Ecriture,  que  Dieu  nous 
a tous  chargés  du  falut  de  notre  prochain  ; ils 
comprennent,  & le  .prix  d’une  ame,  & la  gran- 
deur de  l’injure  que  le  péché  fait  à Diêu;  & ces 
deux  confidérations  réunies  , excitent  en  eux  le  ' 
zélé  le  plus  ardent.  Faut -il  avertir  un  parent, 
un  ami , de  fes  égaremens  ? ils  l’en  avertiflent  ; 
faut  - il  élever  des  mains  pures  vers  le  ciel  ? ils 
les  tiennent  élevées  jufqu’à  ce  qu’Amalech.  foit 
vaincu.  Un  pafteur  gémit  fur  l’indocilité  de  fon 
troupeau  ; un  citoyen , fur  les  défordres  de  la 
ville  qu’il  habite  ; un  enfant  de  l’Eglife , fur  les 
maux  qui  affligent  cette  tendre  mere  ; un  chré- 
tien , fur  l’état  malheureux  de  tous  les  pécheurs 
qu’il  regarde  comme  fes  freres  ; tous  empruntent 
le  langage  du  prophète  , & difent  avec  lui  : mon 
\éle , Seigneur , me  fait  ficher  de  douleur , mon 
ame  tombe  en  défaillance  , quand  je  confidere  Us 
médians  qui  abandonnent  votre  loi  ; je  les  ai  en  . 
horreur , f ai  pour  eux  une  haine  parfaite , & tous 
ajoûtent  : pardonne^  - leur , Seigneur  y parce  quils 
ne  fçavent  ce  quils  font . Second  avantage  que  la 
fociété  des  bons  procure  aux  méchans.  „ 

Le  troifiéme  eft  l’exemple.  Une  époufe  par  la 
fageffe  de  fa  conduite  peut  fanétifier  fon  mari 
débauché;  un  époux  craignant  Dieu,  peut  par 
fa  piété  infpirer  à une  femme  peu  chrétienne  cet 
v efprit  de  modeftie , de  retenue , de  foumiffion 
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dont  elle  manquoit  ; ce  domeftique  peut  par  fit 
fidélité  à Ton  maître  * apprendre  à celui-ci  com- 
bien fon  infidélité  doit  déplaire  à Dieu  : cet 
homme  en  place  peut  par  la  régularité  de  fa  con- 
duite en  impofer  à tous  Tes  inférieurs  , & leur 
faire  aimer  la  vertu  : ce  pafteur  peut  par  fon 
éloignement  du  monde  , par  fon  défintérefiement , 
par  fa  grande  attention  fur  lui-même,  détacher 
les  cœurs,  & de  ce  fiécle  préfent,  & de  toutes 
fes  vanités.  C’efl:  dans  cette  vûe  que  Dieu  per- 
met ce  mélange  des  bons  avec  les  méchans,  afin 
qu’ils  les  édifient , qu’ils  les  inftruifent , qu’ils 
les  humilient , qu’ils  les  aident  de  leurs  prières. 
Pourquoi  ne  faifons-nous  pas  tout  cela?  pour- 
quoi les  pécheurs  profitent -ils  fi  peu  de  la  fo- 
ciété  des  bons  ? pourquoi  les  bons  profitent  - ils 
fi  peu  du  mélange  des  méchans  ? c’eft  une  fé- 
condé queftion  que  je  prie  les  juftes  de  bien 
examiner  ici  avec  moi. 

S’ils  étoieat  plus  attentifs  au  fécond  deffein. 
que  Dieu  fe  propofe  en  fouffrant  leur  fociété 
avec  les  méchans , ils  en  tireroient  fur  - tout 
deux  grands  avantages;  l’un,  de  s’exercer  à la 
pratique  de  la  vertu  , & l’autre  , de  s’y  affermir. 
Nous  fommes  foibles  , dit  ici  excellemment  faint 
Auguftin , & les  bons  tandis  qu’ils  font  foibles , 
ont  befoin  d’être  mêlés  avec  les  méchans  ; d’abord  , 
afin  d’être  exercés  par  les  méchans,  boni  dum 
adhuc  infirmi  funt , opus  habent  malor um  commix- 
tione , five  ut  per  eos  exerceantur  : nous  fommes 
inconftans  dans  le  bien,  & pour  nous  y faire 

(>erfévérer , nous  avons  encore  befoin  du  mê~ 
ange  des  méchans , afin  que  les  comparant  avec 
nous  , nous  foyons  portés-  à faire  de  nouveaux 
efforts  vers  le  bien  ; five  ut  eorum  comparatione 
magna  illis  ex/iortatio  fiat  ut  nitantur  ad  melius . 
Voilà  le  double  avantage  que  les  méchans  peu- 
vent 
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vent  nous  procurer;  ils  nous  exercent  à la  pra- 
tique de  toute  forte  de  vertus  ; à la  pratique  de 
l’humilité,  •&  de  l’amour  des  humiliations  en 
s’élevant  au  - deffus  de  nous , & en  nous  mépri- 
fant;  de  la  douceur,  en  nous  chargeant  d’inju- 
res ; du  détachement  du  monde  , en  nuifant  à 
notre  fortune  ; de  la  patience , s’ils  nous  perfé- 
cutent  ; il  y a , dit  faint  Auguftin  , un  précepte 
qui  nous  oblige  d’aimer  nos  ennemis  ; quels 
moyens,  aurions  - nous  de  le  remplir  li  chacun 
nous  aimoit  ? in  hoc  præcepto  > quomodo  exercereris 
fi  nullum  inimicum  patereris  : de  la  charité  , en  nous 
foumiffant  l’occanon  d’aider  notre  prochain  de' 
nos  biens , de  nos  confeils , de  notre  crédit , & 
de  tous  les  fecours  qui  dépendent  de  nous;  du 
zélé  le  plus  ardent  chaque  fois  qu’ils  pèchent 
contre  le  Seigneur,  parce  que  nous  avons  en 
horreur  l’iniquité  & tout  ce  qui  ternit  la  gloire 
de  Dieu.  Non- feulement  ils  nous  exercent  à la 
vertu , mais  ils  nous  y affermiffent  ; & la  feule 
comparaifon  que  le  jufte  fait  de  fon  état  avec 
celui  du  pécheur,  eft  pour  lui  le  plus  puiffant 
motif  de  perfévérer  dans  le  bien. 

En  effet , mes  freres,  fi  d’un  côté  nous  n’avions 

f>as  devant  nos  yeux  les  méchans  , & que  de  ' 
’autre  nous  fuffions  attaqués  des  mêmes  tenta- 
tions , nous  pourrions  penfer  qu’en  en  fuivant  les 
mouvemens  nous  trouverions  quelques  fatisfac- 
tions  : mais  à la  vue  feule  des  méchans  , l’illufion 
fe  diflipe  , la  vertu  paroît  avec  toute  fa  douceur  , 
le  vi et,  avec  toute  fon  amertume;  on  trouve 
d’abord  la  vérité  de  ce  qu’a  dit  le  fage  , que 
quiconque  feme  P iniquité  3 ne  moijfonnera  que  des 
maux , quil  fera  brijé  par  la  verge  de  la  colere , 
quil  rencontrera  dans  fa  voye  P épée  & les  armes  , 
qu  il  fera  toujours  environné  de  dangers  , toujours 
dans  la  frayeur  dans  l* agitation  9 qu  il  ny  a 

Tom*  /.  A a 
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pour  lui  ni  paix  ni  tranquillité , que  l'ambition  eft 
la  croix  & le  fléau  des  ambitieux , que  rinfatiable 
avarice  fait  foujfrir  au  riche  toutes  les  mijeres  de  la, 
pauvreté  ; efl  quaji  pauper  cùm  in  multis  divitits  fit  ; 
que  l'envie  efl  un  poifon  fubtile  qui  ruine  le  corps 
& l'ame  de  l'envieux  ; putredo  ojjium  invidia.  Que 
les  voluptueux  rencontrent  dans  leurs  infâmes 
plaifirs , des  peines  du  côté  de  l’efprit , du  cœur 
&du  corps  , qui  tiennent  déjà  des  peines  de  l'en- 
fer ; n*eft-ce  pas  là  ce  qu'avoueront  les  impies 
au  jugement  dernier , quand  ils  fe  plaindront  de 
s'être  laffés  dans  les  voyes  de  l’iniquité,  d’avoir 
marché  à travers  des  voyes  difficiles  ? n'eft  - ce 
pas  là  le  langage  que  tiennent  dès  aujourd’hui  la 
plupart  des  mondains?  Un  homme  accablé  du 
poids  de  fes  affaires  & engagé  par  état  dans  le 
tumulte  du  monde  , ne  peut  quelquefois  s'empê- 
cher de  gémir  fur  le  bonheur  de  ceux  qui  n'ont 
contrafté  d'engagement  qu’avec  Dieu.  Cette  fem- 
me qui  mène  une  vie  molle  & fenfuelle , envie 
le  fort  de  ces  filles  chrétiennes,  qui  goûtent  en 
paix  les  douceurs  de  la  retraite  : qu’elle  fe  trouve 
un  moment  vis-à-vis  elle  feule,  elle  entendra 
une  voye  intérieure  qui  lui  dira  que  fes  plaifirs 
ne  font  que  fuperficiels  , qu'il  y en  a d’autres 
dans  la  piété  qui  pénétrent  l'ame  & qui  la  con- 
tentent. Aujourd'hui  vous  voyez  des  hommes  du 
fiécle  courir  avec  ardeur  après  une  fortune  qui 
leur  paroît  affurée,  demain  vous  les  entendez 
fe  plaindre  de  l'injuftice  de  leurs  maîtres , de  leur 
inconftance , de  leur  oubli.  L’amour  du  monde , 
ô mon  Dieu , ne  fit  jamais  que  des  malheureux  ; 
l’expérience  autant  que  votre  parole  nous  allure 
qu’il  n’y  a de  vrai  bonheur  qu'à  vous  fervir.  Ah  ! 
ne  permettez  donc  pas  que  nous  en  cherchions 
jamais  ailleurs;  que  l’aveu  des  méchans  foit  pour 
nous  un  motif  de  plus  pour  nous  détacher  du 
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inonde,  & pour  vous  aimer  davantage  en  nous 
faifant  connoître  vos  bienfaits  à notre  égard. 

C’eft , mes  freres , à quoi  nous  peut  encore 
fervir  la  préfence  des  méchans;  il  eft  dit  dans 
les  proverbes  que  l’impie  fera  livré  pour  le  jufte  , 
& l’injufte  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  ; pro 
juflo  datur  impius  , & pro  réélis  iniquuù  ( g ) Dans 
quel  fens  cette  proportion  du  fage  peut-elle  être 
vraye , demande  faint  Auguftin  ? ceft  répond-il 
aum-tôt , que  les  juftes  doivent  apprendre  par  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  fe  perdent,  qu’il  n’y  a 
que  la  feule  grâce  de  Dieu  qui  les  dHcerne , qu’ils 
ne  doivent  point  s’élever  de  leurs  vertus  , qu’ils 
doivent  trembler  en  voyant  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  vivent  dans  le  défordre.  Dieu  auroit  pft 
permettre  qu’ils  vécuffent  dans  le  péché , & il  les 
en  a tiré  ; il  auroit  pû  permettre  qu’ils  y retom- 
baffent , & il  les  en  a préfervés  ; quelle  recon- 
noiflance  cette  bonté  particulière  ne  mérite-t’elle 
pas  de  leur  part  ? Tel  qui  eft  aujourd’hui  un  grand 
pécheur  fera  peut-être  demain  un  illuftre  péni- 
tent ; tel  autre  qui  eft  jufte  dans  ce  moment , de- 
viendra peut-être  un  coupable  infigne  le  moment 
cTaprès.  Cette  incertitude  & ce  danger,  dans 
quelle  crainte  ne  doivent-ils  pas  faire  vivre  les 
bons  ? Si  les  méchans  peuvent  prendre  leur  place, 
avec  quelle  émulation  ne  doivent- ils  pas  fe  la 
conferver  ï avec  quelle  zélé  ne  doivent-ils  point 
travailler  à leur  falut  ? celui  que  les  mondains 
font  paroître  dans  la  recherche  des  biens  du 
monde  , pourroit  encore  ici  fervir  d’exemple  pour 
condamner  les  juftes  dans  la  recherche  des  biens 
du  ciel.  Mais  c’eft  allez  montrer  comment  le  mé- 
lange des  bons  & des  méchans  fert  à la  conver- 
fion  des  méchans  & à la  perfeflion  des  bons,  je 

fg)  Proverb,  zi , 
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«ajouterai  plus  qu’un  mot  fur  la  maniéré  dont 
il  contribue  à la  gloire  de  Dieu* 

Laijfe ç croître  Vun  6*  Vautre  jufqu  à la  moijfon  % 
dit  Jefus-Chrift , finite  utraque  crefcere  ufque  ad 
tnejjem  ; & au  tems  de  la  moijfon  je  dirai  aux  moif- 
fonneurs  : cueille { premièrement  Vyvraye  & licç-la 
en  bottes  pour  la  brûler , mais  amajfe ç le  bled  dans 
mon  grenier  ; & in  tempore  mejjis  dicam  mejforibus  > 
colligite  primiim  fi^ania  & alligate  ea  in  fafciculos 
ad  comburendum  , triticum  autem  congregate  in  hor - 
reum  meum . Ce  que  dit  ici  Jefus-Chrift,  qu’H 
faut  laifler  croître  l’yvraye,  ne  fignifie  pas  qu’on 
puifle  ne  pas  s’intéreffer  à la  converfion  des  mé- 
dians : j’ai  montré  combien  feroient  coupables 
contre  les  deffeins  de  la  providence , ceux  qui 
verroient  périr  leurs  freres  fans  les  fecourir  ; mais 
le  fens  eft  qu’il  faut  les  tolérer,  parce  qu’ils  con- 
tribuent à la  gloire  de  Dieu,  de  même  qu’au 
falut  des  juftes.  C’eft  ce  que  fait  voir  faint  Au- 
guftin  d’une  maniéré  admirable , en  defeendant 
dans  le  détail  de  chaque  efpéce  de  pécheurs.  De 
combien  de  fortes  de  pécheurs  voit -on  dans  le 
inonde?  on  y voit,  dit  ce  faint  doéieur,  on  y 
voit  des  infidèles , des  hérétiques , des  fehifma- 
tiques,  des  mauvais  chrétiens;  or  Dieu  fe  fert 
de  tous  ces  hommes  pour  relever  la  grandeur  de 
fes  attributs  infinis  : en  effet,  ne  fe  fert -il  pas 
des  infidèles  pour  faire  connoître  fon  pouvoir 
fur  les  cœurs , pour  manifefter  la  force  de  fa  pa- 
role & de  fa  grâce  ? quelle  force , quel  pouvoir 
n’étoit  pas  néceffaire  pour  détruire  le  culte  des 
idoles , li  ancien  &c  fi  ami  des  pallions  de  l’homme? 
nonne  utitur  gentibus  ad  materiam  operationts  Juce  ? 
ne  fe  fert-il  pas  des  hérétiques  pour  faire  recher- 
cher la  vérité  , pour  en  donner  l’intelligence  , 
pour  la  faire  prêcher  avec  plus  d’éclat?  quand 
eft-ce  que  les  pafteurs  font  plus  vigilans  , que 
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lorfqu’il  eft  à craindre  que  le  loup  n’entre  dans 
la  bergerie  ? nonne  utitur  hœreticis  ad  probationem 
doflrinœ  fuce?  ne  fe  fert-il  pas  des  fchifmatiques 
pour  rendre  plus  fenfible  la  perpétuité  de  l’Eglife  ? 
n’admire-t’on  pas  que  la  divifion  de  fes  membres 
n’ait  jamais  pû  l’ébranler  ? nonne  utitur  fchifma- 
ticis  ad  documentum  fldbilitatis  fuœ  ? ne  fe  fert-il 
pas  des  juifs  pour  convaincre  les  gentils  par  les 
prophéties  qui  font  entre  leurs  mains  ? comment 
prouverions-nous  que  ces  livres  ont  la  datte  que 
nous  leur  afîignons  , fi  nos  plus  grands  ennemis , 
fi  ceux  qui  ont  le  plus  d’intérêt  de  nous  contre- 
dire , ne  convenoient  avec  nous  de  la  divinité  de 
’ # « 

ces  livres  ? nonne  utitur  judceis  ad  comparationerrt 
pulchritudinis  fuæ  ? Difons  - en  autant  des  mau- 
vais chrétiens  ; Dieu  s’en  fert , & pour  éprouver 
les  bons  , & pour  tirer  fa  gloire  de  leur  patience, 
de  leur  fidélité  & de  leur  confiance  à fouffrir  : 
c’efl  ainfi  que  dès  aujourd’hui  la  fagefle  de  Dieu 
fait  concourir  les  méchans  malgré  eux  à la  fanc- 
tification  de  fon  nom.  Mais  c’efl  fur -tout  au 
jugement  dernier  que  cette  gloire  éclatera  aux 
yeux  de  tout  l’univers  ; alors  , écoutez  bien  ceci , 
pécheurs,  & tremblez , écoutez  aufli , juftes,  & con- 
îolez-vous  ; alors  voici  ce  que  le  fils  de  l’homme 
dira  à fes  anges  : allez,  arrachez  l’yvraye  de 
mon  champ;  liez -la  en  bottes  & brûlez-Ia.  Tel 
efl  l’arrêt  qui  fera  porté  contre  les  pécheurs  im- 

S>énitens,  & dans  le  même  inflant  tous  les  impies 
èront  arrachés  avec  violence  à l’objet  auquel  ils 
tenoient  ; colligite  : dans  le  même  moment  iis 
feront  liés  , ferrés  par  des  liens  que  le  feu  de 
l’éternité  ne  fera  pas  capable  de  difïoudre  ; <z//i- 
gate  ea  : dans  le  même  moment  ils  feront  comme 
mis  en  bottes , entaffés  & prefTés  les  uns  avec 
les  autres , chacun  avec  ceux  de  fon  efpéce  ; 
lyvrogne  avec  l’yvrogne , l’orgueilleux  avec 
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l’orgueilleux  ; alligate  ea  in  fzfciculos  : dans  le 
même  moment  ils  feront  ainfi  jettés  fans  pouvoir 
fe  remuer , dans  un  feu  en  comparaifon  duquel 
le  nôtre  n’eft  qu’un  feu  en  peinture,  dit  faint 
Auguftin  ; alligate  ea  in  fafctculos  ad  comburen - 
dum.  Telle  eft  la  juflice  que  Dieu  exercera  con- 
tre ceux  de  cet  auditoire  qui  auroient  le  malheur 
de  mourir  impénitens ; en  peut- on  imaginer  un 
plus  grand  ? les  juftes  au  contraire  figurés  par  le 
pur  froment  qui  doit  être  porté  dans  le  grenier  , en- 
treront dans  le  royaume  des  cieux,  & y brille- 
ront comme  autant  de  foleils  pendant  toute  l’é- 
ternité. Pourquoi  ? pour  s’être  garantis  des  mau- 
vaifes  compagnies , pour  n’avoir  pas  voulu  par- 
ticiper à leurs  œuvres  de  ténèbres. 

0 ! que  cet  homme  efl  donc  heureux  qui  ne  s’efl 
pas  laijfé  aller  à juivre  le  confeil  des  impies  : bta - 
tus  vir  qui  non  abiit  in  confilio  impiorum  : Qu’il 
tfl  heureux  celui  qui  ne  s’efl  point  arrêté  dans  la 
voye  des  pécheurs  ; &•  in  via  peccatorum  non  finit  : 
Qu’il  efl  heureux  celui  qui  ne  s’efl  point  ajjis  dans 
la  chaire  contagieufe  des  libertins  ; 6*  in  cathedra 
peflilentiœ  non  fedii.  Heureux  donc  , car  c’eftcequ’â 
voulu  dire  le  prophète , heureux  ceux  qui  n’ont  pas 
fuivis  les  médians  dans  leurs  péchés , dans  leurs 
adions  & dans  leur  endurciffement  ; mais  qu’ils  font 
rares  ces  hommes  ! me  tromperai-je  en  difant  que 
dans  cet  auditoire  nombreux  il  n’y  en  a peut- 
être  pas  dix  qui  ne  foient  liés  d’une  amitié  par- 
ticulière avec  celui  ou  celle  qu’ils  connoififent  pour 
l’ennemi  de  leur  Dieu  ? me  tromperai-je  en  difant 
que  de  ceux  qui  ont  ici  la  grâce  de  Dieu , il  n’y 
en  a peut-être  pas  deux  qui  ne  Payent  perdu 
dans  la  fociété  des  méchans  ? Aimez-les  donc 
çomme  chrétiens  , aidez-les  par  vos  prières  , vos 
exemples , vos  corredions , mais  fuyez-les  comme 
pécheurs  & comme  une  occafion  certaine  de  pé- 


Digitized  by  Google 


des  bons  avec  les  méchans.  373 

chés  pour  vous.  Confidérez  ce  qu’ils  font  dans 
leur  principe  & dans  leurs  progrès,  comment  ils 
agittent  par  l’imprefîion  du  démon  , combien  i'en- 
fible.  eft  le  progrès  que,  fait  l’impiété  ; dites  en- 
fuite  avec  le  prophète  , dans  la  hncere  rélblutioa 
d’accomplir  votre  promette. 

Non  , Seigneur  , je  nt  m aff cirai  pas  davantage 
dans  V affemblée  de  la  vanité  6*  du  mcnfonge , je 
n’entrerai  plus  dans  le  lieu  où  font  ceux  qui  com- 
mettent l’iniquité  ; non  fedi  cum  conftlio  vanitatis  , 
6*  cum  iniqua  gerentibus  non  introibo  : J'aurai 
horreur  de  . V affemblee  des , personnes  remplies  de 
malignité , 6»  je  ne  m ajj cirai  pas  avec  les  impies  ; 
cum  impiis  non  fedebo  : Je  laverai' mes  mains , je 
me  fanétifierai  dans  la  compagnie  des  âmes  inno- 
centes ; lavabo  inter  innocentes  manus  meas.  Con- 
firmez, Seigneur,  ces  réfolutions,  ne  pcrde{  pas 
mon  ame  avec  les  impies  i rie  perdas  cum  impiis  , 
Deus , animarn  meam.  Que  je  me  fépare  aujour- 
d’hui des  méchans  , afin  que  votre  ange  m’en 
fépare  pour  une  éternité  bienheureufe.  Ainfi 
foit-il.  , . . 

EVANGILE 

du  VL  Dimanche  après  l’Epiphanie. 

Math.  13.  t 


Tf  N ce  tems-là  , Jefus  dit  au  peuple  cette  para * 
Xli  bole  ; Le  royaume  du  ciel  efl  femblable  à un 
grain  de  fenevé  ,•  qu'un  homme  prend  6*  femt  en 
Jon  champ.  Ce  grain  eftfa  plus  petite  de  toutes  les 
femences  : mais  lorfquil  eft  crû  , il  eft  plus  grand 
que  toutes  les  autres  légumes  , & il  devient  un  arbre  ; 
de  forte  quf  Us  oifeaux  du  ciel  viennent  fe  repojc'r. 
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fur  fes  branches . Il  leur  dit  encore  une  autre  para- 
bole : Le  royaume  du  ciel  efl  femblable  au  levain 
qu  une  femme  prend , & qu* elle  mile  dans  trois  me - 
Jures  de  farine , jufqu a ce  que  la  pâte  foit  toute 
levée . Je  fus  dit  toutes  ces  chojes  au  peuple  en  pa- 
raboles % & il  ne  leur  parlait  point  fans  paraboles  * 
afin  que  cette  parole  du  Prophète  fut  accomplie  : 
J'ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en  paraboles  ; je 
publierai  des  chofes  qui  ont  etc  cachées  depuis  la 
' création  du  monde . < 

Homélie  fur  la  force  de  V Evangile, 

, • 

Preuve  de  la  divinité  de  la  Religion  chrétienne . 

PRefque  tous  les  interprètes  de  l'Ecriture  fainte 
en  ont  fait  la  remarque  ; la  force  furnaturelle 
& toute  divine  de  ia  parole  de  Jefus-Chrift , eft  la 
principale  vérité  qu’il  a voulu  nous  marquer  dans 
ces  deux  paraboles  du  grain  de  fénevé  , & du 
levain  caché  dans  la  farine.  Le  moyen  dont  il 
fe  fert  pour  mettre  cette  vertu  de  l’évangile 
dans  toute  fon  évidence  , çft  le  parallèle  qu’il 
fait  de  la  petiteffe  de  cette  parole  avec  l’étendue 
immenfe  qu’elle  devoit  »avoir , & qu’elle  a eue 
effectivement  dans  moins  d’un  demi-liécle.  Qu’é- 
toit  dans  fon  origine  ce  que  Jefus-Chrift  appelle  ici 
Je  royaume  des  deux  , l’Eglife,  l’évangile , la  pa- 
role divine  qui  y eft  contenue  ? un  petit  grain  de 
fénevé , un  peu  de  levain  mêlé  avec  de  la  pâte  : 
cette  Eglife  , cet  évangile , cette  divine  parole  , 
que  font-ils  devenus  ? un  arbre  femblable  à celui 
que  vit  autrefois  Nabuchodonofor  : Un  arbre  grand 
& fort , dont  la  hauteur  efl  allée  jufqu  au  ciel , 6* 
qui  s' efl  répandue  jufqu  aux: extrémités  de  la  terre  ; 
un  arbre  chargé  de  fruits  capables  de  fervir  de  nour-  . 
riture  à tout  être  animé , fous  lequel  ont  habité  les 
Mies  privées  & Us  fauvages  3 les  juifs  & les  gentils* 
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le  grec  & le  barbare  ; un  arbre  fur  lequel  ont  demeuré 
les  oifeaux  du  ciel , & où  tout  ce  qui  a vie  trouve 
dequoi  Je  nourrir  ; une  grande  malTe  de  pâte  toute 
changée  par  un  peu  de  levain  qui  y avoit  été  caché  ; 
c’eft-à-dire,  pour  parler  un  langage  moins  fi- 
guré , que  les  apôtres  mêlés  avec  le  monde , en 
font  infenfiblement  devenus  les  maîtres  & la  lu- 
mière , l’ont  pour  ainfi  dire  changé  en  eux-mêmes , 
en  y faifant  des  imitateurs  de  leurs  vertus,  de 
leur  patience  & de  leur  foi.  C’eft  cet  accroifîe- 
ment  de  l’évangile  comparé  avec  la  foiblefle  de 
fes  commencemens , qui  démontre  la  vertu  divine 

2ui  y eft  cachée  ; & cette  vertu  eft  ce  que  Jefus- 
Ihrift  vouloit  faire  remarquer  à fes  apôtres  , 
afin  de  les  confirmer  dans  la  religion  qu’il  leur 
annonçoit. 

Ah,  mes  freres,  qu’il  eft  bien  plus  néceffaire 
de  vous  le  faire  remarquer  1 permettez  que  je 
m’explique  fur  un  point  qui  me  fait  gémir  , St 
qui  fera  gémir  tous  ceux  à qui  il  refte  quelque 
peu  de  zélé  pour  la  gloire  du  Seigneur.  Quelles 
font  la  plupart  des  perfonnes  qui  compofent  cet 
auditoire  ? les  unes  croyent , & ne  peuvent  ren- 
dre raifon  de  leur  foi , ne  fçavent  pas  même  pour- 
quoi elles  croyent  ; les  autres  n’ont  qu’une  foi 
morte,  une  foi  que  faint  Jacques  appelloit  une 
foi  de  démon,  parce  qu’ils  l’allient  avec  le  pé- 
ché , & les  œuvres  de  ténèbres  ; peut-être  même 
en  eft-il  ici  qui  ne  refpeélent  ni  loi , ni  religion  ; 
car  combien  le  libertinage  n’a-t’il  pas  produit 
d’athées  de  cœur  ? combien  de  jeunes  débauchés 
ont  nré  la  vérité  du  chriftianifme , parce  que  leur 
cœur  le  fouhaitoit,  parce  qu’il  feroit  de  l’intérêt 
de  l’impie  impénitent  qu’il  n’y  eût  point  d’éter- 
nité ? de  quelle  néceffité  n’eft-il  donc  pas  de  par- 
ler, & de  parler  fouvent  de  ce  qui  peut  nous 
affermir  dans  la  vérité  de  l’évangile  ? de  quelle 
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importance  n*eft-il  pas  de  convaincre  tous  les- 
hommes  de  fa  divinité  ? les  premiers  , afin  de 
rendre  leur  foi  raifonnable , & les  mettre  en  état 
d’en  donner  de  folides  raifons  ; les  féconds , afin 
de  rendre  leur  foi  plus  efficace  en  les  ranimant  ; 
les  troifiémes , afin  de  les  éclairer , s’il  eft  polli- 
ble  , & de  les  rendre  plus  inexcufables  s’ils  con- 
tinuent à étouffer  les  remords  de  leur  confcience. 
Et  vous  , juftes  , quel  intérêt  n’avez-vous  pas  auffi 
à ces  inftruéHons  ? vous  y trouverez  un  abrégé 
de  la  morale  chrétienne  , &.  une  idée  de  la  haute 
perfeâion  à laquelle  vous  devez  tendre  ; vous  y 
trouverez  une  preuve  des  plus  touchantes  de  votre 
foi  : on  ne  cefte  de  vouloir  l’ébranler  par  la  com- 
paraifon  qu’on  fait  de  l’étendue  des  religions  étran- 
gères avec  celle  du  chriftianifme , & vous  verrez 
le  défaut  effentiel  de  la  conyaraifon.  Soyez  donc 
tous  attentifs  à cette  penfee. 

L’évangile  a une  force  véritablement  divine  fit 
furnaturelle  ; c’eft  la  principale  propofition  de 
Jefus-Chrift  dans  fes  paraboles  , & ce  fera  la 
mienne.  Pour  la  prouver  Jefus-Chrill  fait  con- 
fidérer deux  chofes  qui  feront  le  fujet  de  ce  dif- 
cours.  , 

Il  fait  confidérer  premièrement  la  petitefle  de 
l’évangile  dans  fes  commencemens  ; c’eft  ce  . qui 
fera  le  fujet  de  mon  premier  point. 

Il  fait  en  fécond  lieu  confidérer  fa  grandeur 
dans  fes  progrès , & c’eft  ce  qui  fera  la  matière 
de  mon  fécond  point.  Grand  Dieu communi- 
quez à ce  cher  auditoire  la  fainte  confiance  que 
vous  m’infpirez  ; c’eft  votre  caufe  que  j’ai  le  bon- 
heur de  foutenir  , faites  - en  connoître  toute  la 
juftice  à ce  peuple  comme  vous  avez  daigné  me. 
la  montrer  ; faites  que  les  plus  opiniâtres  à vous 
méconnoître , s’en  retournent  en  difant  avec  le 
prophète  : vos  témoignages , Seigneur , font  très- 


fur  la  foret  de  V Evangile, 
dignes  de  croyance  ; teflimonia  tua  credïbiïia 
funt  nimis . (a) 


Premier  Point . 


Jefus  leur  propofa  une  autre  parabole , en  leur 
difant  9 le  royaume  des  deux  efl  femblable  à un 
grain  de  fénevé  au  un  homme  prend  & feme  dans 
Jon  champ  ; fimile  efl  regnum  cœlorum  grano  fyna- 
pis  quod  accipiens  homo  feminavit  in  agro  fuo . Ce 
que  le  Sauveur  appelle  ici  le  royaume  des  deux , 
c’efl  l’Eglife , c’efl  fa  parole  qui , faifant  régner 
Dieu  dans  nos  cœurs , & nous  difpofant  à régner 
avec  lui  dans  le  ciel , mérite  pour  ces  deux  rai- 
fons  le  nom  de  royaume  des  deux . Cette  parole 
efl  comparée  au  grain  de  fénevé  à raifon  de  la 
force  qu’ils  ont  l’un  & l’autre , & à raifon  des 
qualités  particulières  qui  annoncent  leurs  forces. 
11  y en  a deux  qui  font  connoitre  la  force  natu- 
relle du  fénevé  ; Tune  eft  que  ce  graine  fia  plus 
petite  de  toutes  les  femences  rélativement  au  fruit 
qu’il  produit , car  abfolument  il  y en  a de  plus 
petite  encore  ; l’autre  efl  que  lorfquil  efl  crû , il 
efl  plus  grand  que  toutes  les  autres  légumes  5 6»  il 
devient  un  arbre  ; quod  quidem  minimum  efl  omni- 
bus feminibus  : cum  autem  creverit , ma] us  efl  om- 
nibus oltribüs , & fit  arbor . Il  y a aufii  deux  pro- 
priétés qui  font  connoitre  la  force  furnatureile 
& divine  de  la  parole  de  Jefus-Chrifl , la  peti— 
tefle  de  cette  parole  confidérée  dans  fon  origine , 1 
& l’étendue  qu’elle  a eue  dans  fon  accroiffement  & 
fes  progrès..*  Appliquez- vous  à l’examen  de  ces 
deux  propriétés , mes  chers  freres  ; & en  même 
tems  que  vous  apprendrez  à vous  convaincre  de 
la  divinité  du  chriflianifme  , ouvrez  votre  cœur 
pour  y recevoir  les  pieux  fentimens  qu’elle  infpire* 


3?o  Homélie 

Du  tems  de  Jefus-Chrift,  qu'étoit  notre  fainte 
religion  , foit  que  vous  la  confidériez  du  côté 
des  chofes  qu’elle  propofe , foit  que  vous  la  re- 

Jjardiez  du  côté  de  ceux  à qui  elle  les  propofe  9 
oit  que  vous  réfléchifliez  à la  qualité  de  ceux  qui 
en  font  établis  les  miniftres  ? V oilà  les  trois  cho- 
fes que  je  vous  prie  d’examiner  avec  moi  dans 
cette  première  partie.  Et  d^abord  rappeliez- vous 
ici  les  dogmes  de  cette  religion , fes  préceptes  % 
f es  confeils.  En  tout  cela  vous  ne  verrez  rien  que 
de  dur , que  de  foible , que  d’obfcur , rien  cjue 
d’oppofé  en  apparence  aux  lumières  de  l’efpnt  9 
& très  - fûrement  aux  inclinations  du  cœur,  rien 
que  de  petit  ; mais  je  crains  de  fcandalifer  les 
oreilles  pieufes , & je  dois  expliquer  ma  penfée. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  regarde  le  faint  évan- 
gile avec  des  yeux  de  mépris , comme  font  en- 
core aujourd’hui  les  infidèles  ; la  doftrine  qu’il 
propofe  eft  augufte  , elle  eft  véritablement  grande  ; 
grande  par  les  prophéties  qui  l’ont  annoncée  ; 
grande  par  les  miracles  qui  en  ont  accompagné 
la  prédication  ; grande  par  les  merveilleux  effets 
qu’elle  a opéré  ; grande  par  les  motifs  qui  la 
(outiennent  ; grande  par  fa  pureté  & la  fin  à 
laquelle  elle  conduit  ; grande  par  fon  auteur  qui 
eft  Dieu  même.  Voilà  ce  que  je  reconnois  & ce 
que  vous  devez  tous  reconnoître  avec  moi  ; mais 
ce  n’eft  pas  là  ce  que  voit  l’incrédule , il  ne  voit 
tout  ce  que  propofe  l’évangile  qu’en  lui-même  # 
& parce  qu’il  ne  peut  nier  tpi’on  ne  }'ait  crû , il 
prétend  qu’on  a pû  le  croire  indépendamment 
de  tout  fecours  furnaturel  ; & nous  difons  au  con- 
traire que  ce  fecours  a été  absolument  néceffaire  , 

!)arce  que  ni  les  dogmes , ni  les  préceptes , ni 
es  confeils  n’ont  la  force  de  fe  faire  croire  par 
eux -mêmes,  parce  que  la  raifcn  n’y  trouve  rien 
qui  ne  la  révolte  auffi  - bien  que  nos  fens , rien 
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uc  de  petit  & peu  proportionné  à la  foi  ferme 
inébranlable  qu’exige  l’évangile. 

Et  pour  en  venir  à la  preuve  , quels  dogmes 
l’évangile  propofe  - t’il  à croire  ? ne  parlons  pas 
ici  des  myfteres  impénétrables  de  la  Trinité , de 
l’Euchariftie , de  la  grâce , de  la  prédeftination  ; 
arrêtons  - nous  à un  feul.  Quel  eft  le  premier 
dogme  que  l’évangile  propofe  de  croire  ? la  di- 
vinité d’un  Jefus  qui  eft  né  de  l’époufe  d’un 
pauvre  artifant  ; d’un  Jefus  , qui  pendant  trente 
années  de  fa  vie  a vécu  dans  l’obfcurité , travail- 
lant du  même  métier  que  celui  qu’on  croyoit  être 
fon  pere  ; d’un  Jefus,  qui  enfuite  a été  méprifé, 
perfécuté , traité  de  féduâeur  & de  démoniaque 
par  les  principaux  de  fa  nation  ; d’un  Jefus-Chrift 

3ui  a fini  fes  jours  fur  un  infâme  gibet  au  milieu 
e tout  fon  peuple  affemblé  à Jérufalem  pour 
célébrer  la  première  de  fes  fêtes  ; d’un  Jefus- 
Chrift  mort  fur  une  croix  pour  les  péchés  des 
hommes,  & fur-tout  pour  un  péché  dont  ils  font 
tous  coupables  avant  que  de  naître.  Voilà  le  pre- 
mier dogme  que  propofe  l’évangile , & à qui  ? 
aux  juifs  pour  qui  Jefus-Chrift  eft  une  pierre  de 
fcandale , un  objet  d’horreur,  qu’ils  chargent  des 
dernieres  malédi&ions  ; aux  gentils  , qui  tournent 
en  ridicule  la  naifTance  temporelle  d’un  Dieu  qui 
fe  fait  homme  , qui  infultent  à la  croix  de  Jefus- 
Chrift  , qui  le  regardent  comme  un  féduéfeur 
digne  du  fupplice  qu’il  a fouffert.  Ce  font  ces 
perfonnes  prévenues  contre  le  fils  de  Marie  qu’il 
faut  perfuader  de  la  divinité  qui  étoit  en  lui;  & 
il  faut  que  cette  perfuafion  aille  jufqu’à  les  difpo- 
fer  à mourir  ptàtat  que  d’en  douter  aun  moment* 
Saint  Pierre  commence  à exiger  des  juifs  à qui  il 
parle  le  jour  de  la  Pentecôte  pour  la  première 
fois,  qu’ils  croyent  comme  une  vérité  très -cer- 
taine que  ce  /efus  qu’ils  renoient  de  crucifier. 
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Dieu  le  Pere  l’a  voit  fait  connoître  comme  le  fou- 
verain  Seigneur  & le  Chrift  attendu  dans  Ifraël  : 
ctrtijjlme  fciat  domus  Ifraël  quia  Dominum  eum  & 
Chriflum  Jecit  Deus  hune  Jefum  quan  vos  crucifi- 
xiflis . Quelle  force  peuvent  avoir  par  elles-mêmes 
ces  paroles  ? quel  attrait  le  myftere  qu’elles  pro- 
pofent  a-t’il  pour  déterminer  les  efprits  à croire  ? 

Qu’avoit  encore  la  morale  de  l’évangile  qui 
ne  dût  révolter  le  cœur  & les  fens  au  lieu  de 
les  gagner  ? nos  fens  ont  horreur  de  la  pauvreté 
& des  miferes  qui  l’accompagnent,  & l’évangile 
commence  par  appeller  heureux  ceux  qui  font 
pauvres  ; nos  fens  craignent  les  humiliations , les 
mépris , les  injures  , tout  ce  qui  peut  mortifier 
l’amour  de  nous  - mêmes  , & l’évangile  nous 
apprend  qu’il  faut  avoir  été  humilié  pour  être 
exalté  enfuite  ; nos  fens  fuyent  tous  les  fujets 
d’affliélions  & de  fouffrances , & l’évangile  nous 
déclare  qu’il  n’y  a d’heureux  que  ceux  qui  fouf- 
frent  pour  la  juftice  ; nos  fens  frémiflent  au  feul 
• mot  de  perfécutions , d’exil , de  captivité , & la 
morale  de  l’évangile  apprend  qu’il  ell  des  oc- 
cafions  où  un  chrétien  doit  généreufement  facri- 
fier  fes  biens , fon  repos , fa  liberté  & fa  vie 
même.  De  quoi  notre  divin  Sauveur,  de  quoi  les 
apôtres  entretiennent- ils  plus  ordinairement  les 

eles?  de  la  néceffité  de  porter  fa  croix,  de 
pter  fes  pallions , de  réduire  fa  chair  en  fer- 
vitime,  de  renoncer  à foi-même,  .de  crucifier  fes 
vices  & fa  concupifce.nce.  Quelle  effrayante  mo- 
rale pour  les  fens  ? elle  ne  l’eft  pas  moins  pour 
le  cœur  dont  elle  contraint  toutes  les  pallions. 
Malgré  les  plaintes  de  la  nature  toujours  portée 
au  mal , malgré  les  cris  de  l’amour  propre  , il 
faut  que  tout  plie , que  tout  cède , il  faut  que 
vous  arrachiez  votre  œil  droit,  & que  vous  re- 
nonciez à toute  familiarité  , à toute  amitié , à 
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tout  commerce  avec  cette  perfonne  fi  elle  vous 
fcancîaÜfe  5 il  faut  que  vous  coupiez  votre  bras 
droit  , & que  vous  fuyez  cette  compagnie , fl 
vous  jugez  prudemment  qu’elle  fera  pour  vous 
une  occafion  prochaine  de  médifance  , de  colere 
ou  d’autre  péché  ; il  faut  que  vous  jettiez  loin  de 
vous  votre  pied , que  vous  confentiez  à perdre 
l’eftime  & la  proteflion  de  ce  grand,  votre  for- 
tune plûtôt  que  d’entrer  dans  les  defteins  perni- 
cieux. Vous  maltraite-t’on  dans  vos  biens,  votre 
honneur , votre  perfonne  ? il  vous  eft  défendu 
de  réfifter  au  mal  par  un  motif  de  vengeance  , 
vous  devez  être  dans  la  difpofition  de  fouffrir 
dans  votre  perfonne  toute  forte  d’affronts;  dans 
vos  biens  , leur  perte  entière  plûtôt  que  le  tréfor 
de  la  charité;  dans  votre  corps,  toute  forte  de 
peines  & de  maux  ; dans  votre  honneur , la  flé- 
trifTure  la  plus  infamante  avec  un  efprit  de  pa- 
tience & de  réfignation.  Si  vos  pallions  com- 
battent contre  vous,  il  faut  (b)  que  vous_ 
combattiez  autant  contre  elles  ; 11  elles  fe  révol- 
tent contre  vous  , il  faut  que  vous  foyez  encore 
plus  révoltés  contre  elles  ; fi  elles  fe  fortifient, 
il  faut  vous  fortifier  ; fi  la  colere  vous  aigrit , il 
faut  que  la  douceur  en  fçache  arrêter  les  premiers 
mouvemens  ; fi  quelques  penfées  mauvaifes  vous 
portent  à des  défirs  impurs  , il  faut  les  éloigner 
avec  horreur  : quiconque  eft  feulement  tenté  de 
haine  ou  d’envie  eft  obligé  de  faire  des  aftes 
d’amour  du  prochain  oppofés  à fes  fentimens  ; 
quiconque  a donné  lieu  à Ion  frere  de  fe  mettre 
en  colere  contre  lui , eft  obligé  d’aller  fe  récon- 
cilier avec  lui  avant  de  présenter  fon  offrande 
à l'autel  ; quiconque  s’apperçoit  d’une  inclination 
nailfante  qui  le  porte  au  mal , doit  y mettre  ordre 
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dès  le  commencement , il  doit  lui  interdire  toute 
entrée  dans  fon  cœur  ; parce  que  c’eft  de  lui  que 
fortènt  les  mauvaifes  penfées  , les  homicides,  les 
adultérés  & les  autres  crimes , c’eft  aulïi  en  lui 
qu’il  faut  les  étouffer  ; c’eft  en  perdant  fon  ame 
qu’on  la  fauve , c’eft  en  la  haiffant  qu’on  l’aime  , 
c’eft  en  la  méprifant  qu’on  l’eftime.  Telle  eft  la 
morale  qui  concerne  le  cœur,  elle  va  plus  loin 
encore , ce  n’eft  pas  affez  pour  elle  de  régler  nos 
aétions  & Pufage  de  nos  iens , ce  n’eft  pas  affez 
pour  elle  de  régler  les  mouvemens  intérieurs  de 
notre  ame  ; elle  dirige  jufqu’à  notre  intention  , 
elle  exige  que  notre  œil  foit  fimple,  & pour  cela 
que  demande-t’elle  encore  ? que  notre  main  gau- 
che ne  fçache  ce  que  fait  notre  main  droite , que 
nous  tenions  tellement  nos  bonnes  œuvres  fe- 
crettes , que  s’il  étoit  poffible  elles  nous  fuffent 
inconnues  à nous -mêmes;  que  nous  ne  faflions 
aucunes  de  nos  bonnes  œuvres , de  nos  prières  , 
de  nos  aumônes  , de  nos  jeûnes  devant  notre 
prochain , qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  l’é- 
difier ; que  la  fin  de  toutes  nos  avions  foit  la 
gloire  de  Dieu , la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , 
ot  non  l’eftime  ou  la  louange  des  hommes  : enfin 
pour  aller  jufqu’à  la  racine  du  mal , & porter  la 
réforme  dans  Phomme  tout  entier , elle  mortifie 
la  concupifcence  dans  tous  fes  objets  ; dans  fes 
défirs  fenfuels  , par  les  auftérités  qu’elle  com- 
mande ; dans  la  convoitife  des  richeffes , par  le 
mépris  quelle  infpire  pour  les  biens  du  monde  ; 
dans  les  fentimens  de  l’amour  propre , en  humi- 
liant Phomme  par  les  confiaérations  les  plus 
propres  à Pabaiffer  : voilà  ce  qu’enfeigne  l’évan- 
gile, & ce  qui  eft  d’une  indifpenfable  néceflité 
pour  tout  le  monde.  Cette  perreétion  n’eft -elle 
pas  encore  affez  fublime  ? quelqu’un  veut-il  ten- 
dre à une  fainteté  plus  éminente  ? quel  facrifice 
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ne  demande-t’il  pas  encore  ? il  lui  confeille  de 
s’abftenir  pour  le  royaume  des  deux  de  tous 
plaifirs  naturels  & non  néceflaires  , de  vivre 
dans  une  continence  parfaite , de  renoncer  à fa 
propre  liberté , de  renoncer  à tout  ce  qu’il  pof- 
îede,  ou  ce  qu’il  pourroit  efpérer  de  pofleder  au 
monde. 

Voilà*  mes  freres,  les  confeils  & les  préceptes 
que  propofe  la  parole  de  l’évangilej  &.  à qui  ? 
aux  juifs , à qui  elle  a d’abord  été  annoncée  par 
Jefus-Chrifl:  : elle  propofe  la  pureté  intérieure  à 
des  hypocrites  , qui  avoient  un  grand  foin  , comme 
le  dit  l’Ecriture , de  nettoyer  le  dehors  de  la  coupe 
& du  plat , & qui  au  dedans  étoient  pleins  de 
rapines  & d’impuretés  ; le  foin  de  régler  tous  les 
défirs  &.  les  penfées  à des  hommes  qui  avoient 
cru  jufques-là , que  les  feules  a&ions  extérieures 
étoient  l’objet  de  la  loi  ; le  pardon  des  injures  à 
des  vindicatifs,  qui  fe  croyoient  permis  d’arra- 
cher œil  pour  œil , & dent  pour  dent  ; la  pureté 
d’efprit  & du  cœur  à des  voluptueux , qui  pen- 
foient  auparavant  pouvoir,  fans  blefler  leur  con- 
fcience,  regarder  une  femme  avec  des  yeux  pleins 
d’adultere  ; l’humilité , à des  orgueilleux  qui  ne 
faifoient  de  longues  prières,  ne  jeûnoient  fou- 
vent  , ne  faifoient  l’aumône  que  pour  être  vus 
des  hommes,  & pour  en  être  loués;  la  juflice  , 
à des  avares  qui  avoient  trouvé  le  fecret  de  faire 
fervir  le  ferment  à leur  intérêt , en  apprenant 
aux  enfans  à refufer  à leurs  peres  & meres  les 
fecours  les  plus  néceflaires  ; l’amour  du  prochain  , 
à des  vittimes  de  la  haine  & de  l’envie,  à des 
* hommes  qui  par  pure  jaloufle  ont  fait  mourir 
leur  roi , leur  Sauveur  & leur  Dieu  : tel  eft  le 

Eortrait  qu’en  fait  l’évangile  . même.  Voilà  les 
ommes  a qui  Jefus-Chrift  annonça  d’abord  cette 
morale  fublime  dont  j’ai  parlé,  &.  qui  n’eft  que 
Tom.  U B b 
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le  précis  du  premier  difcours  qu’il  fit  aux  juifs 
fur  la  montagne.  Les  apôtres  l’annoncèrent  enluité 
aux  gentils,  c’eft-à-dire  , à des  hommes,  ( c’eft 
faint  Paul  qui  nous  parle)  (c)  à des  hommes 
livrés  <i  un  fens  réprouvé , remplis  de  toute  forte 
d’injuflices  , de  méchanceté , de  fornication , d'ava- 
rice & de  malignité  ; envieux  , meurtriers  , trom- 
peurs , corrompus  dans  leurs  tmturs , femeurs  de 
faux  rapports , calomniateurs  & ennemis  de  Dieu  3 
outragcux , fuperbes  , altiers , inventeurs  des  nou- 
veaux moyens  de  faire  le  mal  ; fans  prudence , 
fins  modeflie  y fans  afjetlion  , fans  joye  , fans  foi , 
fans  miféricorde.  Il  s’agiiToit , non  - feulement  de 
faire  croire  , mais  de  faire  goûter  la  morale  chré- 
tienne à ces  hommes.  Comment  y réuflir?  CeS 
hommes  s’abandonnent  aux  pallions  les  plus  hon- 
teufes  . commettent  des  infamies  déteftables  que 
je  n’ofe  répéter  d’après  l’apôtre  : ils  autorifent 
leurs  horribles  excès  par  la  religion  qu’ils  fe  for- 
gent; ils  proftituent  des  milliers  d’elclaves  pour 
honorer  leur  abominable  Venus  , célébrée  par  les 
monumens  publics  , & par  les  vers  des  poètes 
les  plus  illulires  ; les  jeux  floraux  palTent  par-tout 
pour  des  aéles  de  religion  , & il  s’y  pratique  des 
obfcénités  fi  outrées  , qu’aucun  romain  ( c’eft 
faint  Auguftin  qui  en  fait  la  remarque  ) (d)  n’eût 
voulu  que  fes  parentes  fuflent  aflez  effrontées 
pour  vouloir  qu’on  les  honorât  comme  la  mere 
des  dieux;  & le  même  Pere  ajoute,  qu’un  Sci- 
pion  eût  mieux  aimé  voir  fa  mere  anéantie  , que 
d'éefle  capable  d’écouter  toutes  les  turpitudes  des 
jeux  fcéniques.  Ce  font  néanmoins  ces  infâmes 
impudiques  de  cœur  &.  de  religion  qu’il  faut 
dilpofer  à la  chàfteté , &.  contenir  dans  les 
bornes  étroites  d’un  mariage  légitime.  Ils  ado- 
rent un  Saturne  qui  dévore  fes  propres  enfans  , 
(c)  Ad  Rom.  i . («I)  Lib.  x.  de  Ciritate Dei , cap.  4. 
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eurs  yeux  font  accoûtumés  de  voir  couler  ^fur 
les  aurds  le  fang  des  leurs,  & il  faut  infpirerà 
çes  barbares  1 horreur  de  la  feule  vûe  du  fupnfice 
qu  un  coupable  va  fouffrir  juftement  pour  fes' 

defrfn't1’5  ad°>Len,t  r " J?Piter  <Iui  chaffef«n  pere 
de  fon  trône,  &il  faut  les  convaincre  de  l'obli- 
gation non-feulement  d’obé.r  à fes  parens  mi  s 
à*  les  honorer  & de  les  aimer.  Ils  aSt  un 
Mercure  coupable  de  larcin  & de  fourberie  & 

rien  Uf  eUr'  don!?er  P0ur  max*me  générale  de’  ne 

üu'on^nn  3 f^Tc  qUC  CC  que  nous  v°udrions 
qu  on  nou,  fIt  ; il  faut  en  un  mot  faire  recevoir 

une  religion  qui  attaque  de  front  toutes  les  paf! 
ions  , des  pallions  que  l’ufage  , que  la  religion 

permniifsr  0n  aveuSiement  «garder  comme 

Comprenez  par  vous-mêmes , mes  freres  com- 
bien cette  entrepnfe  eft  difficile,  & combien  if 
étou  impoffible  qu’elle  réufsît,  fi  cette  morale 
dont  je  vous  parle  eût  été  laiffée  à fa  foibleffe 
naturelle.  Vous  n’avez  pas  été  élevés  dans  les 
memes  préjugés  que  ces  peuples  , vous  n’avez 
pas  vécu  comme  eux  dans  une  licence  qui  ne  fçait 
relpeaer  aucune  borne  ; vous  n’avez  jamais  pÇré- 
tendu  autonfer  vos  fautes  par  la  religion  que  vous 
pr  eflez  , cependant  quelle  étonnante  difficulté 
n eprouvons-nous  pas , lorfqu’il  s’agit  de  vous  faire 
finvre  ces  maximes  de  1 évangile  ? quelle  oppofi! 
tion  de  votre  part,  lorfqu’il  vous  faut  détefnii- 
her  a pratiquer  fes  commandemens  ? un  ufuiier 
qui  a entendu  la  neceffité  de  renoncer  de  cœur! 
tout  ce  qu  il  poffédoit  ; un  ambitieux , qui  a vfi 
que  la  feule  ambition  digne  d’un  chrétien , étoit 
les  outrages  & les  ignominies  ; un  orgueilleux 
qui  a appris  qu’il  falloir  qu’il  fe  regarda^  & qu’iî 
confenut  a être  regardé  comme  le  demie?  de 
tous  ; un  vindicatif.  «*.;  n»  „...  , "er  c1ç 
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tous , un  vindicatif , qui  ne  refpire  que  les  mena-* 
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ces  & la  vengeance , & qui  a compris  qu'il  de- 
voit  pardonner  au  fond  de  fon  cœur  ; un  impu- 
dique , qui  a olii  la  condamnation  des  penlées 
qu’il  fe  permettoit , auffi-bien  que  de  fes  aérions 
criminelles  ; un  faux  dévot , qui  eft  blâmé  de  fes 
bonnes  aérions  , lorfqu’il  les  fait  pour  être  vu 
des  hommes  : tous  ces  pécheurs  , quand  nous 
leur  expofons  la  morale  évangélique , ne  s’écrient- 
ils  pas?  qu’elle  eft  dure!  qu’il  eft  difficile  de  l’en- 
tendre ! Je  reprends  donc  , & j’ajoûte  : fi  vous  , 
qui  n’avez  ni  les  préjugés , ni  les  paffions  au 
même  dégré  que  les  payens  ; li  vous  qui  avez  été 
élevé  dans  la  foi  de  l’évangile  ; fi  vous  , qui  de- 
vriez avoir  cette  haute  perfection  que  . je  vous 
ai  remife  devant  les  yeux  ; fi  vous  en  êtes  fi 
fort  effrayés,  fi  les  maximes  qu’il  annonce  font 
fur  vous  de  fi  foibles  impreffions  , quelles  im- 
prefiions  auroit-elle  pu  faire  fur  le  cœur  du  juif 
& du  gentil , fi  une  force  fupérieure  ne  s’en  fût 
mêlée  ? & d’où  venoit-elle  encore  cette  force  ? 
feroit-ce  de  l’éloquence  des  apôtres , de  leur  cré- 
dit , de  leurs  richeffes  ? vous  allez  l’entendre. 

Jefus-Chrift  vrai  Dieu  & yrayement  adorable, 
veut  fe  faire  adorer  par  toute  la  terre,  & éta- 
blir Rome  même , capitale  de  l’empire  , le  pre- 
mier fiége  de  l’Èglife  : combien  de  difficultés 
femblent  d’abord  devoir  renverfer  ce  projet  ? vous 
avez  déjà  vu  celles  qui  fe  tirent  des  dogmes  & 
de  la  morale  qu’il  faut  faire  recevoir  : ce  n’eft 
pas  affez  d’attaquer  les  paffions,  il  faut  encore 
attaquer  toutes  les  religions.  La  loi  de  Moyfe  eft 
une  loi  divine , une  loi  fondée  fur  une  infinité  de 
miracles  de  la  toute-puiffance  ; une  loi  que  des 
fidèles  Ifraelites  ont  lcellée  de  leur  fang  dans  dif- 
férentes perfécutions  ; une  loi  àTécorce  de  laquelle 
le  juif  eu  plus  attaché  que  jamais  ; & ce  juif  il 
faut  le  détacher  de  cette  loi  qu’il  a eu  raifon  de 
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fefpeôer  jufcjues-là  ; il  faut  le  faire  confentir  à 
regarder  dorénavant  comme  une  fuperftition  ~ cri- 
imnelle  ce  qui  auparavant  etoit  un  acte  tres-pur 
de  religion  ; il  faut  loi  faire  entendre  que  cette 
loi  n’a  été  donnée  que  pour  un  tems , au  bout 
duquel  le  Meflie  devoit  lui  en  fubftituer  une 
plus  parfaite  , & que  ce  Meflie  qu'il  ne  fe  re- 
préfentoit  jamais  que  fous  l'idée  d'un  grand  con- 
quérant, étoit  ce  Jefus  pauvre  qu’il  avoit  atta- 
ché à une  croix.  Quel  fera  le  moyen4  de  con- 
vaincre l’opiniâtreté  des  juifs  , fi  connue  dans  tous 
les  tems  ? il  faut  convaincre  le  peuple  ; & te 
peuple  qui  ne  fe  laifle  ordinairement  conduire  que 
par  les  préjugés , en  a ici  qui  paroiflent  appuyés 
fur  la  parole  de  Dieu  ; il  faut  convaincre  les  grands*, 
& ces  grands  ont  des  raifons  d’intérêts  temporels 
pour  ne  paroître  point  convaincus  : les  difficultés 
croiflent  encore  fi  nous  paffons  au  paganifme  qui 
occupe  le  refte  de  la  terre.  Les  faunes  divinités 
font  en  vénération  parmi  toutes  les  nations  : il 
faut  les  couvrir  les  unes  d'un  fouverain  mépris  ; 
par  exemple  9 faire  regarder  Jupiter  , comme  un 
adultéré  ; Mercure  comme  un  voleur  ; un  Bel, 
comme  un  infâme  impudique  ; & montrer  que  les 
autres  n’ont  été  que  des  hommes  ou  l’ouvrago 
même  des  hommes.  Ces  divinités  ont  leurs  tem- 
ples par-tout , & il  faut  les  rendre  déferts , elles 
rendent  des  oracles , & il  faut  leur  impofer  fi- 
lence  ; elles  ont  leurs  prêtres  &c  leurs  pontifes  qui 
ne  vivent  que  de  leurs  impoftures , ces  prêtres 
occupent  des  ouvriers  à faire  des  images  , des 
ftatues  des  faux  dieux , il  faut  vaincre  la  refiftance 

Îue  l’intérêt  fera  faire  aux  uns  & aux  autres* 
tes  divinités  favorifent  les  paflions  des.  grands  , 
leur  orgueil,  leur  ambition  , leur  penchant  à là 
volupté  , & il  faut  introduire  une  religioq  qui 
laiflera  des  grands  royaumes  tomber  dans  te. 
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lchifme  & l'héréfie,  plutôt  que  de  conniver  à 
la  paffion  d’un  roi  & à la  caflation  d’un  mariage 
légitime.  Ces  divinités  muettes  admettent  à leur 
rang  les  empereurs  & les  princes,  & il  faut  en 
faire  adorer  une  devant  laquelle  tous  les  hom- 
tnes  font  égaux,  devant  laquelle  tout  genou  doit 
fléchir  fur  la  terre  ; ces  divinités  quoique  fauffes 
& ridicules , trouvent  cependant  des  défenfeurs , 

& fl  faudra  répondre  aux  plus  célébrés  philofo- 
phes  qui  en  prennent  le  parti  avec  zélé.  Voilà 
une  partie  des  obftacles  qu’il  faut  lever  pour  faire 
àdorer  Jefus-  Chrift  & recevoir  fa  religion. 

Quels  font  les  hommes  qu’il  deftine  à une 
efttreprife  de  ce  genre  ? douze  hommes  pêcheurs 
de  profeffion  la  plûpart  ; douze  hommes  qui  loin 
de  pouvoir  dédommager  leurs  difciples  des  pertes 
temporelles  qu’ils  feront  en  embraflant  leur  doc- 
trine , ne  poiTédent  rien  eux-mêmes , & ne  peu- 
vent pofTéder  ni  or  ni  argent  ; douze  hommes 
fans  naiffance , fans  crédit , fans  proteâion  , qui 
loin  de  pouvoir  défendre  les  leurs  feront  tous  les 
jours  traînés  devant  les  tribunaux  ; douze  hom- 
mes fans  éloquence,  fans  étude,  fans  lettres, 
fahs  politefle , fans  éducation , fans  talens , qui 
loin  de  connoître  ni  les  intérêts  des  princes  , ni 
les  diverfes  langues  des  peuples,  ni  les  maximes 
des  fages  , font  très- ignorans  dans  leur  propre 
loi»  Tels  font  les  miniures  qùe  Jefus-Chrift  s’eft 
affocié  pour  faire  réuffir  fon  deffein  ; & voilà  ce 
que  l’apôtre,  dans  toytes  fes  épîtres,  défiroit  que 
les  fidèles  remarquaffent  : confidére ç,  leur  difoit- 
>1 , confidére { , mçs  freres  , ceux  que  Dieu  a appelle 
parmi  vous . U y a peu  de  ces  figes  que  le  monde 
admire,  il  y a peu  de  puijfans  & peu  de  nobles  • 
triais  Dieu  a choifi  ce  qui  eft  fol  félon  le  monde 
pour  confondre  les  fages  ; il  a choifi  ceux  qui  ét  oient 
faibles  pour  confondre  Us  puijfans  ; il  a choifi  ce  qu’il 


fir  la  force  de  V Evangile.  391 

y avoit  de  plus  méprifable , de  plus  vil  ^ & ce  qui 
n étoit  pas  , pour  détruire  ce  qui  étoit , afin,  que 
nul  homme  ne  fie  glorifiât  devant  lui.  (e)  Voilà 
ce  qu’il  vouloit  qu’on  examinât  attentivement, 
parce  qu’il  fçavoit  que  rien  ne  montre  mieux  le 
doigt  de  Dieu  dans  l’étabUfTement  du  chriftianif- 
tne.  A qui  appartenoit-il  qu’à  Dieu  feul  de  choifir 
de  feniblabies  moyens  pour  parvenir  à l’exécu- 
tion d’un  fi  vafte  projet  ? font  - ce  ceux  que  la 
politique  humaine  auroit  indiqués  ? qu’auroit  dit 
un  fage  du  fiécle  qui  auroit  trouvé  les  apôtres 
fortans  de  Jérufalem  pour  faire  la  conquête  du 
monde  ? que  leur  auroit-il  répondu  s’ils  lui  euffent 
communiqué  leur  deffein  ? Qu’il  y auroit  de  la 
témérité  de  vouloir  abattre  l’orgueil  des  philofo- 
phes  fans  avoir  acquis  de  profondes  connoiffan- 
ces  ; qu’il  y auroit  de  la  folie  de  vouloir  renverfer 
toutes  les  religions  , fans  avoir  ni  intelligence 
fecrette,  ni  amis  puiflans  ; qu’il  feroit  infenfé  de 
vouloir  établir  dans  la  capitale  du  monde  une 
religion  qui  n’en  épargneroit  pas  les  Dieux,  ft 
on  ne  pouvoit  contraindre  leurs  adorateurs  à en 


abandonner  le  culte.  N’eft-ce  pas  là  ce  que  le 

Iuudent  du  monde  eût  répondu  r & ft  les  apôtres 
ui  euffent  répliqué  qu’ils  manquoient  de  tous  ces 


moyens , ne  les  eût-il  pas  pris  pour  des  infenfés 
dignes  de  compafïion  ? Tant  il  efl  vrai  qu’à  juger 
félon  les  feules  lumières  de  la  raifon , la  parole 
de  Dieu  eft  baffe  & petite  dans  fon  origine,  que 
ni  fes  cloemes,  ni  fes  préceptes  , ni  fes  confeils, 
pi  fes  prédicateurs , n’ont  par  eux-mêmes  aucune 
force  pour  attirer  à la  religion  chrétienne  ; qu’qu 
contraire,  ils  effrayent,  ils  révoltent  la  nature, 
& qu’à  parler  humainement  il  étoit  impodible 
que  cette  parole  fit  des  progrès  ; cependant  elle 
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s’eft  accrue  prodigieufement , & d’une  manière 
qui  annonce  fa  divinité  : c’eft  ce  que  vous 
verrez  dans  le  fécond  point. 

Second  Point t 

Lorfque  le  grain  de  fénevé  efl  crû , il  tjl  plus 
grand  que  toutes  Us  autres  légumes , & il  devient 
un  arbre  , de  forte  que  les  oijeaux  du  ciel  viennent 
fe  repofer  fur  fes  branches  ; cum  autem  creverit 
majus  efl  omnibus  oleribus  , 6*  fit  arbor , ita  ut 
volucres  cœli  ventant  & habitent  in  ramis  ejus.  Il 
en  eft  de  même  de  la  parole  de  l’évangile  y cette 
divine  femence  répandue  dans  le  monde  par  le 
jniniftere  des  apôtres , a germé  dans  les  cœurs , 
&.  a formé  une  Eglife  qui  s’étend  fufqu’aux  ex- 
trémités du  monde  ; c’eft  le  fens  de  la  fécondé 
partie  de  la  première  parabole. 

La  fécondé  parabole  porte  que  le  royaume  des 
deux  efl  femblable  à ce  peu  de  levain  qu'une  femme 
prend  y 6*  qu  elle  mêle  dans  trois  me fur  es  de  farine  , 
jufqu’à  ce  que  toute  la  pâte  fait  levée  ; fimile 
efl  regnum  cœlorum  fermento  quod  acceptum  mulier 
abfcondit  in  farine  fatis  tribus  donec  fermentatum 
efl  totum.  Ce  royaume , où  la  parole  de  Dieu  eft 
femblable  au  levain,  dit  faint  Chryfoftôme,  en 
ce  que  comme  un  peu  de  levain  répand  fa  vertu 
dans  toute  la  pâte  où  on  le  mêle  , les.  difciples 
de  Jefus  - Chrift  dévoient  aufli  changer  tout  le 
inonde  par  la  vertu  de  la  prédication  apoftolique , 
& le  convertir  à Jefus -Chrift  , ce  n’eft  pas  la 
feule  judée , c’eft  l’empire  romain , c’eft  tout  le 
'monde  qui  doit  être  converti  au  Dieu  vivant  ; 
voilà  le  progrès  que  doit  faire  la  parole  de  l’é- 
vangile. Cette  prédiftion  furprenante  a-t’elle  été 
pleinement  juftifiée  par  l’événement  ? la  parole 
fjç  Pieu  eft-elle  devenue  ce  grand  arbre  qui  étentj 
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fes  branches  au  loin,  qui  ait  jette  de  profondes 
racines  , & qui  doive  fubfifter  autant  que  le  monde? 
Oui , mes  freres  , & c’eft  ce  qu’il  feroit  aifé  de 
prouver  de  tous  les  fiécles  , à commencer  du  teins 
même  des  apôtres,  mais  contentons-nous  de  deux 
ou  trois  preuves. 

Saint  Paul , en  écrivant  aux  romains , leur  difoit 
déjà  qu’on  parlait  de  leur  foi  dans  tout  le  monde  ; 
fidcs  veflra  annuntiatur  in  univerfo  mundo.  ( f) 
Dans  fon  épître  aux  Colofliens  , après  avoir 
rendu  grâces  à Dieu  de  leur  foi  à Jefus-Chrift , & 
de  leur  charité  envers  les  Saints , il  ajoute  que 
l'évangile  qui  eft  parvenu  jufqu’à  eux  efl.  auffi  ré- 
pandu dans  tout  le  monde  où  il  fruflifie  , 6*  croît 
ainfe  qu’il  a fait  che[  les  Colofjiens  depuis  qu’ils 
ont  connu  la  grâce  de  Dieu  jelon  la  vérité.  ( g ) 
Il  paroît  par  l’épître  aux  Philippiens  ( h ) que 
jufques  dans  la  cour  des  empereurs  il  y avoit 
des  chrétiens  ; faint  Paul  dit  à ces  peuples  que 
ceux  qui  font  de  la  maifon  de  Céfar  les  faluent  ; 
pourquoi  ? finon  parce  qu’il  avoit  déjà  changé 
en  Eglife  les  palais  des  princes  : voilà  donc  l’é- 
tendue des  lieux  où  avoit  déjà  pénétré  l’évangile 
du  tems  des  apôtres.Il  ètoit  parvenu  jufqu’à  Rome, 
jufqu’ au  bout  du  monde  on  avoit  entendu  leur  voix  ,* 
in  omnem  terram  exivit  fonus  eorum.  Dans  toutes 
ces  régions  que  parcoururent  les  apôtres,  le  nombre 
des  chrétiens  fe  multiplioit-il  beaucoup  ? écoutez 
fur  ce  fujet  Tertullien,  qui  vivoit  fur  la  fin  du 
fécond  fiécle , dans  la  plus  fameufe  apologie  qui 
ait  été  publiée  en  faveur  des  chrétiens , & dans 
l’endroit  où  il  Je  plaint  des  injuftes  perfécutions 

?ue  fouffroient  de  toutes  parts  les  difciples  de 
efus-Chrift.  Voici  comme  il  montre,  &le  nom- 
bre & la  force  des  chrétiens  de  ces  premiers  tems. 

(f)  Ram,  i,  (ç)  Colojf,  1.  (h)  Philipp.  4, 
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Qu’avez-vous  remarqué  , dit-il , en  adreflant 
la  parole  aux  premiers  de  l’empire  ? qu’avez- 
vous  remarqué  que  nous  ayons  jamais  fait  pour 
nous  venger  de  toutes  vos  injuftices  ? une  feule 
nuit  avec  quelques  flambeaux  ne  pouvoit-elle  pas 
nous  fatisfaire  abondamment  , s’il  nous  étoit  per- 
mis de  rendre  le  ma)  pour  le  mal  ? fi  nous  voulions 
nous  déclarer  vos  ennemis,  manquerions-nous  ,de 
forces  ou  de  troupes  ? les  Maures , les  Marcomans  5 
les  Parthes  meme  , ou  quelque  nation  que  ce  foit  , 
cft-elle  plus  nombreufe  que  toutes  les  nations  du 
monde  ? nous  ne  fommes  que  d’hier , & nous 
remplirions  toutes  vos  villes,  vos  châteaux,  vos 
bourgs , vos  camps  , vos  tribus , le  palais , le 
fénat , la  place  ; nous  ne  vous  laiffons  que  vos 
temples.  Si  un  tel  nombre  d’hommes  vous  avoit 
quitté  pour  fe  retirer  en  quelque  coin  du  monde  * 
vous  auriez  été  épouvanté  de  votre  folitude  &. 
du  fllence  des  affaires  , le  monde  vous  auroit 
femblé  mort,  & vous  auriez  cherché  à qui  com- 
mander , & il  vous  feroit  demeuré  plus  d’enne- 
mis que  de  fujets  : ce  font  les  paroles  de  Ter- 
tuilien  ; jugez  par  là  quel  accroiffement , quelle 
force  avoit  acquis  le  chriftianifme  ? les  romain? 
font  les  maîtres  du  monde,  & Tertullien  nous 
fait  entendre  que  les  chrétiens , s’ils  le  vouloient, 
feroient  maîtres  des  romains  mêmes  ; cependant 
on  lçait  que  le  nombre  des  fidèles  depuis  ce  tems 
n’a  fait  qu’augmenter,  & que  dans  ces  derniers 
fiécles , l’évangile  a été  porté  dans  un  nouveau 
monde  inconnu  jufqu’alors  ; on  fçait  que  ce  n’eft 

Îas  feulement  dans  l’ Amérique  , mais  dans  les 
ndes , dans  le  Japon  , qu’il  a été  annoncé  & pra- 
tiqué pendant  quelque  tems  avec  toute  la  ferveur 
des  premiers  fiécles.  Quelle  confolation  pour  i’E- 
glife  romaine  qui  venoit  de  perdre  l’Angleterre  & 
une  partie  de  l'Allemagne  ! elle  en  a été  touchée 
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■jusqu'aux  larmes , &.  je  ne  fixais  fi  vous  auriez  pu 
retenir  les  vôtres  après  avoir  entendu  un  grand 
orateur  s’expliquer  en  plein  confiftoire  fur  ce  fujet» 
Il  parloit  à Grégoire  XIII.  au  nom  des  ambafla- 
deurs  qui  venoient  du  Japon  reconnoitre  le  fou- 
Verain  pafteur  ; Dieu  immortel , s'écrie- t’il , quel 
coup  de  votre  bras  ! & quel  effet  de  votre  grâce  ! 
dans  ces  lieux  féparés  de  nous  par  des  terres  & 
des  mers  immenfes  , jamais  on  n’avoit  entendu 

(>arler  du  nom  de  Jefus-Chrift , & aufti-tôt  que 
a foi  y a répandu  les  premiers  rayons  de  la  vé4- 
rité , des  hommes  d’un  autre  caraéiere  que  nous  i 
des  rois  illuftres  par  leur  noblefle  , redoutables 
par  leur  puiflance  , heureux  par  l’abondance  des 
biens  qu’ils  pofledent , des  conquérans  célébrés 
par  leurs  viéloires  reconnoiffent  la  dignité  de  !’E- 
glife  romaine  ; & nous  verrons  à nos  portes  des 
hommes  affez  impies  pour  vouloir  d’une  main 
parricide  , trancher  la  tête  au  corps  myftique  de 
Jefus-Chrift,  révoquer  en  doute  l’autorité  du  faim 
Siège  , cette  autorité  établie  par  Jefus-Chrift , af- 
fermie par  le  cours  de  tant  de  fiécles , défendue 
par  les  écrits  de  tant  de  faints  do&eurs  , recon- 
nue par  tant  de  conciles  ? quel  aveuglement  ! C’eft 
ainfi  qu’un  zélé  miniftre  du  Seigneur  apprenoit  à 
gémir  fur  le  fchilrne  de  nos  freres  féparés , & à 
fe  réjouir  des  progrès  de  l’Eglife  : mais  revenons 
? notre  fujet. 

Il  eft  donc  certain  que  la  parole  de  Dieu  fem- 
blable  à un  grain  de  fénevé  ou  à un  peu  de 
levain,  eft  toujours  allé  en  croiffant,  & qu’au- 
jourd’hui  il  y a peu  d’endroits  où  elle  n’ait  pé- 
nétré. Parcourez  les  quatre  parties  du  monde  , 
l’Europe.  l’Afie,  l’Afrique  & l’Amérique,  par-tout 
vous  y rencontrerez  des  chrétiens  , vous  trouve- 
rez que  le  chriftianifme  eft  aufti  étendu  que  les 
terres  que  n.oys  connoiffons  , car  c’eft  de.  cet 
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accroiflement  prodigieux  que  je  tire  une  preuve 
certaine  de  la  divinité  de  notre  fainte  feligion , & 
de  fa  force  fumaturelle.  Soyez  feulement  atten- 
tifs à ce  raifonnement. 

Une  religion  , mes  freres  , qui  s’eft  établie 
fans  aucun  moyen  humain  , malgré  le  grand 
befoin  qu’elle  fembloit  en  avoir  & qu’elle  en 
avoit  effeéHvement  , fi  Dieu  lui  - même  n’eût 
été  fon  appui  ; une  religion  qui  s’eft  foutenue 
contre  les  moyens  & par  les  mêmes  moyens 
qu’on  employoit  pour  la  détruire  , & qui  l’au- 
roient  étouffée  dans  fon  berceau  , fi  Dieu  lui- 
même  n’en  eût  été  le  défenfeur  ; cette  religion  ne 
vous  paroît-elle  pas  bien  marquée  au  cara&ere 
de  la  divinité,  fur-tout,  fi  j’ajoute  qu’elle  a été 

fjrédite  dans  fon  origine  & fes  progrès  ? telle  eft 
a religion  chrétienne  que  vous  profeflez.  Déve-* 
loppons  les  trois  parties  de  ce  raifonnement  dans 
la  fuite  de  ce  difcours. 

Vous  l’avez  vû  , fes  dogmes  , fes  préceptes  ré- 
voltent l’efprit  & le  cœur , les  fens  & toute's  les 

{>affions , tous  les  états , tous  les  empires  & toutes 
es  religions  ; il  eft  impoflible  de  concevoir  quf 
la  feule  propofition  qu’on  en  fait  fuffife  pour  la 
faire  recevoir  ; s’ils  ont  été  reçûs  comme  vous 
n’en  pouvez  douter  lorfque  vous  jettez  les  yeux 
fur  le  chriftianifme  fubfiftant , il  faut  de  deux  che- 
fes  l’une  , ou  que  Dieu  , ce  maître  fouveraiit 
des  efprits  & de$  cœurs , en  ait  infpiré  la  créance 
& l’amour  comme  nous  le  prétendons , ou  que  l’on 
ait  employé  des  moyens  qui  naturellement  dé- 
voient donner  à notre  fainte  religion  l’accroifle- 
ment  qu’elle  a eu.  Imaginez-vous  tels  moyens 
qu’il  vous  plaira,  la  fcience  la  plus  profonde,  les 
tréfors  les  plus  riches  , la  puiflance  la  plus  redou- 
table ; je  vous  répondrai  d’abord  que  ces  moyens 
ce  fuffifoient  pas  encore , parce  qu’aucun  de  ce« 
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teres  dans  l’efprit,  & la  perfuafion  dans  le  cœur, 
& cependant  c’eft  à refprit  feul  & au  cœur  , de 
recevoir  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Je  vous  répon- 
drai que  quand  ces  moyens  ■'  auroient  quelque 
proportion  avec  rétabliffement  du  chriftianifme  y 
on  n’en  a employé  aucun  ; que  dis-je  ? on  en  a 
même  employé  de  tout  contraires.  On  a envoyé 
des  ignorans  pour  confondre  des  fages  , des  pau- 
vres & des  foibles  pour  confondre  les  grands  & 
les  puiffans  de  la  terre  ; douze  hommes  qui  n’a- 
voient  d’autres  armes  que  la  patience,  d’autres 
tréfors  qu’un  dénuement  général , d’autres  cho- 
fes  à promettre  pour  cette  vie  que  des  croix 
& des  affligions.  Ce  n’eft  donc  pas  aux  moyens 
humains  que  l’évangile  doit  fon  établiffement  ; 
les  apôtres  les  ont  négligés  & en  ont  employé 
de  tout  contraires  : première  preuve  de  la  pro- 
teélion  du  ciel.  Mais  c’eft  fur-tout  dans  le  tems 
des  perfécuttons  quelle  a parue  d’une  manière 
plus  fenfible. 

A peine  le  chriftianifme  eft-il  né  qu’on  s’élève 
de  toute  part  contre  lui , des  ennemis  de  tout 
état  l’attaquent  & s’efforcent  de  le  faire  périr.  Le 
peuple , par  zélé  & par  oppofition  à toute  nou- 
veauté, em  fait  de  religion  gênante  ; le  philofo- 
phe , par  orgueil  ; l’orateur  & le  faux  pontife  , 
par  intérêt  ; le  toagiftrat , les  grands  & les  prin- 
ces , par  politique.  Grand  Dieu  ! quel  fpeâacle 
offrez-vous  ici  à nos  yeux  ! comment  permettez- 
vous  que  vos  élus  foient  traités  ! pendant  trois 
cens  ans  ( c’eft  ici  un  fait  que  perlonne  ne  peut 
contefter  fans  que  les  hiftoriens  de  tous  les  fié— 
des  ne  s’élèvent  contre  lui  ) pendant  trois  cens 
ans  il  y a dix  édits  de  perfécutions  qu’on  exécute 
avec  la  derniere  rigueur.  Toute  la  terre  eft  alors 
comme  noyée  dans  le  fang  des  chrétiens  \ le 
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glaive  idolâtre  eft  tiré  par-tout  où  fe  trou  vêtit 
des  veftiges  du  nom  chrétien  ; on  invente  &i  on 
exerce  fur  eux  toutes  fortes  de  fupplices  ; on  les 
fait  mourir  fur  les  roues  & fur  les  échafauts  ; on 
les  tourmente  par  le  feu  ; on  les  déchire  avec 
des  ongles  de  1er  ardens  ; on  les  expofe  aux  bêtes, 
féroces  ; on  les  empale  ; on  les  couvre  de  robes 
enfouffrées  qu’on  allume  pour  éclairer  les  pafl'ans 
pendant  la  nuit , & pour  divertir  les  Ncrons  ; le 
feul  nom  de  chrétien  eft  digne  de  mort  ; on  n’é-- 
pargne  ni  la  toibleffe  des  énfans  , ni  lai  caducité 
des  vieillards,  ni  la  délicatefle  des  vierges,  ni  le 
rang  & la  qualité  des  dames  ; on  ne  fait  diftinc- 
tion  ni  d’âge,  ni  de’fexe,  ni  de  condition.  Le 
feul  récit  de  ces  calamités  ne  vous  effraye-t’il  pas  ? 
iie  vous  femble-t’il  pas  que  chaque  coup  eft  le 
dernier  que  Ton  porte  à la  religion  , & qu’enfin 
elle  va  fuccômber  fous  des  eftorts  fi  puiffans  ? 
Sans  doute  que  la  chofe  féroit  arrivée  ainfi  fi 
c’étoit  une  invention  humaine  ;•  mais  qu’eft-ce 
que  l’homme  i qu’eft-ce  que  toute  la  puiflarice 
& les  efforts  contre  Dieu  ? L’empire  romain  affez 
fort  pour  détruire  tous  les  autres  empires  de  la1 
terre  , fe  trouve  néanmoins  trop  foible  pour  ren- 
verfer  le  projet  de  douze  hommes  fans  aucun' 
appui  humain.  C’eft  en  vain  que  les  nations  fré- 
miffent  contre  le  Seigneur  & fon  Chrift  ^ toüte$ 
les  mefures  qu’elles  prennent  pour  aftoiblir 
glife  naiffante,  ne  fervent  qu’à  les  affoiblir  elles- 
mêmes  ; tous  les  jours  leurs  temples  deviennent 
plus  déferts , leurs  facrifices  moins  fômptueux  , 
leurs  fêtes  moins  folemnelles.  Au  contraire , le 
fang  des  chrétiens , fuivant  la  riche  expreflion  de 
Tertullien,  eft  une  femence  féconde  qui  les  mul- 
tiplie ; femen  éjl  fanguis  chriflianorurh.  A quoi  fert 
votre  cruauté  , demandoit-il  aux  payens  dans  fon 
apologie  ? elle  eft  pour  les  voués  mêmes  un  attrait 
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au  chriftianifme  ; nous  multiplions  à mefure  que 
vous  nous  moiffonnez  ; notre  fermeté  pafle  dans 
votre  efprit  pour  obftination  , & cette  obftination 
que  vous  nous  reprochez  eft  une  inftruélion  ; 
en  la  voyant  vous  êtes  ébranlés,  vous  voulez  en 
pénétrer  la  caufe  , vous  vous  approchez  , vous 
défirez  d’être  chrétien  pour  fouffrir , & de  fouft'rir 
pour  vous  réconcilier  avec  Dieu  : voilà  , mes 
freres , l’impreffion*  furprenante  qqe  faifoit  fur  les 
fjpeâateurs  le  fupplice  des  martyrs.  Que  vos  con- 
ie ils  font  admirables  , ô mon  Dieu  ! & qu’il  y a 
de  fagefle  & de  grandeur  à renverfer  ainfi  les 
projets  des  hommes  ! quelle  autre  religion  que  la 
vôtre  auroit  jamais  fubfifté  au  milieu  de  tant  & 
de  femblables  tempêtes  ! quel  autre  que  vous  au- 
roit pris  un  tel  moyen  pour  faire  réuiTir  un  def- 
fein  de  cette  nature  ! 

Paroifiez  ici,  paganifme  honteux  , & vous  en- 
core , mahométifme  impur,  qui  vous  glorifiez  de 
l’étendue  immenfe  de  votre  empire  , montrez- 
nous  quelque  chôfe  de  femblable  dans  votre  éta- 
bliflement  ; montrez-nous  des  onze  millions  de  mar- 
tyrs qui  foient  morts  par  conviâion  & par  per- 
fuafion  de  votre  doélrine  ; il  eft  vrai,  vous  avez 
cela  de  commun  avec  l’évangile , d’être  foibles 
& méprifables  dans  votre  origine  , mais,  vous 
l’êtes  par  néceflité,  au  lieu  que  l’évangile  ne  l’eft 
que  par  le  choix  & la  volonté  de  fon  auteur. 
PourquoiMahomet?  pourquoi  les  auteurs  des  faufles 
religions  n’ont-ils  ofé  prédire  leur  accroiffement  ? 
c’eft  qu’ils  fçavoient  qu’il  ne  dépendoit  pas  d’eux, 
qu’il  étoit  facile  d’échouer  dans  leurs  projets , & 
qu’ils  ne  vouloieçit  pas  fans  néceflité  s’expofër 
à la  honte  de  pafler  pour  faux  prophètes  ; au 
contraire , la  petiteffé  ae  l’évangile  & fes  progrès 
enfuite  , ont  été  annoncés  par  tous  les  prophè- 
tes ; par  David , qui  difoit  que  U Mejfic  domU 
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neroit  <Vune  mer  à Vautre  , du  fleuve  de  Veuphratt 
aux  extrémités  de  la  terre  , & au  il  aurait  toutei 
les  nations  pour  héritage  ; par  Ezéchiel  ; qui  vit 
fortir  de  dejfous  le  fenil  de  la  porte  * au  côté  droit 
du  temple  , vers  le  midi  de  V autel  9 un  ruijfeau  myf- 
térieux  y donnant  d'abord  de  Veau  jufquâ  la  cheville 
des  pieds  , puis  jufqu  aux  genoux  , enfuite  jufqu  aux 
reins  3 6»  enfin  jufqu  à n être  plus  guayablc  : un 
ruijfeau , dit  le  fçavant  Théodoret,  qui  marquoit 
que  l'évangile  ne  conduirait  d'abord  au  falut  quun 
petit  nombre  de  perfonnes  , qu enfuite  il  doubleroit 
& tripleroit  ce  nombre  , & qu  enfin  il  remplir  oit  tout 
l'univers  ; par  Daniel , qui  voyoit  l’empire  de 
Jefus-Chrift  fous  la  figure  d'une  pierre  détachée  de 
la  montagne , s’établir  fur  les  ruines  de  tous  les 
anciens  empires  du  monde  ; par  le  doûeur  des 
prophètes  , qui  nous  inftruit  dans  notre  évangile , 
& qui  nous  apprend  que  fa  parole  reflemblera 
au  lenevé  & au  levain  : il  en  prédit  les  rapides 
progrès  , c’eft  qu’il  peut  exécuter  fes  prédirions. 

Il  eft  vrai , le  paganifme  & le  mahométifme 
ont  propofé  des  loix  qui  contenoient  des  dogmes 
& des  préceptes  ; mais  qu’y  a-t’il  d’étonnant , 
que  des  hommes  paffionnés  reçoivent  une  loi  qui 
favorife  leurs  penchans , au  lieu  de  les  contrain- 
dre ? Il  eft  vrai,  ces  fuperftitions  fe  font  étendues  ; 
mais  par  quels  moyens  ? le  paganifme  > par  le 
moyen  des  pallions , au  gré  desquelles  il  plioit 
fans  réferve  ; le  mahométifme , par  la  yoye  des 
armes  encore  ; car  que  fait  fon  auteur  ambitieux , 
après  avoir  pafle  les  treize  premières  années  de 
fon  faux  apoftolat  à prêcher  ? ennuyé  d’une  mé- 
thode de  perfuader  lente  & inefficace , il  défend 
fous  peine  de  mort  à tous  fes  fe&ateurs  de  dis- 
puter fur  la  religion  ; il  commande  de  paffer  au 
fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  y contrediront , ou 
entreprendront  de  réfuter  fa  aoétrine , & bien-tôt 


fur  la  force  de  V Evangile . 401 

on  le  voit  lui-même  porter  la  guerre  dans  la  pa- 
leftine , la  fy rie , la  perfe  , dont  il  détruit  la  fé- 
condé monarchie  ; dans  Tarabie  , l’afrique  , l’é- 
gypte , & jufques  dans  les  efpagnes , s’emparer 
enfuite  de  la  hongrie  , & fe  montrer  jufques  fur 
les  frontières  de  la  germanie  : il  eft  vrai , prefque 
tous  ces  peuples  fuivent  la  loi  & la  religion  que 
leur  donne  le  vainqueur  ; mais  quelle  merveille 
y a-t’il  que  contraints  par  la  force  , ils  embraf- 
lent  une  religion  qui  flatte  les  fens  ? où  font  ceux 

3ui  l’ont  reçue  par  convi&ion  & par  perfuafion  ? 

i nous  fommes  donc  obligés  de  reconnoître  ici 
du  prodige , ô mon  Dieu  ! c’eft  que  les  portes 
de  l’enfer  n’ayent  pas  prévalu  contre  vos  pro- 
mefles  , c’eft  que  votre  Eglife  battue  par  ces  vents 
ait  toujours  lubfifté,  & qu’aujourd’hui  elle  foit 
infiniment  plus  étendue  que  le  mathométifme , 
chez  lequel  elle  étend  fes  branches , tandis  que  la 
religion  de  l’impofteur  eft  renfermée  au-dedans 
d’elle-même. 

Ici , mes  freres , je  me  fens  touché  de  la  dou- 
leur la  plus  amere  > & de  la  reconnoiffance  la 
plus  vive,  & je  ne  puis  ne  vous  pas  faire  parc 
de  mes  fentimens.  Comment  pouvons-nous  jet— 
ter  les  yeux  fur  ces  vaftes  régions  où  dominent 
les  fe&ateurs  du  faux  prophète , fans  verfer  des 
torrens  de  larmes  ? combien  de  millions  d’ames 
font  dans  la  voye  de  perdition  ? je  cherche  la 
monarchie  que  Mahomet  avoit  formée,  & je  ne 
la  trouve  plus  ; mais  j’apperçois  trois  grands  em- 
pires qui  font  nés  de  fes  cendres  9 & qui  font 
incomparables  à d’autres  qu’à  eux-mêmes  pour 
l’étendue  de  leur  domination  temporelle  ; les  em- 
pires de  la  turquie , de  la  perfe  & du  mogol  , 
& la  religion  qui  y domine  , eft  celle  du  faux  pro- 
phète : ainfr  le  grand  nombre  de  ces  peuples  ne 
participe  pas  ail  bienfait  de  la  juftification  que 
Tm.  A C c 
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nous  a procuré  la  mort  de  Jefus-Chrift , il  n'y  a 
point  de  ciel  pour  eux , ils  feront  condamnés  pen- 
dant une  éternité  à des  pleurs  & des  horribles 
erincemens  de  dents  ; parmi  les  chrétiens  qui 
font  répandus  dans  ces  vaftes  contrées,  la  plûpart 
font  hérétiques  , neftoriens  & jacobites  ; ils  vont 
d’erreurs  en  erreurs , faute  d’être  unis  à l’Eglife 
romaine , le  centre  & le  chef  de  toutes  les  Égli- 
fes  : on  voit  parmi  eux  des  religions  fans  apôtres , 
des  apôtres  fans  million , des  millions  fans  difci-. 
pies , des  difciples  fans  pafteurs,  des  pafteurs  fans 
églifes , des  églifes  fans  autels , des  autels  fans 
vittimes , des  vi&imes  fans  obéiflance  , une  obéit 
fance  fans  charité.  Déferts  de  la  thébaïde  & de 
la  fyrie , & vous , folitudes  célébrés  de  l’égypte  , 
où  font  aujourd’hui  ces  colonies  d’hommes  célet 
tes , dont  vous  faifiez  autrefois  les  délices  ? mon- 
trez-moi  ces  antres  & ces  cavernes  qui  déroboient 
au  monde  dans  les  beaux  jours  de  l’Eglife , ceux 
dont  le  monde  n’étoit  pas  digne  ? où  font  les 
Bafils,  les  Grégoires,  les  Pauls,  les  Antoines  , 
les  Hiiarions  , les  Pacômes  , les  Siméons  , & tant 
d’autres  : hélas  1 vous  avez  ceffé  d’être  la  retraite 
des  faints , vous  ne  préfentez  plus  à nos  yeux 
qu’une  furface  ou  ftérile  ou  fouillée  de  crimes  $ 
& vous  , ma  chere  Jérufalem , vous  , calvaire  , 
vous,  lieux  adorables,  arrofés  ou  par  lesfueurs, 
ou  par  le  fang  de  notre  rédempteur,  encore  au- 
jourd’hui en  vénération  à toute  la  chrétienneté , 
qu’êtes-vous  devenus  ? hélas  ! les  nations  fe  font 
mifes  en  poffeflion  de  l’héritage  de  mon  Dieu  t 
& l’ont  horriblement  profané.  Ni  le  zélé  louable 
de  nos  rois , ni  les  fouffrances  & la  mort  d’un 
faint  Louis  , ni  la  défaite  de  Ces  armées , n’ont 
fuffi  pour  appaifer  le  Seigneur,  qui  continue  à 
punir  les  chrétiens , en  les  privant  d’un  tréfor 
alont  üs  abuferoient.  Ne  font-ce  pas  là , . mes 
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freres,  des  objets  dignes  de  notre  fenfibilité  , des 
objets  qui  nous  doivent  faire  adorer  la  profon- 
deur des  jugemens  du  Seigneur , & trembler  à I3 
» vue  de  fa  juftice  fi  long-tems  inexorable?  Quel 
bonheur  pour  nous  de  n’être  pas  nés  dans  ces 
régions , de  n’avoir  pas  été  élevés  dans  l’infidé- 
lité ou  l’héréfie  ? qui  ne  dira  que  nous  n’y  au- 
rions pas  vécu , & que  nous  n’y  ferions  pas  morts 
comme  tant  d’autres  ? qui  ne  fçait  quelle  eft  la 
force  du  préjugé,  & combien  aujourd’hui  on  eft 
peu  attentif  à le  diftinguer  de  la  vérité  ? Grâces 
immortelles  vous  en  (oient  rendues  , Seigneur , 
ce  n’eft  point  félon  nos  œuvres  , c’eft  félon  votre 
grande  miféricorde  que  vous  en  avez  ufé  envers 
nous  ; nous  reconnoiflons  notre  bonheur  , de 
vivre  fous  des  princes  qui  fe  glorifient  de  la  qua- 
lité de  fils  aîné  de  l’Eglife  romaine,  & qui  ne  fe 
fervent  de  leur  puiflance,  que  pour  féparer  l’yvraye 
du  bon  grain  ; d’avoir  toujours  eu  des  pafteurs , 
dont  tout  le  zélé  & le  foin  tendent  à former  un 
peuple  fidèle  &.  agréable  à Dieu  ; d’être  nés  de 
parens  qui  nous  ayent  donné  l’exemple  de  fou- 
milîion  à la  véritable  Eglife  de  Jefus-Chrift  : nous 
vous  remercions  d’avoir  étendu  les  branches  de 
cet  arbre  dont  parle  l’évangile  jufqu’à  nous  ; de 
nous  y avoir  entés , & d’en  faire  palier  le  fuc  à 
nos  âmes  ; c’eft  ce  qui  fera  à jamais  l’objet  de 
notre  reconnoiflance. 

Celle  que  le  Seigneur  exige  de  vous  , mes 
freres  , eft:  tout  à votre  avantage.  Après  avoir 
montré  quelle  eft  la  force  de  l’évangile  , en  le 
rendant  viélorieux  du  monde  entier  ; après  avoir 
accompli  fa  prédiélion  comme  vous  l’avez  vû, 
il  veut  que  vous  l’accomplifliez  encore  en  vous- 
mêmes  , que  fa  parole  reffemble  au  grain  de 
fénevé  & au  levain  dont  parle  l’évangile.  Quelles 
font  les  propriétés  de  ce  grain , à l’occafion  duquel 


Digitized  by  Google 


404  Homélie 

notre  Seigneur  a voulu  vous  inftruire  ? 

Il  eft  petit , & dans  les  pays  chauds , comme 
dans  la  paleftine  où  parloit  Jefus-Chrift,  il  peut 
former  un  grand  arbre  fur  lequel  les  oifeaux  aiment 
à fe  percher  : ce  grain  , quand  il  eft  pilé  8t 
reçu  dans  l’eftomac  , l’échauffe  & le  fortifie  ; 
voici  donc  ce  que  le  Seigneur  exige  de  vous 
par  cette  première  parabole  ; que  vous  foyez 
petits  à vos  yeux  , 1 que  vous  aimiez  de  le  pa- 
roitre  aux  yeux  des  autres  ; que  vous  ne  cher- 
chiez point  à paroître  grand  , lors  même  que 
vous  paffez  à un  état  qui  vous  éleve  au-deüus 
de  vos  femblables  dans  la  fociété  : voyez  pour 
cela  l’exemple  que  vous  donne  Jefus-Chrift  dans 
l’évangile.;  il  pouvoit  paroître  d’abord  avec  éclat 
dans  le  monde,  former  fon  empire  fpirituel  dès 
le  commencement  de  fa  prédication , le  faire  fui- 
vre  des  peuples  de  toute  la  terre , comme  des 
pauvres  de  la  judée  ; cependant , comme  il  ne 
veut  point  trop  fe  découvrir  aux  hommes  , il 
régie  tellement  les  progrès  de  fa  religion  , que 
la  vertu  qui  les  opère  demeure  comme  cachée  : 
c’eft  cet  amour  de  l’obfcurité  , fi  compatible  avec 
les  vrais  fentimens  de  grandeurs  , qu’il  a voulu 
aufli  vous  infpirer. 

Ce  grain  de  femence  devient  infenfiblement 
un  arbre  ; & la  parole  de  Dieu  dans  votre  cœur 
doit  d’abord  y produire  des  bonnes  penfées , puis 
des  faints  délirs  , enfuite  des  bonnes  œuvres  , 
enfin  pour  vous  affermir  folidement  dans  la  vertu, 
faire  de  vous  un  modèle  , un  exemple  que  les 
anges  & les  faintes  âmes  figurées  par  les  oifeaux 
du  ciel  ne  voyent  qu’avec  complaifance , que  les 
grands  de  la  terre  puiffent  imiter  , & tous  ceux 
qui  converfent  avec  vous. 

Ce  grain  ne  fait  fentir  toute  fa  force  à l’efto- 
mac  que  quand  il  eft  bien  brifé.  Quelle  autre  ré- 
flexion naît  encore  de  là  ? que  nous  devons  non- 
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feulement  ecouter  la  parole  de  Dieu  , mais  la 
recevoir  dans  notre  cœur , la  brifer  , pour  ainll 
dire  , en  la  méditant  & en  l’approfondiffant , (1 
' aous  voulons  en  reffentir  toute  la  force.  Elle  en  a 
fans  doute  , puifque  le  grand  apôtre  l’appelloit  la 
vertu  de  Dieu  pour  fauver  ceux  qui  croyent  ; virtus 
tmm  Dei  efl  in  falutem  omni  credenti.  Et  voilà  une 
nouvelle  différence  qui  la  diftingue  de  toutes  les 
doûrines  étrangères  ; celles-ci  font  fades , infi- 
pides  , incapables  d’opérer  aucun  changement 
ri  dans  les  efprits , ni  fur  les  cœurs  ; au  lieu  que 
la  parole  divine  a finon  en  elle-même , du  moins 
dans  l’efprit  de  Dieu  qui  l’anime  , la  force  de 
convertir  les  âmes  ; lex  Domini  convertens  animas. 
Mais  quand  peut-on  efpérer  qu’elle  produira  cet 
effet  admirable  ? quand  pouvez-vous  elpérer  qu’elle 
vous  animera  d’une  fainte  ardeur  pour  le  bien  , 

3u’elle  vous  fortifiera , qu’elle  vous  empêchera 
e retomber  dans  le  relâchement , qu’elle  diflipera 
vos  ennemis  , affoiblira  vos  paffions  & vos  habi- 
tudes ? c’eft  quand  vous  la  conferverez  précieu- 
fement  dans  votre  cœur.  Quand  vous  la  médi- 
terez jour  & nuit  ; c’eft  alors , dit  le  prophète , 
que  vous  ferez  comme  un  arbre  planté  proche 
le  courant  des  eaux , qui  donne  fon  fruit  dans  fon 
tems,  & dont  la  feuille  ne  tombe  point  ; toutes 
vos  allions  auront  un  heureux  fuccès.  (i)  Mé- 
ditez-la  donc , afin  qu’elle  produife  en  vous  un 
corps  de  bonnes  allions , qu’elle  foit  comme  le 
principe  & la  régie  de  toutes  vos  penfées  & vos 
défirs  ; c’eft  ce  que  le  Seigneur  exige  de  vous 
par  la  première  parabole. 

Suivant  la  fécondé  , la  parole  de  l’évangile 
doit  opérer  en  nous  ce  qu’opère  le  levain  dans 
les  trois  mefures  de  farine  avec  lefquelles  it 
eft  mêlé  ; il  les  fait  lever , il  y répand  fa  vertu 
& les  change  toutes  en  lui , de  forte  quelles  de- 
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viennent  comme  une  mafle  propre  à fervir  de 
levain  dans  la  fuite  ; la  parole  de  Dieu  eft  mêlée 
& comme  cachée  dans  notre  cœur,  dans  notre 
volonté  & notre  entendement  , fignifié  par  ces 
trois  mefures  de  farine,  (k)  Il  faut  donc  qu’elle 
Tépande  fa  vertu  dans  toutes  les  facultés  de  notre 
ame  ; dans  notre  cœur , en  en  détruil'ant  la  cor- 
ruption ; dans  notre  volonté  , en  en  guériffant  les 
langueurs  ; dans  notre  entendement,  en  en  diffi- 
pant  les  ténèbres  ; dans  notre  mémoire , en  en 
canniflant  les  idées  du  fiécle  ; dans  notre  corps, 
en  le  foumettant  à notre  efprit  ; dans  l’homme 
tout  entier,  de  forte  que  nous  foyons  une  nou- 
velle pâte  comme  nous  fommes  appelles  à étrt 
des  pains  purs  & fans  levain  ; ut  finis  nova  confi 
perjîo  fient  eftis  a^ymi.  ( 1 ) Elle  a opéré  ce  chan- 
gement dans  l’univers  ; la  prédication  des  apôtres 
a changé  les  peuples  en  les  rendant  femblabies  à 
eux  ; de  qui  dépend-il  qu’elle  ne  produife  le  même 
effet  dans  chacun  de  nous  , fmon  de  notre  vo- 
lonté ? n’efl-ce  pas  celle  du  Seigneur  ? n’eft-ce 
pas  dans  ce  deffein  qu’il  nous  propofe  aujourd’hui 
ces  différentes  fimilitudes  ? 

Peut-être  me  demanderez -vous  ici  pourquoi 
Je  fus  dit  toutes  ces  chof'es  au  peuple  en  paraboles  ; 
hœc  omnia  locutus  efl  Je  fus  in  parabolis  ai  turbas  ; 
6c  pourquoi  il  ne  leur  parloit  point  pour  l'ordinaire 
fans  paraboles  ? 6*  fine  parabolis  non  loqnebatur 
et  s ? C’étoit  , nous  répond  notre  évangélifte , 
afin  que  cette  parole  du  prophète  fût  accomplie  ; 
j’ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en  paraboles  , je 
publierai  des  chofes  qui  ont  été  cachées  depuis  la 
création  du  monde;  aperiam  in  parabolis  os  meumy 
,eruflaba  abfcondita  à confirufiione  tnundi.  C’eft-à- 
dire , que  Jefus  parloit  d’une  maniéré  énigmati- 
que , ou  à ceux  qui  n’étoient  pas  dignes  d’enten- 

(k)  Aug.  quafi.  Evang.  i , quafi.  12.  (I)  t,  Corinth,  /, 
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dre  des  vérités  plus  claires,  ou  à ceux  qu’il  vou- 
loit  exciter  à en  demander  l’intelligence  , & par 
là  il  imitoit  les  prophètes , & même  accomplifloit 
leurs  prédirions. 

Ces  énigmes  ont  ceffé  par  rapport  à vous  , 
cher  auditeur , tout  indigne  que  vous  en  êtes  ; 
Dieu  vous  fait  entendre  ce  que  ces  paraboles  ont 
de  plus  obfcur  ; on  peut  même  dire  que  vous  le 
touchez  de  vos  mains , & que  vous  le  voyez  de 
vos  yeux.  L’hiftoire  vous  apprend  quelle  fut  là 
petiteffe  de  l’Eglife  dans  fon  origine , & vos  yeux 
font  témoins  de  fon  aggrandiffement  ; remerciez 
donc  le  Seigneur  de  toutes  fes  bontés  ; humiliez- 
vous  de  ce  que  vous  y avez  été  fi  peu  fenfibles  , 
& fur-tout  du  peu  de  progrès  qu’a  fait  en  vous 
fa  parole.  Ah  ! mes  freres , quel  fujet  de  confu- 
fion  vous  trouveriez  ici , fi  vous  cherchiez  à vous 
confondre  ! Vous  l’avez  vû,  cette  parole  a pu 
changer  & renouvel  1er  toute  la  face  de  la  terre , 
& par  votre  réfiftance  elle  n’a  encore  apporté 
aucune  réforme  dans  toute  votre  conduite  ; elle 
a pu  apprendre  aux  grands  de  la  terre  à méprifer 
fes  honneurs  pour  partager  avec  Jefus  - Chrift 
l’ignominie  de  fa  croix  ; & vous  êtes  toujours 
occupés  du  défir  de  fa  gloire  * de  la  louange  & 
des  applaudiflemens  humains  ; elle  a pu  engager 
les  plus  riches  du  fiécle  à fe  dépouiller  des  biens 
de  ce  monde  pour  s’en  faire  un  tréfor  dans  le 
ciel  ; & vous  oubliez  encore  les  biens  du  ciel 
pour  en  amafier  de  périflables  fur  la  terre  ; elle 
a infpiré  allez  de  courage  aux  premiers  chrétiens 
pour  briguer  l’honneur  du  martyre  , inviter  les 
tourmens , s’élancer  vers  la  mort  ; & peut-être 
ne  feriez-vous  ni  plus  délicats , ni  plus  mondains , 
ni  plus  voluptueux , ni  plus  ennemis  des  croix , 
fi  vous  étiez  d’une  religion  qui  n’en  connût  pas 
le  mérite  ; cependant  là  vôtre  en  prêche  par-tout 
la  néceflité,  vous  l’avouez  : cette  religion  eft 
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vrayement  divine  , fa  force  fumaturelle  a parue 
vifiblement  dans  fon  établiffement  ; pourquoi  donc 
cette  vertu  paroît-elie  fi  peu  en  vous  ? vous  êtes- 
furpris  de  la  cruauté  des  empereurs  qui  faifoient 
mourir  les  chrétiens  pour  leur  religion  , qui  ne 
faifoient  que  des  faints  , tandis  qu’ils  laiflbient 
vivre  des  payens  qui  étoient  crirqinels  par  reli- 
gion ; vous  admirez  le  deffein  de  Dieu  de  fe  fer- 
vir  de  cette  mauvaife  volonté  même  pour  étendre 
fon  Eglife  ; vous  louez  la  confiance  de  ces  mar- 
tyrs qui  ont  renoncé  à une  vie  momentanée  pour 
entrer  dans  le  jour  de  leur  éternité  ; à quoi  vous 
fervent  ces  beaux  fentimens  , fi  vous  ne  vivez 
félon  votre  foi?  Ah!  mes  freres,  vous  le  dirai- 
je?  ce  courage  de  vos  freres,  ce  généreux  mé- 
pris qu’ils  ont  fait  du  monde  & de  tout  ce  qui 
eft  dans  le  monde , cette  noble  indifférence  pour 
fes  honneurs  ou  fes  mépris  , fes  biens  ou  la 
pauvreté , fes  plaifirs  ou  les  rigueurs , ne  fervira 
qu’à  votre  condamnation , qu’à  votre  perte  éter- 
nelle, fi  vous  ne  vivez  dans  le  même  détache- 
ment dont  ils  vous  ont  donné  l’exemple.  Prenez 
donc  pour  réfolution  de  recevoir  avec  refpeS  la 
parole  de  Dieu  dans  votre  cœur , d’en  faire  le 
fu jet  de  vos  réflexions  pendant  le  jour  & la  nuit  > 
de  la  tailler  agir  fur  votre  ame , de  correfpondre 
à fes  infpirations  par  une  grande  fidélité  à la 

f;race  , & de  changer  en  vous  tout  ce  que  ce 
evain  trouvera  à y changer,  . ; 

. C’eft  de  vous,  Seigneur,  que  j’attends  le  fe- 
cours  néceffaire  pour  opérer  ce  changement.  Que 
votre  parole  foit  comme  un  levain  caché  au  dedans 
de  moi,  qu’elle  y travaille  continuellement  jufqu’à 
çe  que  je  fois  changé  tout  entier  , donec  fcrmenta- 
tum  eft  totum  : jufqu’au  moment  où  le  changement 
fera  total  & parfait , jufqu’au  jour  de  l'eternité 
bienheureufe  : je  vous  la  fouhaite , mes  freres  9. 
au  nom  du  Pere , ôte. 
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EVANGILE 

du  Dimanche  de  la  Septuagéfime. 

Math.  20. 

JH  N ce  tems -là , Jtfus  dit  cette  parabole  à fes 
Hi  difciples  : Le  royaume  du  ciel  e/l  femblable  à 
un  pere  de  famille  r qui  fortït  de  grand  matin  3 afin 
de  louer  des  ouvriers  pour  travailler  à fa  vigne  ; 
& étant  demeuré  d'accord  avec  les  ouvriers  qu'ils 
aur  oient  un  dernier  pour  leur  journée  , il  les  envoya 
à fa  vigne . Il  fortit  fur  la  troifiéme  heure  du  jour  , 
& en  ayant  vu  d'autres  qui  fe  tenoient  dans  la  place 
fans  rien  faire , il  leur  dit  : Alle^-vous - en  aujfi 
vous  autres  à ma  vigne  3 & je  vous  donnerai  ce 
qui  fera  raifonnable  , & ils  s'y  en  allèrent . Il  fortit 
encore  fur  la  fixiémc  & fur  la  neuvième  heure  du 
jour  , & fit  la  meme  chofe . Enfin  étant  forti  fur 

I onfiéme  heure , il  en  trouva  d’autres  qui  étaient 
là  fans  rien  faire,  au f quels  il  dit  : Pourquoi  de* 
meure jj  - vous  tout  le  long  du  jour  fans  travailler  ? 
Parce , lui  dirent-ils , que perfonne  ne  nous  a loués., 

II  leur  dit  : Alle^-vous  - en  aujfi  à ma  vigne . Le 
foir  étant  venu , le  maître  dit  a celui  qui  avoit  le 
foin  de  fes  affaires  : Appelle ç les  ouvriers  & paye{- 
les , en  commençant  depuis  les  derniers  jujqu  aux 
premiers.  Ceux  donc  qui  n àv oient  travaillé  que  de - 
puis  L onzième . heure  s étant  approches  9 reçurent 
chacun  un  denier . Ceux  qui  avoient  été  loués  les 
premiers  venant  à leur  tour , s' attendaient  quon  leur 
en  donneroit  davantage  ; mais  ils  ne  reçurent  néan- 
moins que  chacun  un  denier , & en  le  recevant  ils 
mur  mur  oient  contre  le  pere  de  famille , en  difant  : 
Ces  derniers  n'ont  travaillé  qu'une  heure , & vous 
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les  traite ç comme  nous  qui  avons  porté  le  poids  du 
jour  & de  la  chaleur. .Mais  il  répondit  à Vun  d'eux  : 
Mon  ami3  je  ne  vous  fais  point  de  tort . N' êtes • 
vous  pas  convenu  avec  moi  à un  denier  pour  votre 
journée  ? Prene ^ ce  qui  vous  appartient , & vous  en 
alleç.:  pour  moi  je  veux  donner  à ce  dernier  autant 
quà  vous . Ne  m’ejl-il  pas  permis  de  faire  ce  que  je 
veux  de  ce  qui  ejt  à moi  ? & votre  œil  efl-il  mau- 
vais parce  que  je  fuis  bon  ? Aïnfi  les  derniers  feront 
les  premiers  , 6*  les  premiers  feront  les  derniers  $ 
parce  qu'il  y en  a beaucoup  d'appellés  mais  peu  d' élus* 

Homélie  fur  le  travail. 

\ 

CEs  dernieres  paroles  que  vous  venez  d'enten- 
dre y mes  freres , ne  font-elles  pas  capables 
de  vous  faire  entrer  dans  les  triftes  fentimens  que 
l’Egüfe  veut  aujourd’hui  vous  infpirer  ? elle  prend 
fon  deuil  9 elle  retranche  de  fon  office  tous  les  chants 
de  joye  , elle  leur  en  fubftitue  d’autres  plaintifs 
& lugubres  , jufqu’au  tems  où  elle  célébrera  la 
mémoire  de  la  mort  & de  la  fépulture  de  fon 
divin  époux  ; elle  prend  des  ornemens  d’une  cou- 
leur violette , qui  eft  celle  de  la  pénitence  : pour- 
quoi tout  cela  r pour  nous  apprendre  dès  aujour- 
d’hui à gémir , à faire  pénitence  3 à ne  penfer 
qu’avec  horreur  à ces  divertiffemens  aufquéls  fe 
livrén't  les  gens  du  fiéclé  dans  cette  faifon.  C’eft 
fur-tout  dans,  cés  jours  de  fcahdale  que  les  mon- 
dains perdent  leur  tems  , les  uns  a faire  autre 
chofè  que  ce  qu’ils  dévoient  , les  autres , à ne 
rien  faire  , ôti  à faire  beaucoup  de  mal.  Que 
fait  donc  l’Eglife  pour  nous  animer  au  travail? 
dàns  fon  office , elle  nous  rappelle  la  chûte 
d’Adâm  3 & l’arrêt  qui  l’a  condamné  à manger 
fon  pain  à la  fueur  de  fon  front  : dans  fon  épître , 
elle  nous  propofe  les  exercices  pénibles  des  athlé- 
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tes , comme  un  modèle  de  ceux  aufquels  font  ap- 
pellés  les  chrétiens  : dans  notre  évangile  , elle 
fait  mention  d’une  des  plus  terribles  vérités  du 
chriftianifme , du  petit  nombre  des  élûs  ; nous  y 
lifons  qu’il  y en  a beaucoup  d’appellés  , mais 
peu  d’élûs  ; c’eft-à-dire , ( & c’eft  la  remarque 
que  faifoit  un  grand  Pontife  en  expliquant  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  ) que  beaucoup  embraf- 
lent  la  foi , & que  peu  parviennent  au  royaume 
des  cieux  : hélas  ! continuoit  ce  faint  doéleur  , 
l’enceinte  de  cette  Eglife  eft  toute  remplie  de 
chrétiens  ; mais  qui  peut  connoître  combien  il  y 
en  a peu  qui  foient  du  nombre  des  élûs  ; la 
voix  de  tous  fait  bien  retentir  le  nom  de  Dieu , 
mais  la  vie  de  tous  ne  le  repréfente  pas  ; la  plu- 
part juivent  Dieu  des  lèvres  , & s‘en  éloignent  par 
leurs  mœurs  ; plerique  Deum  vocibus  fequuntur  , 
moribus  fugiunt.  C’eft  ce  que  je  pourrois  vous 
dire  avec  autant  de  vérité  ; mais  ce  que  j’ai  à 
dire  fur  cet  effrayant  fujet , permettez  que  je  le 
diffère  jufqu’au  tems  où  j’expliquerai  l’epitre  de 
ce  jour.  Revenons  à notre  évangile  , & confi- 
dérons-en  le  but. 

Le  Seigneur  avoit  dit  à fes  apôtres  qu’ils  fe- 
roient  affis  fur  douze  fiéges  , & établis  juges  de 
l’univers  , & des  puiffances  qui  gouvernoient 
l’onivers  : il  avoit  ajouté,  pour  leur  affurer  une 
chofe  fx  peu  vraifemblàble  , que  les  derniers  fe- 
roient  les  premiers , & les  premiers  les  derniers  ; 
c’eft-à-dire  , ou  bien  qu’eux-mêmes  , gens  fans 
naiffance  & fans  pouvoir,  feroient  les  premiers, 
& que  les  grands  du  monde  feroient  les  derniers  ; 
ou  bien  que  les  gentils  jufqu’alors  les  derniers , 
prendroient  la  place  des  juifs  auparavant  les  pre- 
miers ; ou  enfin , que  les  pécheurs  deviendroient 
juftes  , & que  les  juftes  cefferoient  de  l’emporter 
fur  eux  par  leur  piété , & même  qu’ils  leur  de- 
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viendroient  inférieurs.  C’eft  pour  leur  rendre  plus 
fenfible  cette  vérité  qu’il  fe  fert  de  la  parabole 
que  vous  avez  entendue. 

Quelle  autre  fin  fe  propofe-t’il  encore  ? d’en- 
gager au  travailla  la  ferveur,  à la  pureté  d’in- 
tention, & à la  perfévérance  dans  le  travail  ; 
d’infpirer  beaucoup  d’humilité  aux  juftes  , en  leur 
montrant  qu’ils  peuvent  déchoir  de  leur  état  ; ut 
de  fe  quifque  minime  pr  ce  fumât , quia  utrum  ad  rtgnum 
eligendus  fit  , nefcit  : beaucoup  de  charité  envers 
les  pécheurs  , en  faifant  voir  qu’on  ne  doit  jamais 
en  aéfefpérer  ; ut  unûfquifque  proximum  fuum  quem 
jacere  in  vitiis  confpicit  defperare  non  audeat  : 
beaucoup  de  courage  aux  pécheurs,  en  leur  ap- 
prenant que  la  pénitence  n’eft  jamais  trop  tardive 
quand  elle  eft  lincere  ; ut  eos  avidiores  faceretqui 
in  ultimâ  fenettute  convertuntur.  ( a ) Serois-je  aflez 
heureux  pour  vous  infpirer  ces  fentimens  ? puis-je 
efpérer  que  tant  de  chrétiens  qui  paffent  leur  vie 
ou  dans  une  molle  oifiveté , ou  dans  une  ftérile 
occupation  , iront  travailler  à la  vigne  du  Sei- 
gneur ? c’eft  le  fruit  que  je  me  propofe  dans  cette 
inftruttion. 

La  néceffité  du  travail  en  fera  la  première  partie. 

Les  conditions  que  doit  avoir  notre  travail 
en  feront  la  fécondé  partie. 

Premier  Point . 

Le  royaume  des  deux  ejl  femblahle  à un  homme 
& à un  vere  de  famille  qui  Jortit  des  le  grand  matin 
afin  de  louer  des  ouvriers  pour  travailler  à fa  vigne  ; 
fimile  eft  regnum  cœlorum  homini  patris-familias 
qui  exiit  primo  man'e  conducere  operarios  in  vineam 
Jfuam. 

Qu’eft-ce  que  ce  pere  de  famille?  qui  font 

• (a J Chryfofi . ■ : 
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ces  ouvriers  ? que  lignifie  cette  vigne , ce  denier , 
ces  différentes  heures  du  jour  ? ce  font  là  les 

3ueftions  ^u’on  peut  former  fur  la  première  partie 
e notre  évangile , & voici  la  reponfe  que  les 
Peres  y ont  faite.  Ce  pere  de  famille,  nous  difent- 
ils  , c’eft  Dieu  lui-même  dont  tous  les  hommes 
ont  reçû  l’être  & la  vie,  dont  ils  compofent  la 
famille,  qu’ils  peuvent  appeller  du  doux  nom  de 
pere,  & qui  nous  ordonne  de  nous  regarder 
comme  freres , comme  les  enfans  d’une  même 
maifon.  Ces  ouvriers  envoyés  à la  vigne  , ce  font 
ceux  que  Dieu  a appelles  à la  pratique  de  fes 
commandemens , & au  faiut  de  leur  ame  ; cette 
vigne , c’eft  l’Églife , c’eft  l’état  d’un  chacun 
hors  lequel  on  ne  travaille  pas , ou  bien  on  tra-  v 
vaille  inutilement.  Ce  denier  nous  marque  la  vie 
éternelle  promife  aux  ouvriers  évangéliques.  Enfin 
les  heures  différentes  où  ils  ont  été  appellés , 
lignifient  ou  bien  les  difierens  âges  de  la  vie , ou 
bien  les  différens  âges  du  monde  ; ces  deux  fens 
qu’a  prévu  le  faint  Efprit  , font  également 
appuyés  par  l’autorité  des  Peres  de  l’Eglife  ; le 
premier  eft  de  faint  Jérôme  , de  faint  Bafile,  & 
de  faint  Grégoire  : le  fécond , qu’approuve  en- 
core faint  Grégoire,  eft  de  faint  Hilaire,  & du 
vénérable  Béde.  Je  vais  m’attacher  au  premier , 

& vous  montrer  comment  Dieu  nous  appelle  au 
travail  dans  tous  les  âges  de  la  vie , & combien 
foibles  font  les  prétextes  dont  on  fe  fert  pour 
s’exempter  de  la  loi  du  travail  : de-là  il  rélùltera 
une  preuve  invincible  de  la  néceflité  où  nous 
fommes  de  travailler  lâns  relâche. 

A chaque  âge  de  notre  vie , Dieu  nous  appelle 
au  travail , fon  amour  le  follicite  , le  prefle  de 
fortir  pour  ainfi  dire  de  lui  - même , & de  venir 
nous  chercher  & nous  faire  travailler  à l’impor- 
tante affaire  de  noue  faim.  Il  nous  a cherché  dès 
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que  nous  avons  eu  l’ufage  de  raifon  ; exile  primo 
manè  conducere  operarios  in  vineam  fuam.  Dès  cet 
inftant  qui  étoit  pour  nous  l’aurore  de  notre 
vie , il  a éclairé  notre  efprit  de  fes  divines  lu- 
mières , & échauffé  nos  cœurs  de  fon  divin 
amour , il  nous  a infpiré  de  faintes  penfées , il 
nous  a prévenu  de  fes  grâces  pour  nous  donner 
la  fo/ce  & le  mérite  de  lui  offrir  les  prémices 
de  notre  liberté , de  ratifier  les  vœux  faits  pour 
nous  dans  notre  baptême  , & de  confentir  à tra- 
vailler uniquement  à fon  fervice  ; ex  Ut  primo  manè 
conducere  operarios  in  vineam  fuam.  Quel  amour 
de  notre  Dieu  pour  vous , mes  chers  enfans , 
qui  pouvez  à peine  m’entendre , mais  à qui  des 
parens  pieux  feront  bien  comprendre  ce  que  je 
dis  : ce  Dieu  de  bonté  qui  vous  a créé  & mis 
au  monde , vous  demande  votre  cœur , il  exige  , 
( & vous  ne  pouvez  lui  manquer  ici  fans  vous 
rendre  coupables  d’un  péché  qui  donneroit  la 
mort  à votre  ame,  &.  la  rendroit  hideufe  à fes 
yeux  ) il  exige  que  le  premier  ufage  que  vous 
faites  de  votre  raifon , foit  un  aéle  de  fon  amour  ; 
que  vous  lui  témoigniez  que  vous  l'aimez  de 
tout  votre  cœur;  que  vous  lui  promettiez  que 
vous  l’aimerez  toujours  plus  que  toute  chofe  ; 
que  vous  lui  rendiez  des  humbles  aélions  de  grâ- 
ces de  ce  qu’il  vous  a donné  un  corps  & une 
ame , un  elprit  capable  de  le  connoître , & une 
volonté  capable  de  l’aimer;  que  vous  lui  en 
falîiez  le  facrifice , en  lui  demandant  de  n’ufer  ja- 
mais des  facultés  de  ce  corps  & de  cette  ame, 
que  pour  fa  plus  grande  gloire.  Oferiez-vous 
le  lui  refufer  i ce  Dieu  vous  aime  tant  qu’il 
a voulu  devenir  femblable  à vous  ; quand  il  étoit 
fur  la  terre,  il  appelloit  les  enfans  à lui,  & il 
reprenoit  ceux  qui  les  empêchoient  d’y  aller  ; il 
vous  dit  dans  fon  évangile  , que  c’eft  a vous  que 
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le  royaume  des  deux  appartient , ( b ) il  tiendra 
comme  fait  à lui-même  ce  que  l’on  fait  pour  vous  ; 
(c)  il  fait  une  horrible  menace  à ceux  qui  fe- 
raient pour  vous  une  occafion  de  péché , il  leur 
déclare  ( d ) qu  il  vaudroit  mieux  pour  eux  qu'on 
leur  mît  une  meule  au  col  6*  qu’on  les  jettât  dans 
la  mer.  Enfin  pour  vous  engager  à le  bien  fervir , 
en  le  priant  avec  ferveur , & en  obéiflant  à vos 

Îtarens  avec  une  entière  foumiffion , il  vous  fait 
es  promelles  les  plus  magnifiques,  il  vous  pro- 
met de  vous  faire  régner  avec  lui  dans  le  ciel. 
Ne  le  fouhaitez  - vous  pas  de  tout  votre  cœur? 
ayez  donc  autant  d’horreur  du  péché  que  vous 
en  auriez  d’un  ferpent  qui  coureroit  à vous  pour 
vous  dévorer.  O qu’heureux  font  les  enfans  à 
qui  les  peres  & meres  répètent  fouvent  ces  le- 
çons ! qu’heureux  font  ceux  qui  les  pratiquent  ! 
mais  hélas  qu’il  y en  a peu  pour  qui  foit  ce  bon- 
heur 1 nous -mêmes  peut-être  avons- nous  bien 
des  reproches  à nous  faire  fur  la  maniéré  dont 
s’eft  paffé  notre  enfance. 

Avant  notre  ufage  de  raifon  , nous  étions  ce 
que  nous  avons  pû  remarquer  dans  des  enfans 
encore  à la  mamelle  ; injuûes , nous  voulions 
que  nos  parens  &i  quiconque  nous  approchoit 
nous  fût  affujetti  ; orgueilleux  & vindicatifs  , 
nous  nous  vengions  à -notre  maniéré  des  retards 
qu’on  apportoit  à nos  volontés;  envieux  & ja- 
loux , nous  ne  pouvions  voir  fans  pâlir  un  enfant 
de  notre  âge  partager  notre  nourriture.  Ce  font 
là  les  inclinations  que  faint  Auguftin  allure  avoir 
obfervé  dans  un  enfant  qui  ne  parloit  pas  encore  ; 
vidi  ego  f e ) 6*  expertus  fum  \elantem  parvulum  , 
nondum  loquebatur  & intuebatur  pallidus  amaro 
afpettu  collaElaneum  fuum.  Ne  font- ce  pas  celles 

(b)  Math.  i).  (c)  Math,  ij,  (d)  Ibidem  (e ) Lib . 
1.  Çonf.  7, 
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que  nos  parens  ont  eu  la  douleur  de  remarquer 
en  nous  , lors  même  que  la  raifon  devoir  les 
corriger  ? dequoi  fe  plaignoient-ils  plus  fouvent , 
fin  on  de  notre  attachement  à notre  propre  fens, 
de  notre  peu  de  docilité  à les  entendre , de  notre 
impatience  dans  les  moindres  peines  , de  notre 
fenfualité  demefurée , de  notre  ardeur  infatiable 
pour  le  plaifir , de  notre  éloignement  pour  les 
occupations  convenables  à notre  âge  ? N’eufîions- 
nous  commis  que  ces  fortes  de  fautes , nous  au- 
rions déjà  bien  à gémir  d’avoir  déplu  au  Seigneur 
dans  un  âge  où  il  étoit  important  de  le  fervir 
avec  une  exafte  fidélité.  Mais  combien  parmi 
nous  ont  été  affez  heureux  pour  ne  pas  perdre 
la  grâce  alors  ? combien  en  trouverons-nous  dans 
les  jours  de  leur  adolefcence  qui  fe  foient  abftenus 
de  tout  péché  damnable  ? des  péchés  d’impure- 
tés, des  péchés  d’injuftice,  des  péchés  d’infidé- 
lité & d’irréligion  ? très  - peu , vous  répond  faint 
Auguftin;  ( r ) paucijjîmi  funt  tanta  felicitatis  ut 
ab  ipsâ  ineunte  adolefcentiâ  nuïla  damnabilia  pec~ 
cata  commutant , vel  in  fiagitiis , vel  in  facinoribus  , 
vel  in  nefarice  impietatis  errore . Delà  ces  habitu- 
des qui  fe  fortifient  avec  l’âge  ; delà  cette  diffi- 
culté qu’on  a de  fe  vaincre  le  refte  de  fa  vie  ; 
delà  cet  aveuglement  de  l’efprit  , cet  endurcif- 
fement  du  cœur  dans  lequel  vivent  aujourd’hui 
tant  de  jeunes  gens.  Hé  ! que  deviendroient-ils , 
fi  Dieu  les  traitoit  comme  il  en  a traité  tant 
d’autres  ? mais  fa  bonté  s’y  oppofe , il  nous  a 
invité  à la  première  heure  du  jour. 

Il  ejl  encore  forti  à la  troifiémt  heure  pour  nous 
prefler  de  nouveau  d’aller  en  fa  vigne  ; & cgn(Tus 
eft  circa  horam  tertiam . Et  en  combien  de  ma- 
niérés nous  a-t’il  preffé  alors? 'il  nous  a fait 

ê 

(f)  Lib,  xif  4t  Civ • Dei,  Cap% 
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entendre  plus  fouvent  la  voix  de  Tes  minières  ; il 
falloit  nous  préparer  à une  première  communion  , 
& pour  nous  en  rendre  dignes,  que  n’ont -ils 
pas  fait  ? exhortations  pathétiques , inftruéfions 
fréquentes , retraites  fpirituelles , revûes  exattes 
de  toute  la  vie,  confeflion  générale  de  toutes 
fes  fautes , renoncement  abfolu  à tous  péchés  , 
longue  épreuve  pour  s’en  affurer  , rien  qu’ils 
n’ayent  fait  ou  exigé  de  ce  qui  pouvoit  raméner 
dans  le  bercail  la  brebis  qui  s’étoit  égarée. 

Nous  paroiffions  y être  rentrés,  notre  conver- 
fion  à Dieu  paroifloit  devoir  être  fans  retour  au 
monde  ; mais  que  font  devenues  les  généreules 
réfolutions  que  nous  formions  alors  ? hélas  ! elles 
fe  font  évanouies  avec  toutes  les  belles  efpéran- 
ces  que  nous  donnions  dans  ce  tems-là.  Il  fem- 
bloit  après  une  première  communion , que  ce  jeune 
homme  s'appliquerait  à acquérir  les  ^tonnoiffances 
néceffaires  a l’état  auquel  il  eft  appellé  , qu’il 
fuyeroit  les  compagnies  dangereufes , qu’il  veil- 
leroit  fur  fes  fens , & qoe  le  péché  ne  fouillerait 
plus  fon  cœur  : qu’eft-il  devenu  quelques  années  , 
quelques  mois  après  ? helas  ! il  a perdu  de  vûe 
l’éternité  & fes  fuites  redoutables , il  s’eft  figuré 
que  la  mort  étoit  encore  éloignée  , il  a négligé  la 
priere , il  s’eft  permis  un  loifir  inutile , il  n’a  pas 
eu  foin  de  réprimer  la  vivacité  de  fon  imagina- 
tion , il  s’eft  laiffé  entraîner  par  la  curiofité  na- 
turelle à fon  âge , & cette  négligence  l’a  engagé 
à une  infinité  de  penfées , de  déiirs  contraires  à 
la  vertu  délicate  de  chafteté. Comment  s’en  feroit-il 

Sréfervé  ? les  faints  ne  s’en  garantirent  qu’avec 
e grands  efforts  , qu’en  fortifiant  leur  efprit  par 
la  priere  , qu’en  affoibliffant  leur  chair  par  la  pé- 
nitence ; & lui  au  contraire  fortifioit  fa  chair  par 
une  vie  toute  fenfuelle , & afloibliffoit  fon  ame 
par  un  oubli  criminel  des  exercices  de  piété  ; cora- 
Tom.  /.  D d 

« 1 


Digitized  by  Google 


r 


418  Homilit 

ment  auroit-il  éteint  les  traits  enflammés  de  Pef- 
prit  impur?  le  vice  infâme  de  T impureté  eftdonc 
celui  qui  domine  pendant  la  troihéme  heure  du 
jour , celui  qui  nous  éloigne  de  l’affaire  du  falut 
pendant  tout  le  tem$  de  l’adolefcence  ; or  qu’a  fait 
encore  le  Seigneur  pour  gagner  des  coeurs  juf- 
qu’alors  infidèles  ? 

Il  eft  encore  forû  fur  la  fixiimt  heure  du  jonr , c’eft- 
à-dire , lorfque  nous  avons  eu  l’âge  de  prendre 
lin  état  ; iterùm  autem  exiit  circa  fcxtam  ho  ram • 
Il  nous  a fait  dire  alors  ce  que  mon  miniftere 
m’ordonne  d’annoncer  à ceux  qui  doivent  penfer 
à un  établiffement,  que  ce  choix  entraîne  avec  lui 
des  conféquences  éternelles , qu’il  demande  une 
grande  connoiffance  & des  obligations  attachées 
au  genre  de  vie  qu’on  veut  embraffer,  & des 
talens  qu’on  a , ou  qu’on  n’a  pas  pour  en  rem- 
plir les  obligations  ; que  cette  connoiffance  eft 
un  don  du  Seigneur , qu’il  faut  lui  demander  ins- 
tamment , qu’il  ne  doit  cette  grâce  qu’à  ceux  qui 
ont  le  cœur  pur , qu’il  faut  avant  toute  chofe  fe 
réconcilier  à Dieu  par  une  fincere  pénitence,  & 
enfuite  fe  faire  une  férieufe  occupation  de  fon 
état , & de  ce  qui  contribue  , à y rendre  habile» 
Et  quel  ufage  avons-nous  fait  ? quel  ufage  la 
îeuneffe  d’aujourd’hui  fait-elle  de  ces  avis  li  né- 
ceffaires  ? elle  devoit  paffer  les  jours  de  fon  en- 
fance à s’inftruire  à fond  de  fa  religion  , & des 
peres  & meres  indolens  lui  ont  laiffé  oublier  dans 
une  faifon  ce  qu’elle  avoit  appris  dans  l’autre  s: 
elle  devoit  employer  les  années  de  fon  adolef^ 
cence  à former  fon  cœur  à la  vertu , & dans 
un  certain  monde  à quoi  forme-t’on  les  enfans  à 
cet  âge  l hélas  ! on  néglige  l’unique  néceffaire  , 
qu’on  regarde  comme  inutile  , & ce  cpii  n’eft 
qu’amufement  devient  absolument  néceffaire.  Me- 
xes  mondaines , meres  efclayes  du  monde  &.  dç 
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fes  modes , n’eft-ce  pas  là  votre  étrange  façon 
de  penfer  ? idolâtres  d’une  fille  que  vous  voulez 
introduire  dans  le  monde  , à quoi  l’exercez-vous  t 
quels  maîtres  lui  donnez-vous  ? ceux  qui  enfei- 

§nent  mieux  les  dangereux  talens  de  la  danfe  6c 
u jeu,  le  maniement  des  inftrumens , léchant, 
femblables  fciences  , dont  on  n’ufe  prefque  jamais 
que  pour  fatisfaire  fa  vanité , toucher  les  cœurs  , 
& y jetter  une  flamme  impure.  Quelles  leçons 
lui  répétez-vous  plus  fouvent  ? toutes  celles  qui 
ont  pour  objet  les  grâces  extérieures , la  maniéré 
de  fe  préfenter , de  parler  8c  de  répondre  , le 
maintien  , les  parures  8c  les  modes.  Voilà  à quoi 
une  mere  s’attache  ; & cet  efprit  qu’il  falloit 
orner  de  connoiflances  utiles,  & ce  cœur  qu’il 
falloit  former  à la  piété,  vous  le  négligez.  Vous 
devez  apprendre  à votre  enfant  à paroitre  devant 
le  monde , fans  doute  ; mais  en  filles  chrétien- 
nes & modelles  ; mais  avec  l’efprit  de  Dieu  , 8c 
non  celui  du  monde  ; mais  avec  un  cœur  brûlant 
de  l’amour  divin , 8c  infenfible  à celui  des  hom- 
mes 8t  à tout  ce  qui  peut  l’infpirer  ; mais  après 
lui  avoir  appris  à paroitre  devant  Dieu.  Eh  f 
comment  y paroîtroit-elle , fi  dans  ce  moment 
l’arrêt  de  mort  étoit  prononcé  contre  elle  ? oii 
font  les  bonnes  œuvres  qu’elle  préfenteroit , & 
dont  elle  oferoit  demander  la  recompenfe  ? de- 
puis qu’elle  fe  connoît  jufqu’au  moment  où  elle 
a pris  un  état,  à quoi  s’eft-elle  appliquée?  trilles 
vi&imes  de  la  vanité , elle  facrine  à cette  idole 
fes  penfées , fes  difcours  , •fes  occupations  ' fes 
projets  , fes  défirs  6 C fon  cœur  ; les  penfées  , 
dont  l’unique  objet  font  les  ajullemens  ; fes  dif- 
cours , dont  la  matière  principale  font  les  parures  ; 
fes  occupations , qui  font  les  viles  bagatelles  de 
la  vaine  gloire;  fes  projets,  qui  font  d’attirer  des 
regards,  &.  de  fe  gagner  la  tendrelfe  8c  l’eftime 
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des  hommes  ; fes  défirs  , qui  font  de  paroître 
avoir  de  la  beauté,  de  Fefprit,  de  l’éducation  ; 
fon  cœur  où  il  n’y  a que  recherche  exceffive  d’elle- 
même  & amour  du  monde  ; voilà  quelle  a été 
fon  occupation  principale  : le  relie , les  prières 
ordinaires,  les  le&ures  édifiantes,  les  œuvres  de 
charité,  les  pratiques  de  religion,  tout  cela  n’a 
été  que  l’accelToire  de  fes  occupations.  Ah  ! je 
tremble  pour  elle  , je  tremble  pour  la  mere  qui 
lui  a donné  cette  frivole  éducation  , quand  je  me 
rappelle  la  parabole  des  vierges  folles.  Qu’étoit- 
ce  en  effet  que  ces  vierges  dont  parle  l’évan- 
gile ? on  ne  leur  reproche  pas  d’avoir  permis  à 
leur  efprit  des  penfees  impures  , d’avoir  ouvert 
leurs  cœurs  à des  difcours  criminels  , d’avoir 
fouillé  leurs  lèvres  par  des  chanfons  qui  ne  refpi- 
rent  que  la  volupté  ; elles  ont  confervé  le  tréfor 
précieux  de  la  cnafleté , & leurs  mœurs  paroif- 
lent  en  tout  régulières  ; cependant  l’époux  leur 
dit  qu’il  ne  les  connoît  pas  ; nefcio  vos  : elles 
font  pour  jamais  exclues  du  banquet  facré  , con- 
damnées à un  éternel  défefpoir.  Par  où  donc  ont- 
elles  mérité  ce  cruel  refus  ? leur  cœur  étoitalfoupi 
à l’arrivée  de  l’époux  ; voilà  la  caufe  unique  de 
leur  réprobation.  Ah  1 que  deviendront  donc  tant 
de  perfonnes  du  fexe  , en  qui  on  remarque  le 
même  alfoupilTement  ? aujourd’hui  elles  donnent 
tout  au  monde , &.  rien  ou  prefque  rien  à Dieu  à 

?ui  elles  doivent  tout.  Le  tems  qui  précédé  leur 
tabliflement  , elles  en  employent  la  meilleure 
partie  à fe  former  à la  fociété  ; le  tems  qui  fuit, 
a quoi  le  paflent-elles  encore?  à aller  de  vifites 
én  vifites , à en  rendre  aujourd’hui  & à en  rece- 
voir demain  : le  vuide  affreux  que  la  religion 
trouve  dans  leur  vie  , & dans  la  conduite  de 
ceux  & celles  qui  jouifTent  des  biens  de  la  fortune  I 
permettez-moi , chers  auditeurs , que  je  falfe  ici 
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l'analyfe  de  leurs  jours  ; eft-il  concevable  que 
des  chrétiens  les  deftinent  à un  tel  ufage  ? 

Une  faine  raifon  nous  apprend  feule  que  tous 
les  mornens  qu’on  parte  dans  un  repos  fenfuel  St 
trop  long-tems  prolongé  , font  perdus  fans  ref- 
fource  ; & on  prolonge  fon  fommeil  bien  avant 
dans  le  jour , on  pafle  la  moitié  de  fa  vie  dans 
un  repos  létargique  qui  énerve  les  forces  du  corps, 
& la  vigueur  ae  Tanne.  La  religion  demande  qu  on 
s’occupe  de  la  priere  en  fe  levant , qu’on  farte 
de  falutaires  réflexions  fur  la  maniéré  dont  on 
fanélifiera  le  jour  ; & à peine  a-t’on  prononcé 
quelques  prières  du  bout  de  fes  lèvres , qu’on 
n’eft  déjà  plus  occupé  que  de  parures  & de  fem- 
blables  inutilités  ; la  tendre  piété  voudroit  qu’on 
afliftât  régulièrement  au  facrifice  , & de  dix  jeunes 
hommes,  à peine  en  verrons-nous  un  qui  en  ait 
la  louable  coûtume.  La  feule  raifon  nous  diète 
d’aller  à table  autant  pour  y exercer  la  fobriété, 

Sue  pour  y prendre  notre  réfection  •,  & les  repas 
es  grands  font  aujourd’hui  de  longs  8c  fomptueux 
feftins,  oh  la  fenfualité  la  plus  rafinée  trouve 
toujours  à fe  fatisfaire.  La  religion  en  permettant 
des  délaflemens  innocens , des  récréations  indif- 
pen fables,  exige  qu’au  milieu  de  tout  cela  on 
conferve  l’efprit  de  piété  & de  recueillement, 
& tout  au  moins  qu’après  cela  on  foit  en  état 
de  vaquer  à la  priere  & à la  méditation  ; mais 
qu’arrive-t’il  tous  les  jours  dans  le  monde  ? il 
arrive  que  des  entretiens  inutiles  fur  les  nouveb- 
les  publiques , fur  le  tems  , fur  les  habits  & fur 
les  ameublemens  ; que  des  conventions  pen 
chartes  & peu  favorables  à la  réputation  du  pro  * 
chain  ; que  le  jeu  & les  amufemens  qu’a  fçû  in- 
venter la  vie  molle  &défœuvrée,  que  tout  cela, 
dis-je , abforbe  un  tems  deftiné  ou  à régler  une 
famille  ou  à virtter  les  malades , &.  exercer  les 
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ceuvres  de  miféricorde  & de  piété.  La  religion 
exige  qu’on  ne  farte  pas  de  la  nuit  le  jour,  ou 
qu’on  confacre  Tes  veilles  à la  piété,  & on  les 
confacre  aux  bals  , aux  danfes,  & que  fçai-je 
encore  ? La  religion  défireroit  que  toutes  les  per- 
fonnes  qui  compofent  le  monde  dont  je  parle  , 
expofartent  leur  état  à un  direâeur  zélé  & pru- 
dent , qu’elles  lui  demandaient  un  réglement  de 
vie , où  l’ufage  de  tous  les  momens  du  jour  ferait 
marqué,  où  elles  apprendraient  à rendre  à Céfar 
ce  qui  appartient  a Céfar  , & à Dieu  ce  qui 
appartient  à Dieu  : & quel  autre  réglement  fuit- 
on  que  celui  que  fuggere  l’envie  de  voir  & d’être 
vû  ? on  vit  fans  principe  & fans  régie  , on  eft 
toujours  prêt  de  donner  fon  tems  au  premier 
venu  ; avec  le  monde , on  s’occupe  de  rien , 
fi  on  eft  feul , • on  charme  fon  ennui  par  d’au- 
tres riens.  Reconnoît-on  là  les  difciples  d’un 
Jefus  crucifié , d’un  Jefus  qui  a été  dans  les  plus 
pénibles  travaux  dès  fa  jeunefli? 

Sans  parler  encore  du  tort  que  ces  perfonnes 
fe  font  a elles- mêmes  , quel  dommage  ne  cau- 
fent-elles  point  à la  fociété  ? c’eft  peut-être  une 
jnere  de  famille , qui  comme  la  femme  forte  dont 
parle  Salomon,  (g)  devroit  travailler  avec  des 
mains  fages  & induflrieufes  aux  ouvrages  de  laine 
& de  lin , fe  lever  lorfquil  efl  encore  nuit , parta- 
ger le  travail  à fes  domeftiques  & la  nourriture  à 
fes  fervantes  , ne  point  éteindre  la  lampe  pendant  les 
ténèbres , appliquer  fes  doigts  au  fu/eau  , ouvrir  fa 
main  à V indigent , & étendre  fes  bras  vers  le  pau- 
vre , veiller  fur  l’éducation  de  fes  enfans , s’ac- 
quérir la  confiance  de  fon  époux  par  fon  amour 
pour  la  retraite,  & fon  attention  fur  les  affaires 
d’une  maifon.  Que  deyiendra-t’elle  cette  maifon  ? 
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que  deviendront  ces  domeftiques  ? quels  fenti- 
mens  , quelle  religion  auront  ces  enfans , s’ils  font 
abandonnés  à eux-mêmes , fi  cette  mere  de  fa- 
mille n’entre  dans  tout  le  détail  qui  la  concerne  ? 
c’eft  peut-être  un  jeune  homme  qui  prononce  déjà , 
ou  qui  eft  deftiné  à prononcer  dans  peu  fur  la 
fortune , l’honneur , la  vie  des  citoyens  ; fi  ce 
juge  ( j’en  dis  autant  à proportion  de  tous  ceux 
qui  concourent  à rendre  juftice  ) vit  comme 
plufieurs  dans  une  molle  oifiveté  ; ft  dans  fon 
cabinet  il  ne  s’occupe  que  de  pièces  fugitives  , 
que  de  littératures  inutiles  , que  d’ouvrages  étran- 
gers à fa  difficile  fon&ion  de  magiftrat  ; s’il  n’a 
pour  les  loix  de  l’état  , pour  l’étude  du  droit 
que  dégoût  & qu’averfiôn  ; s’il  fait  du  jeu , des 
vifites , fa  principale  occupation  ; combien  de  cliens 
ne  ruine-<’il  pas , d’abord  en  les  laiflant  languir 
& fe  confumer  en  frais , & puis  en  prononçant 
des  arrêts  qui  les  privent  des  droits  les  plus  légi- 
times ? C’eft  peut-être  un  miniftre  de  l’Eglile  , 
qui  eft  ou  qui  fera  bien-tôt  chargé  du  foin  des 
atnes  *,  fi  cet  eccléfiaftique  borne  fon  mérite  & 
fes  talens  à être  toujours  d’une  propreté  exquife , 
d’une  converfation  délicate  & enjouée , d’une 
politefle  prévenante  & étudiée  , à paroître  ne 
rien  ignorer  des  jeux  & des  amufemens  du  mon- 
de, à devenir  lame  & le  mobile  des  parties  de 
plaifir,  à fe  faire  tout  à tous,  aux  mœurs  & aux 
inclinations  du  ficelé  : quelle  playe  ne  fera-t’il 
pas  à la  religion  ? combien  d’ames  ce  fquélete 
d’eccléfiaftique  n’entraînera-t’il  point  dans  la  pro- 
pre perte  ? rempli  qu’il  eft  de  l’efprit  du  monde 
comment  communiquera  - t’il  aux  autres  l’efprit 
de  Dieu  ? O que  des  ouailles  font  à plaindre 
fous  un  tel  pafteur  ! fa  voix  n’eft  qu’un  airain 
fonnant , fes  exhortations  n’ont  rien  que  de  fade 
& d’infipide.  Non , je  ne  fçai  ce  qui  peut  m’éton- 
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ner  davantage , ou  l'ignorance  & Tineptitude  avec 
lefquelles  ces  minières  s'acquittent  de  leur  de- 
voir , ou  la  connoiffance  & la  dextérité  avec 
laquelle  ils  traitent  ce  qui  ne  les  concerne  point  ; 
ce  que  je  fçai,  c’eft  que  l’Eglife  en  gémit , que 
. l’Etat  en  fouffre , & que  Dieu  ne  les  toléré  que 
dans  fa  grande  patience.  Ce  que  je  fçai , & ce  que 
vous  pouvez  tous  fçavoir  par  le  long  détail  dans 
lequel  je  viens  d’entrer,  c’eft  que  le  grand  nom- 
bre eft  trouvé  oifif  à quelqu’âge  qu’on  aille  le 
chercher  ; à celui  de  l’enfance , de  l’adolefcence , 
de  la  jeuneffe , à l’âge  viril , fur  lequel  il  feroit 
inutile  que  je  fiffe  de  nouvelles  remarques.  Ce 

Îue  vous  pouvez  fçavoir  encore,  c’eft  que  notre 
)ieu , riche  en  miféricorde  , a appellé  -le  grand 
nombre  au  travail  à toutes  les  heures,  à la  pre- 
mière , la  troifiéme , la  fixiéme  heure  & la  neu- 
vième ; iteriim  exiit  cire  a horam  nonam . C’eft- à- 
dire,  qu’il  eft  forti  vers  l’âge  viril  jufqu’à  la  vieil- 
leffe,  & qu’il  n’a  pas  trouvé  les  hommes  plus 
occupés  : c’eft  ce  que  vous  avez  pu  connoître 
par  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  vie  de  la  plu- 
part des  perfonnes  aifées  & commodes. 

Enfin  étant  forti  fur  V onzième  heure , il  en  a 
trouvé  d*  autres  qui  ètoient  là  fans  rien  faire  ; circa 
undecimam  vero  exiit , & invenit  alios  ftantes  : Et 
il  leur  dit  : pourquoi  demeurez-vous  tout  le  long 
du  jour  Jans  travailler  ? quid  hîc  ftatis  totâ  die 
otiofi?  Ne  vous  femble-t’il  pas , vous  , mes  freres , * 
que  le  poids  des  années  courbe  vers  la  terre , & 
que  les  cheveux  blancs  nous  rendent  refpeélables  ? 
ne  vous  femble-t’il  pas  que  ces  paroles  s’adref* 
fent  à vous  i Après  avoir  donné  la  grande  partie 
de  votre  vie  au  monde,  & à fes  vains  amufe- 
mens  , au  moins  devriez-vous  en  confacrer  les 
reftes  au  fervice  du  Seigneur  ; c’eft  ce  que  vous 
nous  promettiez  autrefois  ; je  mettrai , difiez-vous. 
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un  intervalle  entre  la  vie  & la  mort , je  quitterai 
le  monde , quand  le  monde  ne  fe  fouciera  plus 
de  moi , quand  je  ne  pourrai  plus  goûter  Tes  plai- 
firs,  foutenir  fes  longues  féances  de  la  table  &. 
du  jeu,  alors  je  mettrai  ordre  aux  affaires  de  ma 
confcience  , & je  me  difpoferai  à bien  mourir. 
Telles  étoient  vos  réfolutions , quelle  en  eft  au- 
jourd’hui l’efficacité  ? hélas  ! dcioeuvrés  comme 
auparavant , votre  loiftr  n’a  fait  que  changer  d’ob- 
jet ; de  vif  & enjoué  qu’il  étoit,  feulement  il  eft 
devenu  plus  grave  & plus  férieux.  Ce  n’eft  plus 
comme  autrefois  la  fureur  des  jeux  , des  fpeélacles , 
des  aflemblées  profanes  , qui  vous  pofféde  ; mais 
vous  aimez  à vous  renfermer  dans  un  petit  cercle 
d’amis  avec  lefquels  vous  puiffiez  méner  une  vie 
douce  &.  paifible.  Ce  n’eft  plus  comme  autrefois 
ces  divertilTemens  qui  vous  déroboient  à votre 
repos,  & qui  abrégeoient  vos  jour§  ; ce  n’eft  plus 
comme  autrefois  cet  éloignement  pour  les  Sa- 
cremens , pour  la  fréquentation  des  divins  offices  ; 
mais  c’eft  un  ménagement  exceffif  pour  votre 
fanté , c’eft  une  inaélion  chagrine  qui  luccéde  à la 
vivacité  de  vos  pallions.  Que  vous  dirai-je,  mes 
freres , & de  ces  réfolutions  que  vous  formiez  à 
la  fleur  de  votre  âge  , & des  fruits  qu’elles  produi- 
fent  dans  les  derniers  tems  ? je  vous  dirai , hélas  ! 
que  ces  réfolutions  étoient  dignes  de  la  colere  de 
Dieu  ; &.  certes,  mes  freres,  lui  promettre  de 
lui  donner  ce  que  le  monde  ne  voudroit  plus  , & 
ce  qu’on  ne  pourroit  plus  donner  au  monde  + 
n’étoit-ce  pas  lui  infulter  d’une  maniéré  impie  J 
j’ajouterai  que  ces  fruits  de  pénitence  ne  font 
pas  encore  ceux  que  Dieu  vous  demande , que 
ces  fruits  ne  l’empêchent  pas  de  vous  faire  ce 
jufte  reproche  : pourquoi  demeurez-vous  tout  le 
long  du  jour  fans  travailler  ? juid  hîc  ftatis  totâ  die 
otioji ? Et  quel  doit-il  donc  être  ce  travail?  fem- 
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biable  à celui  d’un  moiffonneur  brûlé  par  les 
ardeurs  du  foleil  ; à celui  d’un  vigneron  courbé 
vers  le  fein  de  la  fètre  ; à celui  d’un  foldat  ac- 
cablé de  fatigues  , chargé  du  poids  de  fes  armes, 
& cherchant  à combattre  l’ennemi  ; à celui  d’un 
mercenaire  qui  employé  tout  le  jour  à l’ouvrage 
de  fon  maître  , qui  prend  à peine  une  heure 
pour  fon  repos  , & qui  craint  la  préfence  de  celui 
qui  l’a  loué,  s’il  a pafle  un  jour  fans  faire  ce 
qu’il  lui  avoit  prefcrit.  Ce  font  là  autant  de  pen- 
sées de  l’Ecriture  & des  Peres. 

Profitons-en  tous , mes  freres , le  jour  de  l’é- 
ternité vient  à nous  , une  nuit  s’approche  où 
perfonne  ne  peut  travailler,  où  il  ri  y a ni  œwvrc  9 
ni  raifion , ni  ficience  , rit  fagejje . Ah  ! travaillons 
donc  pendant  que  nous  en  avons  le  tems  , profi- 
tons des  momens,  ils  deviennent  plus  précieux 
que  jamais  : leur  nombre  diminue  tous  les  jours  , 
bien-tôt  il  n’y  en  aura  plus  ; tempus  non  trit  am • 
pliiis . Ecoutons  cette  voix,  mes  chers  auditeurs; 
fuivons  encore  cette  autre  leçon  de  l’apôtre , ( h ) 
approchons-nous  de  Dieu  avec  un  coeur  véritable- 
ment fincere  & purifié  des  fiouillures  de  la  mauvaifie 
confidence , d'autant  plus  que  nous  voyons  que  U 
grand  jour  s'approche . Sortons  tous  ae  notre  pa- 
ieffe  létargique , Dieu  nous  y invite  &.  nous  y 
a invité  à tous  les  âges,  c’eft  ce  que  j’avois  à 
vous  faire  voir  par  le  premier  fens  de  la  parabole 
de  l’évangile  ; il  ne  me  relie  qu’un  mot  à vous 
dire , avant  de  palier  au  fécond  point , des  pré- 
textes qu’on  apporte  pour  fe  diipçnfer  de  cette 
loi  univerfelle  du  travail. 

On  fe  dit , comme  ce  mauvais  riche  dont  parle 
l’évangile , qui  avoit  fait  des  provifions  pour  plu- 
fieurs  années  : Je  puis  me  palier  de  travailler , 
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î*ai  mon  néceflaire  & au-delà , & Je  ne  théfau- 
riferai  pas  pour  des  neveux  qui  ne  m'en  fçauroient 
aucun  gré  : on  fe  dit,  repofe-toi , mon  ame * 
mange  , bois  ,fais  bonne  chere  ; requiefce , comtde  , 
iiée,  epulare.  lnfenjés  que  vous  êtes  , réplique  le 
Seigneur  à cet  ennemi  du  travail , c’efl  cette  nuit 
■même  qu’on  va  te  redemander  ton  ame  ; fuite , h de 
noble  animam  tuam  repetent  à te  : tu  ne  l’avois 
reçue  que  pour  l’occuper  faintement  , & pour 
l’enrichir  des  biens  fpirituels  : ces  biens  , tu  les 
oublies , tu  les  méprifes , tu  te  verras  donc  dans 
un  moment  hors  d’état  de  les  acquérir  , & la 
mort  va  t’en  ôter  tous  les  moyens  ; hâc  noble  ani- 
mam tuam  repetent  à te  : tu  te  flattes  d’avoir  beau- 
coup de  biens  en  réferve  pour  beaucoup  d’années  * 
habes  multa  bona  pofita  in  annos  plurïmos  : O pa- 
roles pleines  de  folie , s’écrie  faint  Bafile  ! fi  tu 
avois  l’ame  d’un  vil  animal,  quel  autre  langage 
lui  tiendrois-tu  donc , fi  dépourvû  de  tout  fenti- 
ment  pour  les  biens  de  l’ame , tu  ne  lui  parles 
que  de  ceux  qui  font  deftinés  à nourrir  la  chair  ? 
tu  te  promets  de  renverfer  tes  greniers  & d’en 
bâtir  d’autres , & Dieu  qui  examine  le  fond  de 
ton  cœur , te  répond  du  haut  du  ciel  , en  pro- 
nonçant ton  arrêt  : infenfi  que  tu  es , cette  nuit 
meme  on  te  redemandera  ton  ame.  Chofe  étrange  , 
dit  ici  faint  Auguftin  ! cet  homme  néglige  fon 
ame  , & cette  ame  eft  ce  qui  mérite  uniquement 
fon  attention  : il  ne  pouvoit  la  rendre  bonne  qu’en 
méprifant  les  biens  temporels  , à oui  il  devoit 
préférer  les  pauvres , & il  renonce  a cette  con- 
fiance avec  laquelle  il  auroit  mérité  de  paroître 
devant  Dieu,  plutôt  que  de  renoncer  à fes  biens; 
il  croit  ne  manquer  de  rien , parce  que  fes  celliers 
& fes  greniers  regorgent , & il  ne  voit  pas  qu’il 
eft  nud,  pauvre,  miiérable  ; il  ne  fe  met  pas  en 
peine  d’enrichir  fon  cœur  des  vertus  de  fon  état. 


\ 


Digitized  by  Google 


Homélie 

Ah  ! ceflez  donc , riches  du  fiécle  , infenfés  félon 
l’évangile , ceflez  de  nous  dire  que  vous  avez  des 
richefles  qui  vous  difpenfent  du  travail  ; point 
de  richefles  dignes  d’un  chrétien  que  la  vertu  , 
point  de  vertu  fans  une  application  continuelle. 
Celui  y dit  le  Sage,  qui  aime  l’oijiveté , fera  dans 
une  indigence  profonde  , & celui  qui  n agit  que  dy  une 
maniéré  négligente , e(l  le  frere  de  celui  qui  diffipe 
tout.  Pourquoi  donc  feriez-vous  un  moment  oififs  ? 
quid  flatis  otioji  ? 

On  fe  difpenfe  du  travail,  dit-on  , parce  qu’on 
eft  de  condition  à ne  pouvoir  décemment  travail- 
ler : étrange  corruption  des  mœurs  ! peut-on  fe 
rappeller  les  fiécles  anciens  , fans  en  regretter  l’in- 
nocence ! penfer  à ces  âges  où  les  patriarches  fui- 
voient  à la  campagne  les  troupeaux  de  leurs  peres  ; 
à ces  âges  où  des  payens  pafloient  du  comman- 
dement des  armées  à la  culture  de  la  terre  , fans 
gémir  fur  la  vie  inutile  de  nos  perfonnes  de 
condition  ? hé  quoi , mes  chers  freres , vous  êtes 
d’une  naiffance  à ne  point  vous  occuper  ! êtes- 
vous  donc  nés  pour  vivre  en  fainéans  ? êtes-vous 
donc  nés  pour  apprendre  toute  forte  de  méchan- 
ceté ? l’Efprit  faint  vous  dit  que  l’oifiveté  l’enfei- 
gne  infailliblement  ; multam  malitiam  docuit  otio- 
fitas  ; êtes-vous  donc  nés  pour  commettre  toute 
forte  de  péché  ? faint  Chryfoftôme  vous  apprend 
que  l’oifiveté  en  eft  la  maîtreffe  & l’origine  ; omnium 
vitiorum  quafi  magiflra  queedam  6*  origo  otiofitas  ; 
êtes-vous  donc  né  pour  être  un  voluptueux  ? l’oi- 
fiveté  en  fait  naître  la  paflïon  ; per  hanc  fréquen- 
ter accendimur  ad  luxuriam  : pour  être  un  hautain 
infupportable  ? l’oifiveté  en  infpire  les  fentimens  ; 
per  hanc  animamur  ad  fuperbiam  : pour  être  un 
homme  vain  , un  ambitieux  ? c’eft  là  où  conduit 
l’oifiveté  ; per  hanc  ducimur  ad  mundi  gloriam  î 
pour  ne  penfer  qu’aux  grands  repas  & à la  bonne 
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chere  ? c’eft  la  tentation  ordinaire  des  gens  défœu- 
vrés  ; per  hanc  tentamur  délicate  pafci  : pour  vous 
occuper  de  modes , d’habits  & de  riches  parures  ? 
une  femme  oifive , des  hommes  même  iront  dix 
fois  dans  une  heure  confulter  leur  miroir  ; per 
flanc  fujfocamur  pretiosè  veflïri  : pour  demeurer  en- 
feveli  la  moitié  de  votre  vie  dans  un  lit  préparé 
par  la  molleffe  & la  fenfualité  ? c’eft  ce  qui  arrive 
à la  plupart  des  perfonnes  dont  je  parle  ; per  hanc 
ad  juperfluam.  dormitionem  trahimur  : pour  recüellir 
dans  une  aflemblée  des  nouvelles  populaires,  & 
enfuite  les  porter  dans  une  autre  ? c’eft  la  trifte 
occupation  de  tous  ceux  qui  vivent  fans  occupa- 
tion férieufe  ; per  hanc  ad  Jcecularia  verba  duci - 
mur  lib enter  audïre  : l’affreufe  deftinée  , mes  freres  ! 
ce  font  là  cependant  autant  de  remarques  que  fai- 
foit  un  ancien, dont  les  ouvrages  fe  trouvent  parmi 
ceux  de  faim  Auguftin  ; & pour  en  venir  à la 
preuve  de  ce  qu’il  avançoit,  rappeliez-vous  , con- 
tinuoit-il , les  hiftoires  des  plus  grands  hommes  , 
& de  leur  chûte  étonnante.  Tandis  que  Samfon 
eft  occupé  à combattre  les  philiftins , il  conferve 
fa  vertu  ; s’endort-il  entre  les  bras  d’une  femme  ? 
il  perd  dans  le  moment  fes  forces  , fa  liberté  , & 
toute  la  gloire  qu’il  s’eft  acquife  en  vainquant 
fes  ennemis , dont  il  eft  enfuite  le  jouet.  /Tandis 
que  David  combat  à la  tête  de  fes  armées  , c’eft 
un  roi  doux,  chafte,  qui  refpe&e  les  droits  du 
mariage  ; demeure-t’il  quelques  jours  oifif  dans, 
fon  palais  , il  11’a  pas  horreur  de  commettre  un 
adultéré  & un  homicide,  fur  lesquels  il  eft  obligé 
de  gémir  le  refte  de  fes  jours.  Tandis  que  Salo- 
mon fait  travailler  au  temple  du  Seigneur,  l’uni- 
vers  entier  admire  fa  fagefle  \ mais  qu’il  cefle 
d’être  diftrait  par  ce  grand  ouvrage  , il  devient 
le  plus  infenfé  des  hommes  qui  furent  peut-être 
jamais  j & de  tels  exemples  ne  vous  arrache- 
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roient  pas  des  bras  de  l’oifiveté  ? & Ton  pré- 
texteroit  fa  condition  pour  fe  difpenfer  de  la  loi 
du  travail  ? & on  efpéreroit  de  ceux  qui  veulent 
fe  diftinguer  du  commun  une  vie  reguliere  & 
chrétienne  ? non  , je  ne  fuis  plus  furpris  de  * 
voir  qu’aujourd’hui  ( car  pourquoi  me  tairois-je 
ici?  ) qu’aujourd’hui  la  plupart  des  grands  ne  le 
font  que  par  la  grandeur  de  leurs  crimes,  par  leur 
ambition  démelurée,  leur  jaloufe  politique,  leur 
luxe  exceffif , leurs  jeux  ruineux  , leurs  têtes  pro- 
fanes,, leurs  débauches  outrées , leurs  injuftices 
publiques  ; ils  font  oififs , & tels  arbres  ne  pro- 
duiront jamais  que  de  mauvais  fruits  : l’oifiveté 
eft  la  mere  de  tous  les  vices  ; omnium  vitiorum 
origo  otiofitas. 

On  dit,  à quoi  m’occuperois-je  ? je  n’ai  ni 
fondions  dans  l’Eglife  , ni  emploi  dans  la  républi- 
que , ni  profeflion  dans  la  fociété.  Ajoutez  donc 
que  parmi  les  égyptiens  , tout  idolâtres  qu’ils 
étoient,  vous  auriez  été  coupables  de  mort  ; ils 
lapidoient  fans  miféricorde  celui  qui  parmi  eux 
n’avoit  point  de  métier  : ajoutez  que  votre  état  n’en 
eft  point  un  , qu’il  ne  vient  pas  de  Dieu  , qu’il 
faut  le  quitter  : pourquoi  ? parce  que  de  votre 
aveu  vous  êtes  un  ferviteur  inutile'  ; or  le  fervi- 
teur  inutile  doit  être  jetté  pieds  & mains  liés  dans 
les  ténèbres  extérieures  ; & par  conféquent , tandis 
que  vous  ménez  une  vie  inutile  à l’état  & à l’Egli- 
fe,  vous  êtes  un  arbre  chargé  des  malédi&ions  de 
Dieu,  condamné  à être  coupé  & jetté  au  feu  ; 
c’eft  le  pur  évangile.  A quoi  m’occuperois-je  , 
demandez-vous  ? dequoi  l’évangile  veut  - il  vous 
occuper  ? de  la  priere , de  la  vifite  des  prifonniers , 
du  foulagement  des  malades,  du  foin  des  pau- 
vres. Mais  on  ne  peut  toujours  prier  & exercer 
ces  œuvres  de  miféricorde  : travaillez  donc  de 
vos  mains  dans  les  momens  de  loifir  que  vous; 
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laifle  la  charité  , faites  toujours  quelque  chofe 
afin  que  le  démon  vous  trouvant  toujours  occupé  , 
ne  puifle  vous  tenter  : c’eft  l’avis  falutaire  que 
nous  donne  le  grand  faint  Jérôme  dans  une  de 
fes  lettres  ; c’en  la  réponfe  que  reçût  autrefois 
faint  Antoine  : il  demandoit,  ait  l’auteur  que  j’ai 
déjà  cité  fous  le  nom  de  faint  Auguftin  , il  deman- 
doit tin  jour  de  n’être  jamais  oilif  ; priez , lui  ré- 
pondit une  voix  du  ciel  qui  lui  en  indiquoit  le 
moyen  , & quand  vous  ne  le  pourrez  , occupez- 
vous  du  travail  des  mains  , & faites  toujours 
quelqu’ouvrage  ; ora , 6*  dum  orare  non  pottris  y 
manibus  labora , & femper  aliquid  facito.  Serois- 
je  allez  heureux  pour  vous  avoir  infpiré  cette 
réfolution  ? c’eft  ce  que  je  me  fuis  propofé  dans 
cette  première  partie  de  mon  difcours  ; vous  y 
avez  vu  la  néceflité  du  travail  pour  tous  les  hom- 
mes. Quelles  doivent  être  les  conditions  de  ce 
travail  ; c’eft  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

Second  Point . 

Le  foir  étant  venu , le  maître  de  la  vigne  dit  à 
celui  qui  avoit  foin  des  affaires  : appelle  [ les  ou- 
vriers & paye\-les  , en  commençant  depuis  les  der- 
niers jufqu  aux  premiers  ; cùm  fero  autem  faflum 
effet , dixit  dominus  vinece  procuratori  fuo  , voca 
operarios  6*  redde  illis  mercedem , incipiens  à novif- 
fimis  ufque  ad  primos. 

Ce  foir  où  les  ouvriers  reçoivent  leur  récom- 
penfe  , doit  s’entendre  ou  du  dernier  jour  de  notre 
vie , & du  jugement  particulier,  ou  du  jugement 
général  où  chacun  fera  publiquement  récompenfé 
le  Ion  fes  œuvres.  Cet  économe  qui  eft  établi 
pour  payer  à chaque  ouvrier  fon  falaire  , c’eft 
Jefus-Chrift  qui  eft  établi  juge  des  vivans  & des 
morts.  Cette  récompenfe  qu’il  accordera  à ceux 
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Îui  en  auront  mérité  , c’eft  la  vie  éternelle , c*eft 
)ieu  même  ; la  riche  récompenfe  , mes  freres  ! 
que  ne  ferons-nous  pas  pour  la  mériter  ? nous 
travaillerons  avec  une  grande  pureté  d’intention  , 
- avec  une  ferveur  toujours  nouvelle  , avec  une 
confiance  que  rien  ne  puifle  rebuter  ; ce  font  les 
trois  conditions  que  doit  avoir  notre  travail , & 
que  nous  marque  l’évangile.  Difons  un  mot  des 
deux  premières,  puifque  le  tems  ne  permet  pas 
de  nous  étendre  davantage. 

Notre  évangile  nous  promet  ici  la  poffefïion 
de  Dieu  pour  prix  de  nos  travaux  3 c’eft  le  de- 
nier dont  il  a été  convenu  avec  les  ouvriers  ; 
conventione  fa  fia  ex  denario  diurno.  Ailleurs  (i^ 
il  nous  déclare  que  chacun  recevra  la  récompenfe 
qu’il  fe  fera  propofé  dans  fon  travail , une  vaine  , 
ü nous  avons  été  vains  , vanï  vanam , dit  faint 
Auguftin  : fi  nous  défirons  donc  fincérement 
gagner  le  ciel  par  nos  travaux , c’eft  le  ciel  qu’il 
faut  y chercher.  Voici  donc,  mes  freres  , le  prin- 
cipe dont  il  faut  bien  vous  pénétrer  ; c’eft  que 
vos  aétions  ne  peuvent  être  bonnes  & utiles  pour 
le  ciel , qu’autant  qu’elles  fe  font  pour  Dieu  , en 
vue  de  fa  gloire  & de  votre  falut.  Si  votre  œil  e(l 
fimple  y dit  Jefus-Chrift,  tout  le  corps  fera  plein  de 
lumière  ; fi  oculus  tuus  fuerit  fimplex , totum  corpus 
tuum  lucidum  erit  : mais  fi  V œil  efl  gâté  ou  ma- 
lade , tout  le  corps  fera  dans  les  ténèbres  ; fi  autem 
oculus  tuus  fuerit  nequam  , totum  corpus  tuum  tene- 
brofum  erit . C’eft-à-dire  , fi  votre  intention  efl: 
droite , & qu’elle  aille  à fa  fin  par  des  voyes 
légitimes  , tout  le  corps  de  votre  aaion  fera  agréa- 
ble à Dieu  ; mais  fi  la  fin  eft  mauvaife,  fi  elle 
a pour  objet  la  créature , en  vain  les  moyens 
feront-ils  permis  , en  vain  l’objet  en  fera-t’il 
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innocent,  en  vain  toutes  les  autres xrirconftances 
feront-elles  louables  , en  vain  multiplierez-vous 
de  telles  avions  à l’infini , elles  font  toutes  inu- 
tiles pour  l’éternité , elles  font  femblables  , dit  un 
prophète , apx  frêles  ouvrages  de  ces  viles  infec* 
tes  qui  font  l’horreur  du  genre  humain.  A peine 
leurs  foibles  filets  fontrils  tendus  5 qu’ils  deviennent 
le  jouet  des  vents , & les  travaux  qui  ne  font  pa9 
faits  pour  le  ciel  ont  moins  de  confiftance  encore  ; 
telas  aranece  texuerunt , opéra  torum  inutïlïa . ( k ) 
Difons  plus , mes  freres , & ajoutons  avec  un 
Pere , que  tout  ce  qui  n’eft  pas  digne  du  ciel , eft 
pour  l’ordinaire  digne  de  l’enfer.  Oüi,  tous  les 
mouvemens  que  vous  vous  donnez , & qui  n’ont 
pour  principe  qüe  la  paffion  , par  exemple  , d’ac- 
quérir  & de  vous  avancer  ; tous  les  foins  que  vous 
prenez  # toutes  les  fatigues  que  vous  efluyez  , 
qui  n’ont  pour  régie  unique  que  l’amour  propre  * 
par  exemple , le  déûr  des  louanges  ; tous  les  pro- 
jets , toutes  les  entreprifes , tous  les  travaux  qui 
n’ont  d’autre  fin  que  le  monde , tout  cela  ne  peut 
fervir  qu’à  vous  rendre  malheureux  en  cette  vie 
& en  l’autre  ; en  cette  vie , par  les  amertumes 
qui  en  font  inféparahles  , malheureux  dans  l’é- 
ternité qui  vengera  l’injure  que  vous  aurez  faite 
à Dieu , en  ne  mettant  point  en  lui  votre  firt 
demiere.  Qu  il  vous  foit  fait+  dira  alors  le  Sei- 
gneur , qu  il  vous  foit  fait  comme  vous  ave{  voulu* 
Vous  avez  cherché  à plaire  aux  hommes  & à 
vous  gagner  leur  eftime  ; qu’on  vous  loue  oîi 
vous  ne  ferez  pas , j’y  confens  ; mais  ma  juftice 
exige  que  vous  foyez  tourmentés  dans  les  fom- 
bres  cachots  où  elle  vous  retiendra  jufqu’au  paye- 
ment du  dernier  denier , j’exécuterai  l’arrêt  qu’elle 
me  dide  : vous  avez  travaillé  à vous  amaffer 
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de  grands  biens , à faire  de  riches  héritiers,  qp’ils' 
vous  payent  le  falaire  que  vous  avez  mérité  ; le 
pere  de  famille  ne  paye  que  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé pour  lui  dans  fa  vigne  , & je  ne  dois  qu’à 
ceux  qui  ont  travaillé  pour  moi  , or  ce  n’eft 
pas  mes  intérêts,  mais  les  vôtres  que  vous  avez 
cherché.  Prent ç donc  ce  qui  vous  appartient , & 
allez-vous-en  : toile  quoi  tuum  efl,  6*  vade. 

Ceci,  mesfreres,  peut  nous  faire  comprendre 
toute  la  force  d’une  exprefïion  que  j’ai  déjà  ob- 
fervée.  Le  Seigneur  traite  de  gens  oififs  les  juifs' 
& les  gentils  qu’il  appelle  à fa  vigne.  Pourquoi 
cela?  ne  les  voit-on  pas  s’agiter,  le  tourmenter, 
courir  de  toutes  leurs  forces  faire  des  aftions  de 
juftice  & d’honnêteté?  Ils  faifoient  tout  cela, 
répond  faint  Auguftin  , & ils  le  faifoient  en 
vain  , leurs  courfes  étoient  inutiles , leurs  travaux 
ji’étoient  pas.diftingués  de  l’oifiveté  , & il  auroit 
autant  valu  qu’ils  paffaffent  leur  vie  à dormir  qu’à 
travailler.  Pourquoi?  parce  que  les  urw  travail- 
loient  hors  de  la  vigne  du  Seigneur,  & que  les 
autres  ne  s’y  occupoient  point  des  œuvres  de 
Dieu  , mais  d’eux-mêmes  à qui  ils  rapportaient 
tout.  Hé  ! combien  y en  a-t’il  donc  encore  parmi 
nous , qui  paroiffent  très-occupés  , & à qui  néan- 
moins on  pourroit  dire  : pourquoi  demeurez-vous 
ici  oififs  tout  le  jour  ? On  embraffe  un  détail  im- 
menfe  d’affaires  qui  laiffent  à peine  le  tems  de 
vaquer  aux  devoirs  de  la  piété,  on  multiplie  les 
emplois  ,,  la  nuit  difpute  au  jour  l’affidqité  au  tra- 
vail , on  fe  confume  de  veilles , on  s’occupe  de 
mille  objets  différens,  malgré  la  défenfe  de  l’Ef- 
prit  faint  ; mais  encore  qu’y  cherche-t’on  ? ah  ! 
mes  freres , fi  vous  faifiez  dans  la  vue  du  ciel  tout 
ce  que  vous  faites  pour  la  terre  , fi  vous  rapport 
tiez  à Dien  une  partie  de  toutes  ces  affaires  que 
vous  ne  rapportez  qu’au  njonde,  & fi  vous  «• 
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tranchiez  l’autre  , quel  riche  tréfor  ne  vous  ama{- 
feriez-vous  pas  pour  l’éternité  ? Mais  on  n*y  penfe 
>as  ; un  artifan  qui  mange  fon  pain  à' la  Tueur  de 
cm  front , pourroit  offrir  à Dieu  la  difficulté  de 
fon  travail , & y chercher  un  pain  fpirituel  qui 
fortifiât  fon  ame , & il  Te  contente  de  trouver 
dans  fon  épuifement  un  pain  matériel  qui  nourriffe 
fon  corps  ; une  mere  ae  famille  occupée  à ré- 
gler l’intérieur  de  fa  maifon , pourroit  elever  fon 
cœur  à Dieu , lui  demander  de  bénir  fes  peines  * 
& fes  vues  fe  bornent  toutes  à un  vil  intérêt  in- 
digne d’une  femme  chrétienne  ; un  négociant 
diltrait  par  fon  commerce,  fes  comptes  & fes 
voyages  , pourroit  fe  ràppeller  la  parabole  de 
l’évangile , chercher  fon  falut  dans  toutes  les* 
peines  attachées  à fon  négoce , & ce  falut  il  le 
laifie  pour  courir  après  un  bien  incertain  & pé- 
riffable  ; cet  homme  de  lettres  , ce  magiftrat  5 
cet  eccléfiaftique , obligés  de  vaquer  à des  mi-  * 
nifteres  laborieux  , pourroient  voir  dans  toutes 
leurs  fondions  celui  dont-  ils  exécutent  les  vo- 
lontés, & fouvent  ils  s’épuifent  en  le&ures*  en 
veilles, en  études  qui  déféchent  ; pourquoi?  afin 
de  fe  faire  la  réputation  de  juge  éclairé  ou  de 
miniftre  à talens.  O que  l'homme  eft  infenfé  ! 
qu’il  entend  peu  fes  véritables  intérêts  !‘  on  lui 
propofe  une  récompènfe  éternelle , & il  en  cher- 
che une  temporelle  ; on  lui  dit  qu’il  doit  préférer 
la  première , & que  la  fécondé  lui  fera  donnée 
par  furcroît , il  veut  faire  de  ce  furcroît  fon  uni- 
que principal,  on  lui  répond  que  c'eft  s’expofer 
à perdre  l’un  & l’autre , il  y conjfent  plutôt  que 
de  travailler  à les  allier;  voilà  ce  que  peut  la 
prudence  humaine  dans  lef  chofes  de  Dieu.  Soyons 
plus  avifés,  mes  freres , travaillons,  occupons- 
nous  des  devoirs  de  notre  état,  mais  avec  pu- 
reté d’intention  , mais  avec  ferveur  ; autre  qua- 
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ïîté  dont  l*évangîle  nous  marque  la  néceflité. 

Ceux  donc , y eft-il  dit,  qui  n étoient  venus 
à la.  vigne  que  vers  V onzième  heure , s'étant  ap- 
proches , reçurent  chacun  un  denier  ; citm  venijfenl 
ergo  qui  circa  undecimam  horam  vénérant  , accepe - 
runt  fngulos  dtnarios  : Ceux  qui  avoient  été  loués 
tes  premiers  venant  à leur  tour , crurent  qu'on  leur 
donnerait  davantage , mais  ils  ne  reçurent  non  plus 
qu'un  denier  chacun  ; venientes  autem  & primi  ar- 
bitrai funt  qubd  plus  ejfênt  accepturi , acceperunt 
autem  & ipft  Jingulos  denarios.  N’eft-ce  pas  auffi  ce 
que  vous  auriez  penfé?  ne  vous  auroit-il  pas 
paru  jufte  que  ceux  qui  travailloient  depuis  la 
première  heure  du  jour,  reçurent  davantage  que 
ceux  qui  n’étoient  venus  qu’à  la  derniere  ? ne  vous 
plaindriez-vous  pas  de  cette  égalité  de  récompenfe 
accordée  à une  & à douze  heures  de  travail  ? 
«’efl:  du  moins  ce  que  firent  les  ouvriers  qui 
avoient  été  loués  les  premiers  : en  recevant  leur 
denier  y ils  murmuroient  contre  le  pere  de  famille  £ 
accipientes  murmurabant  adverfus  patrem-familias . 
Quel  étoit  le  fujet  de  leur  murmure  ? celai  que 
vous  avez  déjà  omervé  ; ils  difoient  : ces  derniers 
n'ont  travaillé  qu'une  heure , 6*  vous  les  rendes^ 
égaux  à nous  qui  avons  porté  le  poids  du  pur  6* 
de  la  chaleur  ; hi  novijfpmi  unâ  horâ  fecerunt , & 
pares  illos  nobis  fecijli  qui  portavimus  pondus  diei 
& ceftûs.  Que  répond  a cela  le  pere  de  famille 
pour  juftifier  fa  conduite  ? deux  chofes  qui  ne 
louffrent  point  de  réplique.  La  première , qu’un 
ouvrier  n’a  pas  à Te  plaindre  quand  on  lui  donne 
le  falaire  dont  on  eft  convenu  : mon  ami  t dit -il 
à un  de  ceux  qui  murmuroient  , je  ne  vous  fais 
point  de  tort , n êtes -vous  pas  convenu  avec  moi 
d'un  denier  pour  votre  journée  ? nonne  ex  denario 
convenijli  mecum  ? Prenez  donc  ce  qui  vous  appar- 
tient 6*  vous  en  allé ç ; voilà-  fa  première  réponfe 
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aux  plaintes  injuftes  des  ouvriers.  L'égalité  de  U 
récompenfe  en  eft  le  prétexte , l’envie  en  eft  la 
vraye  caufe.  (1)  Que  fait  encore  le  pere  de 
famille  pour  confondre  ces  envieux  ? il  ne  leur 
donne  d^autre  raifon  de  fa  libéralité  envers  les  der- 
niers que  fa  volonté  : pour  moi , dit -il,  je  veux 
donner  â ce  dernier  autant  quà  vous  ; volo  autem 
huic  novijjîmo  d are  ficut  6»  tibi  : Ne  m'efl-il  donc 
pas  permis  de  faire  ce  que  je  veux  ? & votre  ail 
efl-it  mauvais  parce  que  je  Juis  bon  ? aut  non  licet 
mihi  quod  volo  facere  ? an  oculus  tuus  nequam  eft 
quia  ego  bonus  fum  ? Ce  n’eft  pas , difent  les 
interprètes , qu’il  n’auroit  pu  donner  une  raifon 
ultérieure  de  cette  volonté , il  auroit  pu  dire  : 
je  donne  autant  aux  derniers  qu’aux  premiers  , 
parce  que  ces  derniers  ont  fuppléé  par  leur  fer- 
veur au  travail  & aux  heures  qu’ils  avoient  moins 

3ue  les  autres  ; cependant  pour  montrer  qu’il  ne 
oit  rendre  compte  à perfonne  de  fa  conduite  , 
il  fupprime  cette  raifon  qui  n’eft  pas  moins  eften- 
tielle  à mon  deflein  que  les  premières  : mais  avant 
(d’en  faire  l’ufage  que  je  me  propofe,  il  me  refte 
encore  à fatisfaire  à une  difficulté  que  vous  avez 
peut-être  déjà  prévue. 

Nous  l’avons  remarqué  auparavant  : lé  foir 
dont  parle  l’évangile,  c*eft  la  fin  du  monde,  ces 
ou  vriers  ce  font  les  élus , ce  denier , c’eft  le  royaume 
des  cieux  : que  dirons-nous  donc  ici  ? s’écrie  faint 
Jean  Chry  foftôme  , croirons  - nous  que  dans  le 
royaume  des  deux  il  y ait  de  ces  fortes  de  mur- 
mures & de  plaintes  } Dieu  nous  garde  de  cette 
penfée , répond -il  aufli-tôt,  ce  lieu  efi  parfaite - 
ment  exempt  de  toute  envie  ; & fi  les  faints  en  ce 
monde  meme  font  difpofés  à donner  leur  vie  pour  le 
falut  des  pécheurs  f combien  plutôt  fe  réjouiront  - ils 


(1)  Chryfcfl,  hic 
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en  r autre  vie  de  les  voir  comme  eux  dans  la  jouif- 
fance  des  biens  éternels , en  regardant  leur  bonheur 
comme  le  leur  propre  ? & parce  que  cette  première 
réflexion  ne  lève  pas  encore  toute  la  difficulté , 
il  en  ajoûte  deux  autres , qui  font  d’un  grand 
ufage  dans  l’explication  de  toutes  les  paraboles; 
l’une , qu’on  ne  doit  pas  chercher  en  toute  chofe 
«n  jufte  rapport  entre  chaque  circonftance  de  la 
figure  & de  la  chofe  figurée , parce  que  fouvent 
plufieurs  circonftances  n’entrent  dans  la  parabole 
que  pour  l’ornement  du  difeours.  A quoi  donc 
s’attachera  celui  qui  veut  en  trouver  le*  fens  ? à 
l’intention  & à la  fin  que  le  fils  de  Dieu  s’eft 
propofée  ; non  oportet  ea  quee  in  par  abolis  funt 
Jecundhm  totum  quod  dicitur  invefligare  , fed  inten- 
tionem  propter  quam  compofita  ejl  intelligere  , & nihil 
ultra  Jcrutari „ On  peut  donc  aire  que  ce  murmure 
vraifemblable  dans  la  figure  n’aura  pas  lieu  dans 
la  chofe  figurée  : que  fi  on  prétend  que  Jefus- 
Chrift  a voulu  figurer  quelque  chofe  par  ces  plain- 
tes , nous  ajoûterons , ( 8c  c’eft  l’autre  réflexion 
de  faint  Chryfoflôme , ) nous  ajoûterons  que  les 
élus  feront  en  quelque  forte  furpris  de  voir  à 
quel  degré  Dieu  élevera  les  plus  grands  pécheurs  , 
& que  s’ils  étoient  fufceptibles  d’envie,  la  grande 
tnilericorde  de  Dieu  envers  ces  derniers  venus, 
fer  oit  capable  de  leur  en  infpirer  ; non  inducit  hoc , 
Vt  oflendat  aliquos  ejfe  invidiâ  morfos  9fed  ho  s tanto 
honore  potitos  effe  quod  & alïis  invidiam  poterat 
generare . Et  en  effet , à parler  des  chofes  humai- 
nement , quel  eft  le  juue  qui  ayant  vieilli  dans 
tous  les  exercices  de  la  piété , ne  feroit  tenté  d’en* 
vier  le  bonheur  d’un  larron  converti  à l’article 
de  la  mort , & placé  à côté  de  lui  ? mais  revenons 
& notre  objet  principal.  ' 

Le  pere  de  famille  donne  le  denier  aux  ouvriers 
? titre  de  juftice,,  6c  la  couronne  incorruptible  que 


fur  le  travail.  439 

nous  efpérons  dans  le  ciel , nous  fera  donnée  au 
même  titre,  & après  une  convention  faite  & ac- 
ceptée, comme  à des  ouvriers  qui  auroient  droit  de 
fe plaindre,  fion  ne  leur  donnoit  pas  après  avoir 
travaillé  ; conquerendum  quippc  effet  fi  non  daret 
quod  deberet  : ( m ) c’eft  donc  à dire  qu’elle  nous 
fera  donnée  comme  une  couronne  de  juftice , &C 
comme  la  récompenfe  de  nos  mérites.  Oui , mes 
freres , telle  eft  la  foi  de  l’Eglife  oppofée  à l’hé- 
réfie  de  Calvin  , qui  abufoit  de  cet  endroit  de 
l’Ecriture  pour  la  foutenir.  Vous  pouvez  par  vos 
bonnes  œuvres  mériter  le  ciel  ; chaque  bonne 
aâion  que  vous  faites,  pourvû  qu’elle  foit  faite 
en  état  de  grâce , ( car  fans  cette  grâce  tout 
eft  perdu  poyr  l’éternité  ) & pour  la  gloire  de 
Dieu  , vous  acquiert  un  nouveau  dégré  de  la 
grâce  fanéiifiante  fur  la  terre  , & un  nouveau 
dégré  de  gloire  dans  le  ciel,  une  gloire  dont  le 
moindre  dégré  vaut  mieux  que  tous  les  biens  créés  , 
que  toutes  ces  richefles  que  vous  défirez  , que 
toutes  ces  dignités  qui  vous  éblouiffent,  que  tout 
ce  que  vous  pouvez  pofféder.  Non,  il  n’y  a pas 
une  de  vos  actions , pas  une  de  vos  paroles , pas 
une  de  vos  penfées  , pas  une  palpitation  dé  votre 
cœur  , qui  ne  vous  vaudroit  une  éternité  de 
bonheur , fi  cette  aftion , cette  parole , cette  pen- 
fée , cette  palpitation  fortoit  d’un  cœur  rempli 
des  dons  de  Dieu  , & fe  rapportoit  au  moins  vir- 
tuellement à Dieu,  c’eft-à-aire,  fi  plufieurs  fois 

Î>endant  le  jour  vous  difiez  feulement  ces  paro- 
es  ou  d’autres  femblables  : mon  Dieu  & mon  tout , 
. tout  ce  que  je  fais  & ce  que  je  ferai,  je  veux  au  il 
foit  rapporté  d votre  plus  grande  gloire  ; c’eft-à- 
dire , ü chaque  fois  que  l’heure  fonne  vous  difiez 
.avec  un  faint  homme,  mon  Dieu , voilà  une  heure 


m 
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pajfée  de  celles  qui  compofent  le  nombre  de  mes  jours  ,4 
bénijjc^  la  Juivante , afin  que  je  remployé  à Jane - 
tifier  votre  ' faint  nom.  Rien  de  fi  facile  que  ces 
pratiques  ; cependant  elles  fan&ifient  toutes  les 
aftions  du  juue  , elles  les  rendent  toutes  méri- 
toires d’un  bien  qui  furpafle  tous  ceux  que  l’œil 
a jamais  vû.  Ah  1 quelle  ferveur  *il  me  femble 
voir  naître  dans  vos  cœurs  ! quelle  attention 
(déformais  à offrir  à Dieu  dès  le  matin  tous  Jes 
mouvemens  de  votre  ame  I quelle  crainte  d’en  per- 
dre le  fouvenir  pendant  le  refte  du  jour  l quelle 
douleur , fi  le  foir  on  s’apperçoit  qu’on  a perdu 
quelque  chofe  de  ce  grand  don  que  le  ciel  pro- 
mettoit  ! quelle  édification  d’entendre  dorénavant 
une  femme  dans  fon  ménage , un  artifan  fur  fon 
métier , un  vigneron  à fa  vigne  , un  voyageur  en 
chemin , un  domeftique  à fon  travail , un  maître 
occupé  des  devoirs  de  fon  état  ; de  vous  entent 
dre  tous , mes  freres , vous  écrier  plufieurs  fois 
le  jour  avec  le  grand  apôtre  : au  roi  des  fiécles  s 
immortel , invifible , à l’unique  Dieu  fait  honneur  fi* 
gloire  dans  les  fiécles  des  fiécles  ; régi  ftzculorum  im-r 
mortali , fi*  invifibili , foli  Deo  honor  & gloria  in  jœ- 
çula  Jœculorum.  C’eft  notre  intérêt , ce  font  les 
devoirs  de  la  reconnoiflânce  qui  follicitent  ces 
vœux  de  notre  part. 

Le  pere  de  famille  impofe  filence  à l’ouvrier 
qui  murmure  , en  difant  qu’il  lui  donne  parce  qu’il 
tfi  bon  3 & que» fa  bonté  rengage  à donner  ; c’eft 
ce  que  Dieu  peut  nous  dire  , & que  lui  feul 
peut  dire  dans  la  rigueur , parce  qu’il  eft  le  feul 
bon , ( n ) que  fa  feule  bonté  l’engage  à don- 
ner, & que  ce  n’eft  pas  félon  nos  œuvres,  mais 
félon  fa  grande  miféricorde  qu’il  eft  venu  nous 
envoyer  à fa  vigne  j voilà  çç  qui  doit  d’abord 

\ (n)  A tare,  toi 
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vous  pénétrer  tous  de  ia  reconnoiffance  U plus 
vive  : mais  c’eft  celle  des  juftes  que  je  dois  exci- 
ter ici , celle  de  ces  âmes  imparfaites  qui  font 

Îjiielquefois  tentées  d’envie  en  voyant  la  conver- 
lon  d’un  pécheur  qui  a vieilli  dans  le  crime.. 
Il  eft  vrai , c’eft  une  grande  grâce  que  le  Sei- 
‘ gneur  accorde  à ce  pécheur  qui  a vieilli  dans  le 
crime , une  miféricorde  qu’il  doit  chanter  éternel- 
lement ; mais  vous  qui  êtes  furpris  de  cette  graçe 
en  avez-vous  moins  reçu  ? n’eft-ce  pas  un  effet 
de  fa  pure  miféricorde  que  vous  ayez  été  appel- 
lés,  que  vous  ayez  fuivi  conftamment  la  voix 

2ui  vous  appelloit  ? Qui  eft  l’homme  , c’eft  faint 
mguftin  qui  parle  à Dieu  dans  fes  conférions , 
( o ) qui  eft  l'homme  qui  confidérant  bien  ja  foibleffe , 
0 fer  a s’attribuer  fa  charité  & fort  innocence  % & fe 
' croire  moins  obligé  de  vous  aimer  que  ceux  à qui 
vous  ave{  pardonné  davantage  , comme  n ayant  pas 
t u bejoin  de  cette  miféricorde  qui  remet  les  péchés 
à ceux  qui  Je  tonvertijfent  ? Que  celui-là  donc  qui 
aura  été  ajfe{  heureux  pour  écouter  votre  voix , & 
éviter  ces  défordres  dont  je  fais  une  confejfton  publi- 
que , ne  fe  raille  pas  de  moi  en  me  voyant  tomber 
dans  de  fi  extrêmes  maladies , parce  que  le  même 
médecin^  qui  m’a  guéri  e(l  celui  qui  l’a  préfervé  d’être 
malade  , 6*  qu’ainfi  il  ne  vous  aime  pas  moins  ; 
mais  qu’il  vous  en  aime  encore  davantage  , parce 
que  celui  par  qui  il  reconnoit  que  j’ai  été  purifié  de 
mes  péchés  , eft  le  même  qui  a rendu  fon  ame  impé- 
nétrable aux  atteintes  mortelles  du  péché  ; amplihs 
diligat , quia  . . . per  eum  fe  videt  tantis  peccatorum 
languoùbus  non  implicari.  Entrez  dans  ces  pieu- 
fes  difoofitions , âmes  juftes , & dites  avec  ce 
grand  Saint  : (p)  Seigneur  3 que  je  vous  aime , que  je 
vous  rende  mille  allions  de  grâces , & que  je  bénijfe 

t 

(0)  LU.  2.  cap.  p.  fp)  Ibidem,  > 
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fans  ceffe  votre  fouveraine  majejlê  je  reconnois 
que  c’ejl  votre  grâce  qui  m'a  empêché  de  faire  tout 
•le  mal  que  je  n ai  point  fait  ; gratict  tua.  deputo  , & 
quacumque  non  feci  mala.  J’avoue , ô mon  Dieu  , 
que  vous  m'ave{  tout  pardonné , tous  les  maux  que 
fai  commis , & ceux  que  je  n ai  pas  commis , parce  g 
que  vous  ne  m'ave{  pas  abandonné  à moi-même  ; 

6*  qua  meâ  fponte  feci  6*  qua  te  duce  non  feci . Ce 
font  là  les  vifs  fentimens  de  reconnoiffance  que 
doit  produire  dans  les  juftes  la  vûe  d’une  provi- 
dence attentive  à les  garder  dans  toutes  leurs 
voyes. 

Et  vous , pécheurs,,  que  le  Seigneur  envoyé  en- 
core aujourd’hui  à fa  vigne,  quoiqu’il  foit  déjà 
peut-être  la  neuvième  ou  l’onzième  heure  du 
jour,  quoique  vous  n’ayez  plus  à lui  offrir  que 
les  reftes  d’une  vie  mondaine  , avec  quelle  grati- 
tude & quelle  humilité  ne  devez -vous  point 
recevoir  cette  vifite  miféricordieufe  1 feroit  - il 
pofiible  que  vous  puiffiez  encore  prétendre  à la 
vie  éternelle  figurée  par  le  denier  de  l’évangile, 
que  vous  puimez  encore  occuper  dans  le  ciel  la 
même  place  que  les  juftes?  Oüi , mes  freres , 
vous  le  pouvez , tout  l’évangile  vous  l’annonce. 
Dans  un  endroit  Jefus-Chrift  alTure  qu’il  eft  venu 
chercher  les  pécheurs  & non  les  juues  ; dans  un  > 
autre  il  déclare  aux  fcribes  & aux  pharifiens  que 
les  publicains  &.  les  femmes  de  mauvaife  vie  les 
devanceront  dans  le  royaume  des  cieux‘;  ici  il 
fait  entendre  par  fa  parabole  que  les  derniers  re- 
cevront autant  que  les  premiers , & même  qu’ils 
les  précéderont  ; erunt  noviffimi  primi  , 6*  primi 
novijjimi.,  L’ineffable  confolation  pour  ceux  qui 
touchoient  au  moment  d’un  défefpoir  éternel  ! le 
puiffant  motif  pour  nous  remplir  tous  de  ferveur 
dans  le  fçrvice  de  Dieu  ! car  je  vous  le  demande  , 
mes  freres , pourquoi  les  juues  font-ils  menacés 
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de  n’occuper  que  les  dernieres  places?  c éfl , dit 
faint  Grégoire  , que  s’ils  ne  font  jamais  tombés 
dans  de  grands  juchés , aujji  ils  ne  témoignent  pas 
un  grand  défir  du  ciel  ; ils  croyent  pouvoir  ufer 
•d'autant  plus  librement  des  chofes  perntifes,  qu  ils 
nont  jamais  rien  commis  d'illicite  ; ils  vivent  dans 
la  négligence  & une  faujfe  (écurité  3fous  prétexe  qu  ils 
n ont  pas  commis  de  crimes  énormes . Pourquoi  ceux 
au  contraire  qui  ont  commis  de  grands  péchés  arri- 
vent-ils à un  haut  degré  de  gloire  ? c’efl  quils 
conçoivent  une  vive  douleur , ils  font  touchés  d'une  \ 

grande  componction  qui  allume  dans  leur  cœur  un 
ardent  amour  de  Dieu , ils  embrajfent  la  pratique 
' des  plus  éminentes  vertus  3 ils  fe  foumettent  aux  K 
plus  difficiles  combats  de  la  vie  chrétienne  3 ils  re- 
noncent au  monde , ils  fuyent  les  hommes  % ils  font 
pleins  de  tjéle  6»  de  ferveur  ; & cette  ferveur  eft 
ce  que  Dieu  conudére  & non  le  tems  du  tra- 
vail : ce  qui  fait  dire  au  Sage  que^ce  qui  rend  là 
vieilleffe  vénérable  ne  fl  pas  la  longueur  de  la  vie  , 
ni  le  nombre  des  années  3 mais  la  prudence  qui  tierce 
lieu  de  cheveux  blancs  9 & la  vie  fans  tache  qui  efi 
une  heureufe  vieilleffe  ; fene&us  vtnerabilis  ejl  non 
diuturna  neque  annorum  numéro  computàta  , cani 
autem  funt  f en  fus  hominïs  & cet  as  fene&utis  vita 
immaculata . (q)  Vous  pouvez  donc  , pauvres 
pécheurs , qui  avez  vieillis  dans  les  défordres  de 
votre  jeunefle , vous  pouvez  par  votre  ferveur 
remplir  le  vuide  de  votre  vie , & fournir  la  car- 
rière de  longues  années  dans  la  piété , quoique . 
vous  y ayez  peu  vécu  : c'eft  le  faint  Efprit  qui 
vous  le  dit  encore  ; confummatus  in  brevi  explevit 
tempora  multa . Nous  pouvons  tous  employer  le 
peu  de  jours  qui  nous  relient  à vivre  fur  la 
terre  à combattre  . nos  paffions , à expier  nos 

V * * ** 

• 


l 


Digitized  by  Google 


444  Homélie  fur  le  travail. 

péchés  , à acquérir  les  vertus  de  notre  état , à 
croître  en  grâce  & en  mérite  devant  Dieu , & à 
gagner  le  ciel  ; par  un  court  moment  de  travail 
nous  pouvons  mériter  un  bonheur  éternel.  Ah  ! 
dit  faint  Auguftin,  ne  néglige^  donc  pas  de  tra- 
vailler pendant  ce  tems , afin  de  vous  réjouir  pen- 
dant l’éternité  ; noli  piger  efifc  laborarc  breviter  6* 

faudere  incejfanter . Il  eft  vrai  , le  travail  que 
évangile  vous  demande  eft  un  travail  confiant, 
un  travail  fervent , un  travail  pénible  à la  nature  ; 
mais  ce  travail  finira , & votre  récompenfe  n’aura 
point  de  fin  ; quod  pateris  finitur , quod  accepturus 
es  , finem  non  habebit  : Autant  il  y a de  dispro- 
portion entre  le  tems  6*  l’éternité , autant  il  y en  a 
entre  votre  peine  & votre  récompenfe  ; nolo  jam 
etques  pœnam  cum  prtzmio , temporalia  etqua  ceter- 
nitati fi potes.  Jettez  les  yeux  fur  la  couronne  qui 
vous  eu  préparée , & alors  quels  travaux  feront 
capables  de  vflbs  rebuter  ? fi  vis  fufiinere  laborem 
attende  mercedem. 

Non,  mon  Dieu  , rien  ne  nous  coûteroit  û 
nous  connoiflions  tout  le  prix  du  travail,  & tout 
le  mal  d’une  vie  oifive,  c’eft  à vous  que  nous 
recourons  pour  bien  comprendre  l’un  &.  l’autre  : 
le  jour  vient , & peut-être  n’eft-il  pas  éloigné , 
où  il  faudra  rendre  compte  de  tout  le  tems,  de 
chaque  moment  de  notre  vie , de  la  maniéré  dont 
nous  l’aurons  rempli , d’une  feule  parole  inutile  & 
oifeufe  que  nous  aurons  prononcée  ; ah  ! que  cette 
penfée  ne  s’éloigne  jamais  de  notre  efprit  ; que 
eette  fagejfe  , Seigneur  , qui  conduifit  le  jufie  par 
des  voyes  droites , & qui  lui  fit  voir  votre  royaume  , 
nous  donne  auffi  la  fcience  des  Saints  , qu’elle 
nous  enrichi/} é de  nos  travaux  , & nous  en  fajfie 
recueillir  le  fruit  pendant  l’éternité  bienheureufe. 
Ainfi  foit-il . 

Fin  du  premier  Volume . 


; 


• t , V,v*  A 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DES  HOMÉLIES 

contenues  dans  le  premier 

Volume . 

\ 

Dlfcours  préliminaire  fur  l’Homélie 

P*ge  ) 

Le  I.  Dimanche  de  l’Avent,  Homélie 
fur  le  jugement  dunier. page  1 
Le  II.  Dimanche  de  l’Avent,  Homélie 
' fur  rattachement  à Jefus-Chrift.  -,  Il 
Le  III.  Dimanche  de  l’Avent,  Homélie 

Jur  V humilité.  > 43 

Le  IV.  Dimanche  de  l’Avent  » Homélie 
Jur  la  Pénitence.  68 

Le  \jour  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur,  Homélie  fur  U myfiere  du 
jour . 9Ç 
Le  Dimanche  dans  l’Oûave  de  la  Nati- 
vité,  Homélie  fur  V accomplijfement  de 
la  loi,  133 

Le  jour  de  la  Circoncifion  de  Notre- 
Seigneur,  Homélie  fur  le  myfiere  du 
jour,  158 


Le  jour  de  l’Epiphanie,  Homélie  fur  la  \ 
fidélité  à Ici  grâce.  193 

Le  Dimanche  dans  l’oftave  de  l’Epipha- 
nie , Homélie  Jur  les  obligations  des 
peres  & meres  envers^  leurs  enfans.  233 

Le  II.  Dimanche  après  l’Epiphanie, 
Homélie  fur  le  Mariage.  259 

Le  III.  Dimanche  après  l’Epiphanie , 
Homélie  fur  la  Priere.  291 

Le  IV.  Dimanche  après  l’Epiphanie, 
Homélie  fur  les  tentations.  . 321. 

Le  V.  Dimanche  après  l’Epiphanie , : 
HomeUe  fur  le  mélange  des  bons  avec  ' 
. les  mèchans.  ‘ 347 

Le  VI.  Dimanche  après  l’Epiphanie , 
Homélie  fur  la  force  de  C Evangile. . 37^ 

Le  Dimanche  de  la  Septuagéfime , 
Homeüe  Jur  Je  travail.  40  g 


W\G 


• v 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


r 

» 

' 


« 


✓ 


■ 


\ 


‘ 

! 


. 


v 


Digitized  by  Google 


: 

| 


I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


r E\r*-.  'iV.Y, 

V , > " 

. .,.  4? 

L 

m 

Wï)  '■ 

^ tM 

F7p  . .-  ^ 

I 3ÿ| 

4'v  V 

• 1 î;7'  7J 
->  ff  - 4|| 

* i • ’ VÎ 

• •'. . ..  i. 

■Sk  <v.  , ‘ 

À'-  . 

•y?sa 

mmar  ■ 

Digltized  by  Google 


